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DES  MYSTÈRES 

EN  EGYPTE  ET  À  ELEUSIS  ,   ET  DE  LEUR  PROPAGATION 
DANS   LA   GRÈCE. 


CHAPITRE  m. 

Causes  de  la  propagation  des  Mj'stères  dans  la 
Grèce. 

i  I.  Les  Devins  ou  Mystagogues.  ^  $  a.  Orphée»  Eumolpe , 
fondation  des  Mystères.  —  S  3.  Des  Orphiques. 

S  I.  Les  Devins  ou  Mystagogues. 

L'une  des  causes  delà  propagation  4es  mystères 
d'Eleusis  dans  toutes  les  parties  de  la  Grèce,  a  été 
sans  doute  l'importance  qu'attachoient  les  Grecs  à 
être  initiés  à  ces  mystères,  et  le  besoin  d'éviter  la 
fatigue  y  et  les  grandes  dépenses  qu'entraînoit  le 
voyage  d'Athènes.  Un  grand  nombre  de  contrées  ont 
Tome  HI.  i 
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dû  aussi  recevoir  les  cérémonies  sacrées  d'Eleusis 
par  ces  mystagogues  ou  ces  devins  fameux  si  vénérés 
dans  la  Grèce  antique  ;  la  divination  (a)  qui  n'est 
que  ridicule  dans  les  siècles  éclairés,  étoit  et  devoit 
être  une  science  importante  dans  les  premiers  temps 
de  la  civilisation  :  lorsque ,  parmi  des  peuples  voi- 
sins de  la  barbarie  ^  il  paroissoit  un  de  ces  hommes 
remarquables  par  des  connoissances  ou  des  qualités 
au-dessus  de  son  siècle.,  l'admiration  publique  lui 
décernoit  le  titre  d'envoyé  des  dieux,  ses  actions 
étoient  considérées  comnïe  dés  inspirations  de  la 
divinité.  Ces  sages  sentirent  toute  la  puissance  que 
cette^  utile  erreur  leur  donnoit  sur  des  hommes 
grossiers  et  indociles  qu'ils  vouloient  arracher  en- 
tièrement à  la  barbarie,  et  les  moyens  qu'elle  mettoit 
à  leur  disposition  pour  terminer  le  grand  œuvre  de 
la  civiUsation  ;  aussi  un  voile  mystérieux  empéchoit 
les  regards  de  pénétrer  leur  secret.  «  De  grands 
»  hommes  supérieurs  à  leurs  contemporains,  dit 
»  Pausanias,  se  rendoient  respectables  et  obtenoient 
»  sur  eux  un  grand  empire  en  leur  enseignant  les 
»  cérémonies  de  la  reUgion,  en  leur  persuadant 
»  qu'ils  avoient  trouvé  le  secret  d'expier  les  crimes, 
»  de  purifier  ceux  qui  les  avoient  commis,  de  guérir 
))-  les  maladies  et  d'apaiser  la  colère  des  dieux.  » 
C'est  ainsi  que  l'art  de  la  divination  enchaînoit  les 
hommes  par  le  triple  lien  de  la  santé,  de  ïa  religion 
et  de  l'astrologie  ^^^ ,  choses  qui  les  touchoient  de 

^^'  Pausan.,  Pèrmedicinamy  peligûmèmetastrologiam^'^^VMn^y 
Hist.  NaU 
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plus  près  et  qui  avoient  le  plus  de  pouvoir^  sur  leur 
imagination.  Aussi  tout  ëtoit  compris  dans  r»art  de 
la  magie,  et  les  magiciens ^toient  en  même  temps  les 
héros  de  la  poésie  ,  d^  la  législation ,  de  la  religion , 
de  la  médecine,  de  grands  capitaines,  et  de  grands 
astrologues j  ils  gouvernoient  les  peuples,  et  après 
leur  mort  ils  étoient  admis  au  nombre  des  dieux.  Tels 
fureîit  Mélampe,  Musée,  Chiron,  Tirésias,  Bacis, 
Méthapus  et  tant  de  grands  hommes  qui ,  chez  les 
Grecs,  furent  révérés,  comme  magiciens,  guerriers, 
poètes  et  médecins  j  tous  établirent  de  nouvelles 
cérémonies  dans  diverses  parties  de  la  Grèce,  appor- 
tèrent des  changèmens  aux  anciennes.  Cest  peut- 
être  à  ces  hommes  qu'il  faut  attribuer  plus  particu- 
lièrement la  grande  diversité  des  dieux,  des  rites , 
des  noms  donnés  aux  divinités  grecques  :  ces  anciens 
devins  qui,  presque  toujours,  étoient  des  ministres 
des  dieux ,  espéroient  acquérir  une  grande  autorité 
en  renouvelant  des  cérémonies  anciennes  et  en  quel- 
que sorte  oiibhées,  ou  en  offrant  aux  yeux  des 
hommes  un  spectacle  extraordinaire;  cependant, 
pour' ne  pas  effaroucher  la  superstition,  ils  présen- 
toient  toujours  les  anciennes  divinités,  mais  ornées 
d'attributs  nouveaux  et  avec  de  nouvelles  dénomi- 
nations,  et  on  ne  sauroit  douter  qu'ils  aient  beau- 
coup contribué  à  propager  le  culte  des  divinités 
éleusiniennes,  comme  nous  l'avons  vu  deMéthapui^ 
qui  leur  donna  un  nouveau  lustre  en  Messénie. 
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4  MYSTÈRES. 

§  II.  Orphée. — Ewnolpe, — Fondation  des  Mysihres. 

Le  plus  célèbre  de  ces  mystagogues  fut  Orphée  : 
les  uns  ont  nié  entièrement  son  existence,  les  autres 
lui  ont  appliqué  des  faits  qui  se  trouvent  à  plusieurs 
siècles  de  distance ,  ceux-ci  lui  ont  prêté  les  chos4|0 
les  plus  incroyables}  enfin  les  anciens  ont  fait  à  son 
égard  ce  qu'Us  ont  fait  à  l'égard  d'Hercule  et  de 
tous  les  lionmaes  célèbres  de  ces  temps:  ils  ont  donné 
à  Orphée  ce  qui  appartenoit  à  plusieurs  person- 
nages, même  de  noms  diflférens.  Orphée  ayant  été 
regardé  comme  le  fondateur  des  mystères  de  Bac- 
chus,  et  la  secte  qui  a  pris  dans  la  suite  son  nom 
ayant  eu  une  très  grande  influence 'sur  cette  partie 
de  la  religion  des  Grecs,  nous  devons  parler  avec 
quelque  étendue  de  cette  partie  intéressante  de 
notre  sujet. 

D'abord ,  pour  ce  qui  concerne  les  mystères  d'E- 
leusis qui  nous  occupent  maintenant ,  une  opinion 
assez  généralement  adoptée  dans  la  Grèce ,  en  a  fait 
honneur  à  Orphée  ^*^  Ceux  qui  étudient  avec  quel- 
qu'attention  la  série  des  opinions  des  anciens  et  leurs 
monumens  sur  l'établissement  des  mystères  d'E- 
leusis, ne  seront  sans  doute  pas  assez  hardis  pour 
prétendre  en  déterminer  l'époque  d'une  manière 
certaine.  Ce  seroit  une  grande  témérité  que  de  vou- 

^*>  Aristoph.,  Jlan.^x.  1064.  —  Euripid.,  Mes.,  v.  943.  — 
Dëroosthen. ,  contra  AristogU, ,  Orat.  prion 
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loir  préciser  des  faits  et  des  dates  à  des  époqaes  aussi 
reculée»;  néanmoios^  en  dégageant  ces  mystères  de 
toutes   idées  mystiques  qui    évidemment    appar- 
tiennent à  des  époquespostériewres^  et  en  les  bornant 
aux  pratique»  simples  qui  aj^artiennent  naturelle*!^ 
ment  aux  {uremiers  pas  de  la  civilisation^  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnoitre   qu'ils  se  rattachent  à 
Vorigine  des  religions  chez  les  Grecs ,  au  principe 
de  leur  civilisation  et    à  l'étabUssement  de   leur 
agriculture.  C'est  bien  à  Orphée  que  la  tradition  la 
plus  ancienne  et  la  plus  générale  attribuoit  l'origine 
des  institutions  religieuses  les  plus  célèbres  ^  le  té- 
moignage unanime  de  l'antiquité*  ^lioit  l'existence 
d'un  personnage  de  eë  nom^  aux  établissemens  qui 
contribuèrent  à  tirer  la  Grèce  de  la  barbarie  où 
elleétoit  plongée  (é).  Les  Grecs  divisés  en  uneinGnité 
de  petits . peuples,  étoient  tous  indépendans  les  uns 
des  autres ,  et  il  étoit  très  difficile  de  les  amener  à 
un  genre  de  vie  moins  féroce,  par  des  lois  qu'au- 
cune autorité  ne  pouvoit  faire  respecter  ;  Orphée 
entreprit  de  le  faire  par  la  religion.  «  Orphée,  dit 
»  Aristophane  ^^^ ,.  nous  enseigna  les  initiations  et 
»  à  nous  abstenir  de  meurtres.  »  «  Ce  fut  en  effet,  dit 
»  Pausanias  ^*^ ,  le  but  des  expiations  dont  il  établit 
»  l'usage  (c).  »  Cependant  ce  n'est  pas   en  faveur 
d'Orphée  que  les  plus   grandes  probabilités  pour 
l'établissement  des  mystères  d'Eleusis  se  réunissent, 

^*^  Aristoph.,   Ran»^   v.    io32.  =  ^  Fausanias  ,.  lib.' IX^ 
cap.  5o. 
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c'est  en  faveur  d'Eumolpe.  Sans  doute  ^  comme  nous 
Tavons  dit,  les  documens  nous  manquent  pour  cette 
recherche  qui  ne  seroit  nullement  frivole ,  quoi- 
qu'en  ait  dit  M.  OuvarofF,  puisque ,  si  Ton  parve- 
noit  à  fixer  Tépoque  et  la  succession  du  culte  de 
chaque  divinité ,  cela  conduiroit  infailliblement  à 
une  histoire  des  progrès  de  la  civiUsation  chez  les 
Grecs,  et  à  une  connoissance  certaine  de  la  mytho- 
logie de  ce  peuple;  mais  les  premiers  historiens  eux- 
mêmes  n'ont  pas  cru  pouvoir  lever  ce  voile.  Héro- 
dote garde  le  plus  profond  silence  sur  les  commen- 
cemens  des  mystères  d'Eleusis.  Isocrate  est  le  plus 
ancien  écrivain  grec  qui  ait  parlé  de  l'institution  de 
ces  mystères ,  mais  il  l'attribue  à  Cérès  ^^> ,  et  il  n'en 
détermine  pas  l'époque  j  il  en  est  de  même  de  l'au- 
teur de  l'hymne  à  Cérès  attribué  à  Homère ,  de 
Pausanias  qui  a  copié  cet  auteur  ^^^ ,  du  rhéteur 
Aristide  qui  n'a  parlé  que  d'après  Isocrate.  ^^^    . 

A  la  vérité,  des  poètes  et  des  orateurs  contempo- 
rains d'Isocrate,  ont  fait  Orphée  auteur  de  ces  mys- 
tères. Euripide  ,  dans  la  tragédie  de  Rhésus  ^^^ , 
introduit  la  muse  Terpsichore ,  mère  de  Rhésus 
chef  des  Thraces,  qui,  au  milieu  des  plaintes  tou- 
chantes qu'elle  exhale  sur  la  mort  de  son  fils  tué  par 
Ulysse  et  Diomède,  s'adresse  à  Minerve  unique 
auteur  des  maux  qui  font  couler  ses  larmes  ;  car 
Ulysse  et  Diomède  n'ont  fait  qu'exécuter  ses  ordres. 

^^^  ïsocr.,  PaftegjT,  Athen,  =  ^^  Fausan.>  lib.  II,  cap.  14.= 
^>  Aristid. ,  T.  I,  p.  aSj.  =  ^*^  Euripid. ,  Rhes.,  v.  940. 
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M  Ta  ville,  lui  dit-elle ,  est  sous  la  protection  des 
»  Muses;  i^ous  babitoos  les  lieux  que  tu  chéris; 
»  Orphëe  que  les  nœuds  du  sang  unissoient  a  Rhé- 
»  sus  y  y  enseigna  les  ineffables  mystères ,  et  tu  as 
»  causé  sa  mort  et  tu  en  triomphes.  Le  corpa  sanglant 
»  de  mon  fils  que  je  portei  entre  mes  bras  ,  voilà 
N  ma  récompense  1  »  Aristophane  attribue  aussi  à 
Orphée  la  fondation  des  mystères  ^^^ .  Le  témoignage 
de  Démosthènes  seroit  d'un  plus  grand  poids  que 
celui  de  ces  poètes^  s'il  n'étoitpas  probable  qu'il  n'a 
rappelé  ce  fait  que  parce  qu'il  prêtoit  à  son  élo- 
quence ^  il  lui  suffisoit  que  cette  tradition  fût  admise 
dans  la  poésie  pour  qu'il  se  crût  autorisé  à^en  faire 
usage.  La  statue  en  bois  d'Orphée  que  l'on  voyoit 
du  temps  de  Pausanias  dans  un  temple  de  Gérés 
éleusinienne  à  peu  de  distance  du  inontTaygète  dans 
la  Laconie^  et  que  l'on  disoit  être  l'ouvrage  des  Pé- 
lasges,  est  une  de  ces  traditions  vagues  si  facilement 
accueillies  par  cet  écrivain.  Il  en  est  de  même  de. 
cette  autre  tradition  également  citée  par  Pausanias^ 
que  le  culte  de  la  déesse  Chthonia,  Gérés  terrestre  ou 
infernale,  avoit  été  apporté  aux  Lacédémoniens  par 
Orphée  ;  car  cette  tradition  est  en  opposition  avec 
le  fait  que  les  Lacédémoniens  tenoient  ce  culte  des 
Hermionéens.  L'autorité  des  marbres  de  Paros  seroit 
d'un  grand  poids  dans  cette  matière  ;  mais  l'endroit 
où  il  est  fait  mention  des  mystères  de  Gérés  est  en- 
tièrement mutilé,  les  éditeurs  ont  inséré  le  nom 
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d'Eumolpe  comme  fondateur  des  mystères  de  Gérés  : 
ils  ont  aussi  restitue  le  nom  d'Erechthée  sous  le  règne 
duquel  Eumolpe  auroit  établi  ces  mystères.  Ces 
restitutions  présentent  un  haut  degré  de  vraisem- 
blance; elles  reposent  sur  la  persuasion  générale  des 
Grecs  et  surtout  des  Athéniens  ^*^  que  les  mystères 
d^leusis  avoient  été  fondés  par  le  Thraçe  Eumolpe, 
et  sur  le  témoignage  d'une  foule  d'écrivains  de  l'an- 
tiquité dont  nous  ne  devons  pas  nous  occuper^  mais 
dont  on  peut  voir  les  textes  rassemblés  dans  Meur- 
sius  ^'^\  Ces  nombreux  témoignages  sont  confirmés 
par  l'incursion  des  Thraces  dans  l'Attique  sous  le 
conunandement  d'Eumolpe  j  aucune  expédition  n'a 
été  aussi  célèbre  chez  les  anciens  que  cette  incur- 
sion et  que  la  guerre  faite  au  roi  Erechthée  par 
Eumolpe,  après  qu'il  se  fût  emparé  d'Eleusis.  Cette 
guerre  est  même  citée  par  Thucydide ,  comme  un 
monument  de  l'état  de  l'Attique  avant  Thésée  ®^  : 
«  L'Attique ,  sous  Cécrops  et  les  premiers  rois ,  dit 
»  ce  célèbre  historien,  fut  toujours  habitée  par 
»  bourgades  qui  avoient  leurs  prytanées  et  leurs 
»  archontes,  les  habitans  de  chaque  bourgade  n'al- 
»  loient  pas  s'assembler  en  conseil  pour  déUbércr 
»  avec  le  roi ,  ils  délibéroient  et  prenoient  conseil 

^*)  Rien  n'^toit  mieux  ëubli  dans  Athènes ,  que  le  fait  qu'Eu- 
molpe  avoit  été  le  fondateur  et  le  premier  hiérophante  des  mys- 
tères d'Eleusis  ;  cette  tradition  étoit  aussi  ancienne  que  la  ville 
elle-même. 

^>Meursiu5,  T.  II,  p.  46 1,  462.  =  <*^  Thucyd. ,  lib.  II, 
cap.  i5. 
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»  entr'eux.  Il  leur  arpivoit  même  quelquefois  de  lui 
»  faire  la  guerre  :  ce  fut  ainsi  que  les  Eleusiniens  la 
»  firent  à  Erechthée  conjointement  avec  Eumolpe.» 
Cette  guerre  se  termina  par  la  bataille  où  les  Eleu- 
siniens furent  défaits ,  mais  où  Erechthée  perdit  la 
vie;  il  fut  convenu  que  les  Eleusiniens  soumis  pour 
tout  le  reste  aux  Athëni'ens ,  célébreroient  les  mys- 
tères, qu'Eumolpe  et  ses  descendans  seroient  chargés 
de  tout  ce  qui  concerne  le  culte  des  divinités  d'E- 
leusis. 

rLa  longue  succession  de  la  famille  portant  le  nom 
dTîumolpe  dans  les  fonctions  du  sacerdoce  (d)  d*E- 
leusis,  donne  un  nouveau  degré  de  vraisemblance  à 
Fopinion  qui  fait  Eumolpe  (e)  le  fondateur  des 
mystères  d'Eleusis*  Chez  aucune  nation,  il  n'a  existé 
une  race  qui  ait  été  revêtue  d'une  même  dignité 
pendant  un  aussi  long  espace  de  temps;  après  la 
mort  de  son  chef,  la  famille  d'Eumolpe  fut  divisée 
en  deux  branches ,  les  Eumolpides  et  les  Céryèes. 
Elles  ont  exercé  pendant  une  suite  non  interrompue 
d*au  moins  vingt-huit  siècles,  le  saint  ministère 
d'Eleusis  qu'on  étoit  accoutumé  à  regarder  comme 
leur  héritage  ^^^  :  les  Eumolpides  et  les  Ceryces 
étoient  non-seulement  hiérophantes ,  dadouques  et 
hérauts  sacrés  ;  mais  on  choisissoit  parmi  eux^  deux 
des  épiçiélètes  qui,  sous  la  direction  de  l'archonte 
roi ,  connoissoient  de  tous  les  déUts  et  de  tous  les 
crimes  commis  contre  la  sainteté  des  divinités  d'E- 

^^'  Meursius»  Eleus, ,  cap.  iZ,  i^j  i5. 
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ieûsis  ^^\  Outre  les  honneurs  attachés  à  ces  dignilés , 
les  Eumolpides  jouissoient  à  Athènes  d'un  respect 
sans  bornes  et  d'un  immense  pouvoir  ^^^ }  non-seu- 
lement ils  appliquoient  les  lois  contre  les  impies  , 
mais  ils  interprétoient^  ils  prenoient  part  aux  affaires 
lés  plus  importantes  de  l'État,  aux  négociations 
pour  la  paix,  aux  décisions  sur  la  guerre,  ils  se 
glorifioient  des  services  importans  que  leur  famille 
avoit  rendus  dans  tous  les  temps  a  la  république. 

Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  l'établisse- 
ment des  mystères  d'Eleusis  devoit  être  placé  à  des 
temps  bien  plus  récens,  et  ils  ont  conclu  du  silence 
d'Homère  sur  ces  mystères ,  qu'ils  n'existoient  pas 
de  son  temps.  Cependant  Pausanias  assure  que 
Pamphus ,  poète  antérieur  à  Hbmère,  ayoit  fait  de 
l'enlèvement  de  Proserpine  l'objet  de  ses  chants  ^^^  ; 
mais  quand  on  n'admettroit  pas  cette  tradition ,  la 
conclusion  que  l'on  tire  du  silence  d'Homère  ne 
seroit  pas  mieux  fondée.  On  ne  peut  pas  trouver 
tout  dans  Homère^  il  n'a  pu  entrer  dans  son  poëme 
que  ce  qui  faisoit  partie  de  son  sujet,  et  un  grand 
nombre  d'institutions  dont  l'existence  est  prouvée , 
n'auroient  pas  existé  si  on  admettoit  cette  matière 
de  raisonner(y  ).  On  objecte  encore  qu'on  ne  trouve 
dans  les  poëmes  d'Homère  aucune  trace  d'idées 
métaphysiques  :  cela  est  vrai,  la  théologie  d'Homère 
est  antérieure  à  toutes  les  combinaisons  métaphy- 

^^  Andocid. ,  de  MjrsL ,  p.  229.  =  ^^  Lysias.  —  Andocid. , 
p.  io5,  117.  =  ^^  Pausanias,  lib.'IX,  cap.  3i. 
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siques;  Homère  présente  la  simplicité  4^^  tepips 
primitifs,  mais  il  ne  suit  pa^  de  là  que  les  mystères 
d'Eleusis  ne  fussent  pas  encore  établis  de  son  temps. 
Dans  le  principe ,  les  mystères  d'Eleusis  dévoient 
aussi  présenter  le  caractère  des  temps  primitifs  ;  ils 
n'ont  pris  les  forpies  mystiques,  et  les  idées  méta- 
physiques ne  s'y  sont  introduites  qu'avec  la  succes- 
sion des  siècles;  elles  ne  s'y  sont  développées  que 
lentement,  car  les  institutions  religieuses  suivent 
Hécessairement  une  marche  analogue  au  progrès  de 
la  civilisation  et  de  l'esprit  humain  ^  elles  prennent 
l'empreinte  des  siècles  qu'elles  traversent.  Or ,  les 
idées  métaphysiques  annoncent  toujours  une  grande 
maturité  de  pensées ,  une  profondeur  de  réflexions 
dont  n'étoient  pas  capables  les  premiers  habitans  de 
la  Grèce ,  et  que  ne  leur  auroient  pas  présentées  les 
colons ,  en  supposant  qu'ils  les  eussent  eues.  En 
réduisant  donc  les  mystères  d'Eleusis  aux  simples 
cérémonies  qui  sont  dans  l'esprit  des  premiers  âges, 
on  doit  admettre  les  témoignages  nombreux  et  au- 
thentiques qui  s'accordent  à  reculer  l'époque  de  la 
fondation  des  mystères  jusqu'aux  siècles  héroïques  ; 
il  y  a  d'autant  moins  de  doute  à  élever  sur  ces  nom- 
breux témoignages  qu'ils  confirment  l'opinion  que 
présentent  naturellement  ces  mystères  qui,  trans- 
plantés en  Grèce  et  s'y  unissant  avec  un  certain 
nombre  de  notions  locales ,  n'ont  jamais  perdu  en- 
tièrement l'empreinte  des  idées  et  des  institutions 
des  âges  primitifs,  et  ont   rappelé  dans   tous  les 
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temps  l'établissement  de  Tagriculture  et  de  la  législa* 
tion. 

C'est  sur  une  semblable  ]f)reuve  négative  que  se 
sont  principalement  fondés  ceux  qui  ont  nié  l'exis- 
tence d'Orphée.  Les  plus  anciens  écrivains,  Homère 
et  Hésiode  ne  parlent  pas  d'Orphée  j  donc  ils  ne  Tout 
pas  connu ,  donc  il  n'existoit  pas  ^  sans  doute  on 
ne  peut  admettre  un  seul  personnage  ^^^  sous  le  nom 
d'Orphée  qui  ait  été  par  exemple  l'instituteur  des 
mystères,  et  le  compagnon  des  Argonautes  dans 
leur  expédition  à  Colchos  ;  mai<s  il  est  conforme  aux 
.règles  de  la  saine  critique  d'admettre,  puisque 
toute  l'antiquité  nous  le  présente  avec  une  unanimité 
désespérante  pour  les  incrédules^  un  devin,  un 
mystagogue ,  que  les  Grecs  ont  appelé  Orphée,  fon- 
dateur d'un  mélange  de  religions  et  de  supersti- 
tions ,  un  Orphée  archétype  ,  pour  ainsi  dire,  que 
la  postérité  a  ensuite  chargé  de  tous  ses  menso^iges, 
de  toutes  ses  fictions  ,<  de  toutes  ses  monstruosités  ^ 
auquel  elle  a  attribué  les  faits  les  plus  incohérens  , 
sans  distinction  de  temps  et  de  lieux,  tel  enfin 
qu'avec  ce  fardeau ,  il  est  impossible  qu'il  ait  existé. 
On  ne  peut  dite  maintenant  sans  doute  quand,  ni  en 
quel  lieu  a  vécu  ce  premier  Orphée ,  ni  quelle  étoit 
la  doctrine  qu'il  enseignoit,  mais  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  nier  son  existence.  Pindare  ^^  appelle 

^'^  Les  uns  ont  voulu  qu'il  y  eut  cinq  Orphëes ,  les  autres  sept^ 
Hérodote  deux  seulement.  On  a  réuni  les  faits  appartenant  à 
tous  ces  Orpliëes  sur  le  méipe  personnage.  =  ^^  Pind. ,  Pyth.  4. 
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cet  Orphée,  si  justement  célèbre  ^  dit-il^  V  enfant 
d^ Apollon ,  le  père  de  la  Ijre  et  du  chant.  Si  du 
temps  de  Pindare  j  Orphée  n'eut  pas  été  un  person- 
nage, dont  Texistence  fût,  pour  ainsi  dire,  consacrée, 
ce  poète  n'auroit  jamais  eu  la  pensée  de  le  créer,  il 
ne  Tauroit  pas  appelé  le  père  du  chant,  et  Onoma- 
crite  qui  passe  pour  Fauteur  des  hymnes  d'Orphée, 
et  qui  vivoit  peu  de  temps  avant  Pindare  n'auroit 
jamais  donné  ses  hymnes  sous  ce  nom^  s^il  n'eût  été 
célèbre  dans  toute  la  Grèce  ^  ce  n'est  pas  subitement 
que  de  pareilles  fables  acquièrent  de  Taulorité.  Sa 
célébrité  chez  \es  Athéniens  remplissoit  tous  les 
esprits ,  lorsqu'Euripide  leur  présentoit  Orphée  sur 
la  scène  comme  l'auteur  des  mystères  ^^^ ,  qu'il  leur 
parloit  de  ées  miracles  et  de  l'excellence  de  ses 
poésies  ^*^  ^  les  mêmes  réflexions  se  présentent  lors- 
qu'on lit  dans  Aristophane  tous  les  passages  relatifs 
à  Orphée.  5ocrate(  dans  son  apologie  par  Platon) 
dit  qu'il  se  réjouit  de  converser  dans  les  enfers  avec 
Orphée,  Musée,  Hésiode  et  Homère.  ^^^ 

Dans  l'Alceste  d'Euripide  ^*^  le  chœur  s'exprime 
ainsi:  «  Vainement  chercheroit-on  dans  les  écrits  de 
M  Thrace  dictéspar  le  touchantOrphée,  un  préservatif 
»  qui  pût  garantir  les  mortels  des  coups  du  destin.  » 

«  Que  personne,  dit  Platon  dans  le  huitième  livre 
»  des  lois,  ne  s'avise  de  chanter  aucune  composi- 
))  tion  de  musique ,  qui  n'ait  eu  l'approbation  des 

^*^  £uripîd.,  Med.y  543.  —  Iphig,  in  Aidld.  =  ^  Euripid. 
Ahes.  V.  943.  =  ^^  Plat.  =  ^*^  Euripid. ,  AlcesU ,  v.  968. 
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»  gardiens  des  lois ,  quand  même  elle  seroit  plus 
»  agréable  que  les  hymnes  de  Thamyris,  et  que 
»  les  hymnes  d'Orphée.  » 

41  y  avoit  donc  du  temps  d'Euripide  et  de  Platon 
des  écrits  qui  ^portoient  le  nom  d'Orphée ,  sont-ce 
ceux  que  nous  avons?  OnomacHté  vivoit  du  temps 
des  Pisistratides  et  de  Xeraè»,  conséquemment 
avant  Euripide  et  Platon.  ^^> 

Pausanias  après  avoir  rapporté  l'histoire  d'Or- 
phée telle  à  peu  près  qu'on  la  trouve  dans  tous  les 
mythologues  ,  ajoute  :  Ce  sont  autant  de  fictions  à 
travers  desquelles  je  crois  démêler  qu'Orphée  fut  un 
grand  poète,  fort  supérieur  à  tous  ceux  qui  avoient 
existé  avant  lui,  et  qu'il  se  rendit  respectable  en 
enseignant  aux  hommes  les  cérémonies  de  la  reli- 
gion ,  et  en  leur  persuadant  qu'il  avoit  trouvé  le 
secret  d'expier  lés  crimes,  de  purifier  ceux  qui  les 
avoient  commis,  de  guérir  les  maladies  et  d'apaiser 
la  colère  des  dieux.  ^^ 

Hérodote  parle  d'Orphée  «comme  d'un  person- 
nage réel. 

Saint  Justin  ^'^  l'appelle  )t7r//ww5  r/ocforwm  r/eo- 

^rum  ,  et  Origène^^^  lui-même  ne  nie  pas  l'existence 

d'Orphée  ;  il  doute  seulement  dé  l'authenticité  de  %e^ 

ouvrages  ^*\  Philochore  dans  son  Arte  vaticinandi, 

<*>  Hërod.,  lib.  VI ,  cap.  7.  =  ^>  Pausan. ,  lib.  IX ,  cap.  3o.= 
^^  Saint  Justin ,  £arAor<a<io  ad  GerUes  de  Monarchia^  io4-  = 
<*>  Origen.,  contr.  Cels.,  lib.  VII,  p.  367  ,  368. 

^  Origén. ,  contra  Cels.  On  peut  voir,  sur  les  ouvrages  d'Or- 
pbée  ,  Gyraïdus ,  T.  II,  p.  76.  —  On  veut ,  dit  Cicéron  (  de  JYat. 
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le  mettoit  au  rang  des  devins  ^^\  Démosthéne, 
Diodore  de  Sicile,  Plutatque  etTliëodoret,  d'aprè^ 
eux, le  regardoient  comme  Fauteur  des  Bacchanales, 
des  Panathénées  et  même  des  Thesmophories,  (  la 
Grèce  devoit  les  Thesmophories  aux  filles  de  Da- 
naûs  ^^^  ) ,  et  comme  ayant  converti  le  culte  dlsis 
et  d'Osiris  en  celui  de  Cérès  et  de  Bacchus.  ^'^ 

Au  milieu  de  la  Thrace ,  dit  Pomponius  Mêla , 
s*élèvent  les  monts  Hémus,  Rhodope  et  Orbelus, 
qui  sont  célèbres  par  les  orgies  et  les  cérémonies  de 
Bacchus,  qu^Orphée  le  premier  y  introduisit  ^^^: 
certes,  dit  Meziriac ,  Orphée  naquit  et  mourut  en 
Thrace,  comme  je  pourrois  le  prouver  par  mille* 
exemples.  ^^^ 

Suivant  Diodore  de  Sicile ,  Orphée  que  la  nature 
avoit  doué  d'un  génie  extraordinaire  pour  la  poésie 
et  la  musique,  et  qui  le  premier  enseigna  aux  Grecs 
les  mystères  et  les  initiations,  avoit  été  disciple  de 
ces  Dactyles  ^^^  qui  passèrent  dans  la  Samothracô , 
et  qui  étonnèrent  les  habitans  de  cette  île  par  leur 
scienôe  dans  la  divination,  par  leurs  prestiges, 
leurs  enchantemens ,  leur  rites  sacrés  et  leurs  mys- 

Deor.  y  lib.  I,  5  ^8.  ) ,  que  les  vers  qui  passent  sous  le  nom 
d'Orphée ,  soient  d'un  pythagoricien  nomme  Cercops. 

<*>  Athen.,  lib.  XIV.  =  <^  Marmot,  Oxort.,  Epoch.  IX, 
p.  i6o.=  ^^  Theod.,  ^Therapeia,:=^^^^  Pomp.  Mêla,  Kb.  II  , 
cap.  2.  =3  ^^^  domment,  sur  tes  EpUres  d^ Ovide,  T.  I ,  p.  r68. 

^^  Orphée  fut  le  disciple  des  Dactyles ,  ditPaosanias  (lib.  III, 
J'  i4 — \À\i.  II ,  5  3o.  ) ,  €til  puisa  dans  leur  commerce  de  nou- 
velles idées  religieuses.  Il  alla  se  faire  initier  aux  mystères  d'Isis 
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tères  ^^^  i  dans  toutes  les  occasions  où  Diodore  de 
Sicile  parle  d'Orphée,  il  le  présente  comme  un 
homme  célèbre  par  la  beauté  de  ses  vers  ,  et  par  sa 
profondeur  dans  toutes  les  matières  de  religion  ^^\ 
Il  le  met  au  nombre  de  ces  Grecs  célèbres  qui  vinrent 
en  Egypte  s'instruire  des  lois  et  des  mœurs  de  cette 
nation  ;  il  le  donne  comme  l'auteur  de  la  fable  de 
Tenfer  dont  les  sépultures  égyptiennes  lui  donnèrent 
l'idée,  ainsi  que  de  la  fable  des  Titans  et  de  l'intro- 
duction dans  les  mystères  du  rit  de  Bacchus  déchiré 
par  eux  ^^^  comme  le  fondateur  des  mystères  établis 
en  Thrace  chez  les  Ciconiens  ^^>  ;  il  dit  qu'il  ajouta 
une  corde  à  la  lyre  et  qu'il  apporta  divers  change - 
mens  dans  les  orgies  de  Bacchus. 

Plusieurs  nations  prétendoient  avoir  le  tombeau 
d'Orphée:  il  étoit  à  Dium  près  du  mont  Piérie,  il 
étoit  encore  à  peu  de  distance  de  Libethra  ancienne 
ville  sur  le  mont  Olympe,  où  l'on  voyoit  une  statue 
d'Orphée  faite  de  bois  de  cyprès  ^^\  Suidas  dit 
qu'il  étoit  de  cette  ville  ;  Strabon  yeut  qu'Orphée 
demeurât  à  Pimplia  ^^K  11  avoit  à  Lesbos ,  son  tom- 

en  Egypte,  oU  il  acquit  des  connoissanccs  supérieures  sur  les 
iniûations ,  les  expiations ,  les  funërailles,  et  d'autres  points  du 
culte  religieux,  qu'il  communiqua  aux* Grecs.  Il  institua  les 
mystères  et  le  culte  d'Hécate  cbez  les  Egînètes  ,  celui  de  Cérès 
à  Sparte. 

<»>  Diod. Sic. ,  )ib.  V ,  J  63.=  ^  Diod.  Sic,  lij). ,  p.  i5,  i6, 
a6,^7  ,  80,  io3,  107.  =  ^>  Jbid.,  lib.  V,  p.  75.  =  "^  Jhid., 
j  ^^^  ^  (?)  plut.^  Vit.  Alex,  ,  cap.  19.  =^  ^  StraV. ,  hb.  VU, 
p.  33o. 
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beau  dans  le  lieu  où  étoit  le  temple  de  Bacchus ,  et 
sa  lyre  fut  suspendue  dans  le  temple  d'Apollon  ^*\ 
Pausanias,  après  avoir  rapporté  la  tradition  sur  la 
destruction  de  Libethra  qui  avoit  été  prédite  par 
Foracle,  lorsque  les  os  d'Orphée  seroient  mis  à 
découvert,  ajoute  :  w  Quant  à  ses  hymnes^  ceux  qui 
»  ont  étudié  les  poètes,  n'ignorent  pas  qu'ik  sont 
»  courts  et  en  petit  nombre.  Les  Lycomèdes  les 
»  chantent  par  cœur  en  célébrant  leurs  mystères  : 
»  du  côté  de  l'élégance ,  ils  n'ont  que  le  second 
»  rang^  ceux  d*Homère  leur  sont  supérieurs  j  mais 
»  la  religion  a  adopté  les  hymnes  d'Orphée  et  n'a 
*  »  pas  fait  le  même  honneur  à  ceux  d*Homère.  ^^^  » 

Les  symboles  et  les  expressions  énigmatiques  qui* 
sont  inséparables  des  mystères,  étoient  conservés 
dans  les  poésies  d'Orphée,  lesquelles  étoient  em- 
ployées dans  les  cérémonies  rehgieuses  j  on  en  don- 
noit  l'explication  aux  initiés.  ^^^ 

Orphée  passoit  pour  l'auteur  du  serment  redou- 
table qu'on  exigeoit  des  initiés,  pour  s'assurer  qu'ils 
garderoient  le  secret  qui  leur  étoit  imposé.  ^*^ 

Suivant  Platon ,  Orphée  avoit  étabU  le  dogme 
que  ceux  qui  auroient  bien  vécu  en  cette  vie ,  rece- 
vroient  pour  récompense  de  leur  vertu,  des  plaisirs 
perpétuels  dans  l'autre  monde,  en  quoi  il  le  blâme 
d'avoir  proposé  la  volupté  pour  but  aipc  actions  ver- 
tueuses ^^^  j  le  même  Platon  observe ,  dans  le  Prota- 

^*^  Lucian.  =  ^  Pausanias,  lib.  XI,  cap.  3o.  =  ^^  Clem. 
Alex. ,  Strom,f  p.  673  ,  674.=  ^*^  Fii^micus,  Astrolog. ,  lib.  VII. 
=^^  Plut. ,  ParalL  de  Cimon  et  de  LucuHus. 

Tome  II.  2 
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goras^  que  les  ancien^  aiifteurs  cr^igx^^f  <1^  ^exMiFP 
leurs  éçviU  désagréables  ejj  y  employait  }^  3pp^i^-- 
tique  à  de'couvert ,  ^yoiep|:  su  Ja  c^cl^er  spuç  différ 
rens  yoiles  :  Homère ,  Péçiode  pt  Simomjde  ^^^ 
celui  de  la  poe'sie  et  de  la  fiçtioi^ ,  Qrphée  et  Mii$^^ 
sous  celui  des  pratiquje?  religieuses  et  de§  p^pphétie^* 
Hie'roclès  altribuoit  à  Orphée  1^  doctrine  de  Pl^ôii 
sujr  la  providence  ^^ ,  Platon  cite  Qf phée  fS^^m  \p 
Cratylç  ^*^  j  il  di|:^  d^ns  le§  lois  ^^^ ,  que  Voj^  j^e  fait 
pas  remoifter  à  plus  de  pille  ou  dp^x  faille  an?^  1^ 
découyertes  que  l'oi^  doit  à  Oppliép. 

Lucien,  dans  le  dialogue  des  esclaves  fugitifs, 
fait  dire  à  la  philosophie  :  «  J[p  vins  en  Thrace  où 
»  j'habitai  ayec  Euniolpe  et  Orphée ,  je  Jps  choisis 
M  tous  deux  pour  être  mes  précurseurs  en  iSrèce  j 
»  le  premier  que  j'^vois  instruit  de  tout  ce  qui 
»  concerne  la  religion,  y  devoit  initier  les  Grecs , 
Y)  le  second,  par  le  charme  de  la  musique,  dey  oit 
»  les  attirer  à  moi.  » 

D'après  une  traditioi^  rapportée  par  Justin  ^i^ ,  fie 
Midas  si  injustement  décrié  qui  bâtit  up  temple  en 
rhorineur  de  Rhé^,  et  qui  introduisit  le^  mystères 
chez  les  Phrygiens ,  avpit  été  initié  par  Orphée. 

Suivant  le  témoignage  d'Olympiodore  ^^^,  Héro- 
dote avoit  écrit  l'histoire  d'Ôrph^.  ^^hé^ée  §t 
Appllonius  d'4phrodi§iunf  citent  nn  liyT^  ^nv  Or- 


(6) 


phée. 

^P  Çiëroclès  ,  de  Proyitfçntia  çt  Jafq,  p.  a44.«  =  ^  Plat., 

T.  1, 400, 4oî).  ^'  ibid. ,  T.  m.  ;=  <*^  jrustî^,lib.  :H,iC^p.7.îF 

W  Apud  Photium,  Cad.  80.  =  ^)  4^î;ieii.,  lib.  Î^IV ,  cup.  9. 
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Strabon  place  Orphée  parmi  les  plus  ^ncien^  nj|i- 
sicieqs  à^  la  Grèce  ^^  ;  Virgile  fait  pj^roître  Orphçp 
le  premier  daus  TElysëe  ^  4  U  téta  de  (ous  l^ 
initiés  ;i  parce  qu'il  passpit  pour  avoir  ciyilis^  Jç,$ 
sauvages  de  la  Grèce  ^  par  le  moyen  de  1$  mu^^^ç 
et  des  mystères.  Il  \e  fait  paroltr^  ei^  roj^e  ^Qpgi^Q 
comme  un  liiéropl^ante  ^  U  n^arioif  l^j  accQps  dç  ^ 
voix  aux  sons  harmonieu](  de  sa  Jyrç  ^^^  j  on  Jui  devoit 
ainsi  qu'à  Musée  le  Rituel  des  initiations  ^^K  J^^, 
Grèce  étoit  inondée  d'une  foule  de  rituel^  qui  Jeuf 
étoiept  attribués^  ils  prescrivoient  Ja  fQ|:'ipe  des 
expiations,  Horace  attribua  1q  passage  de  la^  vie  ^^u- 
vage  à  1^  vie  civilisée,  à  la  force  de  l'iiarmonic;  aux 
charmes  de  la  musique  et  à  l'empire  de  la  poésie 
dont  Orphée  avoit  su  si  heureusement  se  ^eryir  ^^^  : 
l'usage  de  ces  moyens  fut  employé  daos  toutes  leç 
institutions  ireligieuses.  La  danse  et  la  musique  font 
un  efiet  puissant  sur  Je  peuple;  les  hommes  les  pluç 
grossiers  çt  les  plup  sauyages  peuvei^t  être  aisémcAt 
réunis  par  ce  genre  de  plaisir ,  et  rieu  ne  se  per- 
pétue autant  parmi  eux  qu'une  institution  qui  le 
leur  procure.  Ce  goût  paturel  au?:  hommes  fut  J>ien 
senti  par  les  anciens  législateurs  qui  murent  toujours 
les  banquets  sacrés ,  la  musique  et  la  dapse  au¥ 
actes  publics  de  religiqp,  et  à  la  céléhratiQp  de§  mys- 
tères. Strabon  ^^^  reconnoît  que  les  premier?  qui 

<*^  §trab.,  11b,  X,  p.  47»-  =  ^^  yEneid.,  lib.  VI,  v.  64o.  = 
^>  Plat. ,  de  Republic. ,  lib.  II,  p.  364-  =  ^^  Horat. ,  AH.  Poet.^ 
y.  3oo,  =;:  ^  Stc»b. ,  lib»  ^. 


^'  Plat. ,  de  Itepublic. ,  Iib.  1 
y.  3jo,  =^  ^  $tv9ib.,\\h»  X. 
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cultivèrent  la  musique  étoieut  les  mêmes  qui  avoient 
établi  les  initiations  et  les  mystères ,  Orphée  , 
Musée,  Ëumolpe,  dont  le  nom  rappelle  la  beauté  de 
son  chant.  Il  ne  sépare  pas  la  musique  de  la  morale 
qu'elle  servoit  à  étabUr  originairement ,  ni  de  la 
philosophie  qui  l'employa  :  il  cite  l'autorité  de 
Platon  et  avant  lui ,  celle  de^  Pythagoriciens  qui 
donnèrent  à  la  musique  le  nom  de  philosophie. 
Timœ  de  Locres  s'exprime  de  la  manière  la  plus 
claire  à  cet  égard  : 

c<  La  musique  et  la  philosophie  qui  la  conduit , 
»  ont  été  étabhes  par  les  lois  et  par  les  dieux  pour 
»  perfectionner  l'ame.  Elles  habituent,  elles  per- 
»  suadent,  elles  forcent  sa  partie  irraisonnable 
M  d'obéir  à  l'autre,  elles  adoucissent  la  partie  ira- 
»  scible ,  elles  tranquillisent  la  concupiscence  ,  et 
»  les  empêchent  toutes  deux  de  se  mouvoir  contre 
»  la  raison ,  ou  de  rester  oisites ,  quand  la  raison 
))  les  appelle  soit  pour  agir,  soit  pour  jouir  j  car 
»  c'est  là  toute  la  sagesse  ,  agir  et  se  retenir  selon 
»  la  raison.  » 

Quelques-uns  ont  prétendu  qu'Orphée  étoît  égyp- 
tien ^^\  Les  prêtres  disoient  qu'il  étoit  venu  s'in.- 
struire  parmi  eux  ^  j  parmi  les  monumens  égyptiens 
on  trouvoit  Horus  ou  Harpocrate  environné  de  plu- 
sieurs animaux,  ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que 
les  Grecs ,  en  mettant  à  la  suite  d'Orphée  differens 
animaux,  avoient  puisé  cette  fable  en  Egypte?  ^*^ 

^*^  Pausanias ,  lib.  VI,  cap,  20.  =  ^*>  Diod.  Sic. ,  lib.  I ,  J  23  , 
q6.  =  ^^  Caylus ,  Antiq,  é^pt.  et  élrusq,,  T.  III  ^  pi.  10 ,  no  11. 
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Orphée  paroît  avoir  le  premier  réduit  en  sys- 
tème la  doctrine  égyptienne  qui  avoit  été  ap- 
portée dans  la  Grèce  par  Danaiis  ,  Cécrops  et 
Cadmus ,  il  forma  une  espèce  de  corps  de  théologie 
qui  forma  la  base  de  la  religion  hellénique  ;,  Homère 
n'a  pas  fait  de  théogonie^  il  ne  parle  des  dieux  que 
d'après  des  traditions  généralement  reçues.  Homère 
et  Hésiode  avoient  puisé  dans  une  source  comihune; 
et,  suivant  Athénagoras ,  ils  avoient  suivi  Orphée 
dans  tout  ce  qu'il  disoit  des  dieux.  ^^^ 

M.  Clavier  conjecture  qu'Orphée  ayant,  employé 
le  vieux  langage  de  la  Grèce  qui  étoit  dur  et  peu 
agréable  ^  ses  poésies  durent  perdre  la  plus  grande 
partie  de  leur  prix,  lorsqu'Homère  et  les  autres 
poètes  Ioniens  eurent  accoutumé  les  Grecs  à  une 
harmonie  inconnue  jusqu'alors  :  elles  tombèrent 
toutes^dans  l'oubli  à  l'exception^e  celles  qui  étoîent 
consacrées  par  la  religion  j.  celles-ci  même  étant 
devenues  inintelligibles ,  il  £Eillut  les  rajeunir,,  et 
Onomacrite  entreprit  ce  travail:  c'est  le  même 
Onomacrite  qui  mit  en  ordre  les  oracles  de  Musée 
et  les  poëmes  d'IJomère.  **^ 

Ceux  qui  nioient  Fexistence  d'Orphée  ne  s'ap.- 
puyoient  pas  seulement  sur  le  silence  d'Homère  et 
d'Hésiode  j  Vossius  le  premier  qui  ait  eu  cette  opi- 
nion ^^^ ,  et  Mosheim  le  plus  célèbre  de  ceux  qui  ont 
suivi  Vossius  ^^^  y,  l'ont  fondée  sur  ce  passage   de 

^  Athénagoras ,  Legatio  pro  christianis ,  p.  64.  =  ^^  Clavier , 
Hisi^  des  premiers  temps  de  la  Grèce ^  T.  I ,  p.  85»  =  ^^  Vosshis  ^ 
de Arlepoetica , cap.  i3 ,  78.  =  ^^ NoU in Cudworth,,  S;ysU inUdU 
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Ckjéroù  :  Orpheum  poetam  docet  Âmtotetes  nun^ 
(juant  fuisse  ^^\  1/e  passage  d^Aristote  est  perdu  et 
il  est  certain  que  celui  de  Cicerdn  peut  très  bien 
i*eipïit|iler  ainsi  :  Aristote  enseigne  qu^Orphéé  fia 
jatHâis  été  poète  y  c^est-à-dire,  que  les  vers  qû^on 
\\À  attribue  ne  sont  pas  de  lui  j  Fabricius  Favoit 
étfleudu  àé  k  sorte.  Davies  à  qui  hotfs  devons  liiie 
eltcellettte  ëditioû  dû  traité  de  la  nature  des  dîeut, 
Va  entendit  de  mèttie  que  Fabricius:  cette  intêi-pté- 
tation  a  été  adoptée  pat  d'arutres  savans  et  particii- 
ïi^tement  par  Trillerus^  Harles,  îiedeûiànù,  et 
i^iirtout  par  Gessûer  qui,  dans  seè  prolégomènes ,  à 
donùé  une  S£tvant6  dissertation  éur  té  passage  de 
Cïcéroù;  le  tapprocbeûïent  d*ùà  autre  passage 
dTAriôtote  (  iri  philosophia  )  semtle  confirmer  l'in- 
terprétaftion  donnée  patr  Fabricius.  Aristote  dit  posî- 
tivenlerit  dans  ce  pissage  que  les  poésies  appelées 
Ol'pîiiques  ne  sont  pas  d'Orphée  j  il  semble  par  la 
nbn-seûlèttnent  admettTe  l'existence  de  ce  person- 
nage, mais  rappeler  le  sens  du  passage  cité  par 
Cicéron  ;  du  teinte  les  autres  preuves  données  par 
Vossius  pour  appuyer  son  interjfrélatiori,  ont  été 
âtdntageusettient  combattues  par  Thomas  Bûrnet.  ^^^ 
Mais ,  en  admettant  même  le  système  de  Vossius 
et  de  Mosbenn,  que  prouveroit  le  passage  d' Aristote 
contre  des  témoignages  aussi  nombreux  et  aussi 
âfuthentiques,  auiquelâ  je  pouTrois  joindre  une  foule 

^  mtéf.f  deJiféa.  deo^. ,  lA.  ï ,  1 58.  =i=  ^  Aftheoi.  phUùs. , 
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d'aattes  tires  <Jê  Télôge  de  Bti^rîs  pà*  Isocrdtë ,  de 
ses  plaiâèîy érs  confire  Palaïnédé  et  coriti'e  Alcidamas^ 
de  Platan  ààus  le  Cratyle ,  ditiÈ  là  Ré^ribÈque  et 
dans  le  banquet,  dèâ  histoires  diverses  cFEIien,  des 
expéditions  d'Alexandre  par  Arrien ,  d'Hygin  dans, 
ses  fables  et  dans  son  astronomicon,  delà  vie  d'Or- 
phée par  Diogène  Laerce ,  de  Maxime  de  Tyr,  de 
Lûfcièn,  deQuintus  de  Smyrne,  de  Virgile,  témoi- 
ffriâges  ijùî  sont  confirmés  par  les  narrations  de 
Coûori,  par  les  ôtivrages  de  Suidas,  de  J,  I^alaïa^ 
de  Saint-Clément  d'Alexandrie,  d'Eudocie^de  Pro- 
élus,  d'Hiéroclès,  par  le  poëme  de  I*hanocies  dont 
Stobée  nous  à  conservé  une  partie  de  l'Elégie  d'Her- 
mesianax  (g)  à  Léontium ,  citée  en  partie  par 
Àtliénée ,  éi  savamment  expliquée  par  ïlhunkenius  y 
et  par  un  grand  iionibfê  d'auttes  autorités^  etc.  ? 
3àns  vouloir  faire  comparoître  ici  toute  l'antiquité  , 
nous  iious  bornerons  à  conclure  de  cette  dissertation 
qu'drphée  n'est  pas  le  fondateur  des  mystères  d'E- 
leusis ,  qu'il  ne  l'est  jpas  davantage  de  ceui  de  Bac- 
chus,  puisque  te  ciilte  de  Bacchus  a  été  apporté  en 
!Ôëotie  par  le$  compagnons  de  Cadmus ,  dans  l'Ar- 
golide  par  Mélampus  ,  et  dans  F Attique  par  Pégase 
dl'Eleutlïère ,  mais  que  l'existence  d'Orphée  n'est 
pas  moins  certaine ,  et  qu'il  a  exercé  une  grande 
influence  sur  les  idées  religieuses  des  Grecs,  soit 
qu'on  admette  un  ou  plusieurs  Orpliées ,  soit  que 
ce  nom  ne  soit  regardé  que  comme  la  dénomination 
collective  des  réformateurs  des  mystères.  On  croit 
surtout  qu'il  fît  dès  cliangemens  considérables  dans 
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le  culte  de  Bacchus ,  et  que  les  femmes  furent  ban- 
nies des  nouveaux  mystères.  La  mort  d'Orphée, 
selon  Gonon  ^*^,  fut  causée  par  la  fureur  que  le 
nouvel  établissement  des  mystères  causa  aux  femmes 
Thraciennes. 

III.  Les  Orphiques. 

La  secte  qui  a  pris  dans  la  suite  le  nom  d'Orphée, 
a  eu  une  grande  influence  sur  la  doctrine  des  mys- 
tères; on  lit  dans  Hérodote  un  passage  important 
sur  cette  secte. 

Le  père  de  Thistoire,  après  avoir  parlé  des  usages 
des  Egyptiens  et  de  leurs  vêtemens  qui  sont  de  lin , 
ajoute  :  «  Cela  est  conforme  aux  cérémonies  or- 
»  phiques  que  Ton  appelle  aussi  bachiques ,  et  qui 
»  sont  les  mêmes  que  les  Egyptiennes  et  les  Pytha- 
»  goriques.  En  eflFet  il  n'est  pas  permis  d'ensevelir 
»  dans  un  vêtement  de  laine  quelqu'un  qui  a  parti- 
»  cipé  à  ces  mystères  :  la  raison  que  Ton  en  donne 
»  est  empruntée  de  la  religion.  »  ^^^ 

Ge  passage  d'Hérodote,  dit  Fréret,  nous  apprend 
des  choses  très  importantes ,  savoir  :  que  les  Orphi- 
ques étoient  singulièrement  dévoués  au  culte 
de  Bacchus,  qu'ils  formoient  une  branche  de  la 
secte  pythagoricienne,  qu'ils  avoient  adopté  plu- 
sieurs pratiques  des  Egyptiens ,  enfin  qu'ils  formoient 
une  association  unie  par  des  pratiques  religieuses 
et  par  la  participation  aux  mystères. 

<*^  Conon,  Narr.  45.  ^  Hërod.  lib.  II.   §.  8i. 
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Suivant  M.  de  Sainte-Croix^  les  membres  de  cette 
association  se  prétendoient  dépositaires  de  l'ancienne 
doctrine  d'Orphée ,  et  tachoient  de  la  ramener  à  sa 
véritable  source  y  la  doctrine  égyptienne.  Ds  ûdsoient 
profession  d'un  genre  de  vie  conforme  à  celui  des 
premiers  hommes  civilisés. 

I^Iais  ces  prétendus  dépositaires  de  l'ancienne 
doctrine  d'Orphée,  dit  Fréret,  n'étoient  autres  que 
des  disciples  de  Pythagore,  qui  après  la  destruc- 
tion de  cette  école  à  Grotone ,  se  répandirent  dans 
la  Grèce.  Pythagore  avoit  puisé  en  Egypte  toutes  ses 
opinions,  et  ses  sectateurs  dévoient  avoir  une  afiecr 
tion  secrète  pour  les  doctrines  égyptiennes.  L'école 
de  Pythagore  avoit  composé  sous  ce  philosçphe  une 
véritable  société  philpsophique  qui  étoit  devenue 
suspecte  au  gouvernement  j  ceux  qui  se  réfugièrent 
dans  la  Grèce ,  voulant  rétablir  cette  même  com- 
munauté^ lui  donnèrent  l'apparence  d'une  association 
purement  religieuse ,  afin  de  ne  donner  aucun  om- 
brage. Pour  être  plus  aisément  tolérés,  il  falloit 
qu'ils  s'attachassent  à  une  religion  reçue  partout , 
qui  eût  une  doctrine  secrète  ;  il  falloit  que  ceux  qui 
sy  étoient  dévoués,  formassent  déjà  entr'eux  une 
espèce  de  corps  religieux  :  il  y  en  avoit  deux  de 
cette  espèce  dans  la  Grèce ,  celle  de  Gérés  (  oi; 
d'Eleusis  )  et  celle  de  Bacchus.  Quoique  la  première 
fut  établie  en  plusieurs  endroits ,  c' étoit  proprement 
Athènes  qui  en  étoit  Je  centre^  elle  y  étoit  aussi  la 
reUgion  de  l'état,  et  le  gouvernement  n'auroit  pas 
souffert  toutes  les  innovations  qu'on  auroit  voulu  y 
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Mtoà^ifë:  b  h'ën  éteife  psà  âë  thèitë  éë  M  tèligion 
aèBàbfcliùafr  elle  tfa^oit  ^oint  de  tèàltb  cbtefntlti , 
èîi  ri'db^ëhroîipais  leà  tnêhles  cétémoidéà  pûHbtity 
#t  km  âvoit  inéiiië  des  opîiïioitti;  ûiflKtefcilés  sdr  lé 
fofld^  Hâ  dogÉtté  i^gièux  et  ^r  la  ftàtnrd  dif  Dlèù. 
Le  nom  de  bachiques  qtfHè'rodôlè  ûbiitië  â  tet 
Pjrtfeagbrîciehs,  ihontrè  qtl^b  àè  dévouèrent  «ïifeè- 
^ëihërit  fittt  fctilté  de  cette  divitiité;  triais  ils  criiséî^ 
gfttètfefli  une  doctrine  nouvelle  ^ù'ib  décorèreùt  dii 
ghuàd  iioto  ffOrpliée^  dont  k  vraie  dbttrîrié  ëtbit 
J)rorMbîerilènt  perdue  >  ib  fond^retii  îèuH  ilou- 
t'ëaui  dogmeà  stti»  îéi  préceptes  Egyptiens  ^  et  ils 
l^u]éfirènt  lëkts  Tëlétes  à  robsërVâftioÉl  dés  ftà^ 
liijùés  oa^dôttMes  Mux  prêtres  d'Egypte,  è'est-à-dirë> 
à  Aé  vivre  ^  dé  fruits  et  de  plantés  >  k  /abstetiif 
flë  àâcfifices  sanglans ,  au  moyeir  de  quoi  ils  for- 
ïftoîènt  un  corps  séparé  du  reste  de  là  sfociété  :  fc'ésl 
6ér  t(ùé  Pfetoh  appelle  la  vie  orplnque  ^\  En^prë-* 
gëirtant  fetir  nouvelle  doctrine  sous  le  nom  d'Or^ 
pbée,  ik  chetclièrerrf  à  lui  donnei*  iihë  ori^ifte 
gi-ëôque  pour  la  faire  recevoir  plus  aisément ,  et  ïU 
publièrent  pltrsieutjsl  ouvrages  sous  son  iiotrl  j  à 
ikèkuie  que  lessecteà  philosophiques  se  multiplièi'ent^ 
Opa  pensa  au  nibyen  de  récoticâier  la  religion  popu- 
laire avec  la  philosophie,  en  diminuant  par  dei 
éiplications  allégoriques  Pabsurdité  et  rindécèitcë 

des  fables  théologiques  fet  poétiques.  Les  Ffetorii- 

)  .  , 

^P  Plat.,  de  Leg.  VI,  875,  Ce  passage  de  Platon  et  celui  d'Eu- 
ripide sur  la  vie  Orphique ,  prouvent  qu'on  donnoit  gënêi-ale- 
ment  une  Haute  antiquité  aux  Orpliiqùés  et  S  leur  régime. 
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ciëfn»  éhëtcS^ëàî  k  eip]iic(aiét  tat  Mîgiori  pshr  les 
ptindBëé  Tjîhà^atiëQs  ,  àvté  Iki  dlfi^renàr  bvdieà 
^itttewLgéùdfQs  ôti  de  géniè^  subôrâofahés  les  iitis  âui 
ftaiveé  y  doàt  Plilton  àvoît  pàf!é  eri  (juelqixeà-tin*  dé 
sei  dialogaei^'  ck  M  là  iaitis  ddilte  <ië  ^tti  fournît  àtci 
Ol'ptuqnes  lé  moyen  dfe  ^  /ôiûdf  e  iiii  Pbftbtiiciéiis 
et  de  ^tîbstitttef  le^  ddgmeis  dé  lèàf  ^clè  à  ctefui  de 
Taîicicii  PfetoiiîstDte,  tjtioiqtfils  ircmlnisenttdàjoilti 
être  regardés  comme  Phtcytiifcitené.  Prddhis  ààh^  $6ii 
commentaire  sur  le  Timëe  et  dans  sa  théologie  Pla- 
tonicienne^ entreprit  même  de  inôlitrer  que  la  doc- 
trine de  Platon  éboit  précisément  la  même  qae  celle 
des  Orphiques  (A).  Il  a  prétendu  encore  que  Pjtha- 
gore  tenoit  son  système  ^  non  des  Egyptiens  ^  mais 
d'un  Aglaophème  ^  prêtre  et  ministre  des  orgies  d^ 
Bacchus. 

Tels  sont^  en  abrégé  <  les  aperçus  judicieux  q,ue 
l'iUastre  Fréret  nous  a  aonnés  sur  les  orphiques. 

On  poarrodt  peut-être,  continue  Fréret,  se  former 
^uelqu'idée  du  système  religieux  de  cette  secte ,  en 
rapprochant  et  en  comparant  plùsiei:frs  fragiHens  des 
poésies  orpidqjues,  si  quelques-uns  de  ces  fragmens 
n'avoient  pas  été  intei^lés  par.  des  juifs  et  des 
chrétiens^  et  si  un  grand  nombre  ne  présentoit  pa^ 
un  sens  opposé  à  ce  que  l'on  sait  avoir  été  le  système 
diéologique  des  orj)hiques  et  des  autres  philosophes 
du  paganisme  ;  parmi  ces  ouyrages^rphiques^  il  etn 
est  qu'on  donne  comme  étant  plus  particulièrement 
fwprëàsi^n  dfl  In  dadtHne  dès'  e^py^qné^,  par 
exemple  l'hymne  à  Ji^ier  qui  nouiô  a'  hé  tônset^é 
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par  Stobée  et  Eusèbe  ,  où  ils  chantoient  non  le  Ju- 
piter adoré  par  le  vulgaire,  mais  un  tout  autre  Ju- 
piter en  même  temps  mâle  et  femelle ,  éternel^  pré- 
sent partout ,  embrassant  et  gouvernant  tout.  Les 
parties  du  monde^  le  ciel  et  la  terre  y  étoient  repré- 
sentées comme  membres  de  ce  corps  divin ,  il  étoit 
le  père  de  toutes  choses  ;  il  en  étoit  le  conunence- 
ment  et  la  fin ,  pour  tout  dire  en  un  mot,  lui  seul 
étoit  tout,  il  étoit  le  Dieu  suprême, 

5  IV.  Bacchus  Phanès. 

,Ce  Jupiter  étoit  le  même  que  Bacchus,  dont  les 
orphiques  avoient  fait  le  plus  grand  des  dieux  sous  le 
nom  de  Phanès*  Suivant  leur  doctrine,  le  sceptre  de 
Funivers  avoit  d'abord  été  entre  les  mains  de  Phanès 
qui  le  remit  à  sa  fille  la  Nuit;  ensuite  régna  Ouranos 
ou  le  ciel  j  Saturne  usurpa  par  violence  la  couronne 
de  son  père,  son  fils  Jupiter  (le  Jupiter  de  la  religion 
commune)  devenu  le  plus  fort,  la  lui  arracha  à  son 
tour;  après  celui-ci  Bacchus  devoit  être  le  sixième 
souverain  ^^^ ,  c'est-à-dire,  que  Phanès  sous  le  nom 
de  Bacchus  devoit  venir  -reprendre  Pempire  du 
monde,  et  en  être  le  dernier  souveram ,  comme  il 
en  avoit  été  le  premier  ^^  :  ces  révolutions  et  ces 
successions  à  Fempire  du  monde  étoient  une  idée 
reçue  depuis  long-temps  dans  la  reUgion  des  Grecs. 
On  peut  voir  sur  ce  sujet  Hésiode  ,  dans  son  allé- 

<*>  Proclus,  Com.  in  lïm.  —  Plat. ,  lib.  V ,  p.  291  .=  ^  Fréret^ 
Academ,  des  Inscript, ,  T.  XXIII ,  p.  265, 
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gorie  du  mariage  de  Jupiter  et  de  Métis  ou  la  pru- 
dence qu'il  rendit  mère  de  Minerve  j  Jupiter  ren- 
ferma au -dedans  de  lui-même  le  fils  que  Métis 
mettroit  ensuite   au  monde  ^  les  destinées   ayant 
annoncé  qu'il  seroit  le  souverain  des  dieux  et  des 
hommes.  Dans  Eschyle,  Prométhée  attaché  au  rocher 
par  Vulcain ,  dit  à  Mercure  :  vous  autres  ministres 
des  nouveaux  dieux ,  enivrés  de  la  gloire  de  servir 
votre  tyran ,  vous  croyez  qu'il  est  assis  sur  un  trône 
inébranlable ,  j'ai  vu  deux  tyrans  qui  en  ont  été 
chassés,   bientôt  j'en  verrai  tomber  le  troisième. 
Jablonski  pense  que  le  mot  Phanés  étoit  Egyp- 
tien. ^*^ 

Phanès ,  d'après  la  doctrine  des  Egyptiens ,  étoit 
la  même  divinité  qu'Osiris  ^*^;  c'est  ce  qu'indique 
Ausone  dans  les  vers  que  nous  venons  de  rapporter, 

^*^  Jablonski ,  T.  I ,  p.  372.  ^  AlyÛTTTOv  /xèv  Oatptç  Jyw  ,  Mucxwv 

jEgypii  quidem  Osiris  ego  swn ,  Mjsorum  vero  Phanaces, 
(Aason. ,  Epigr.  29.) 

Ausone  rapporte  encore  cette  épigraphe  : 

Ogygia  me  Bacchum  vocat , 
Osirin  jEgjrptus  putat^ 
Mysi  Phanacen  nominant  y 
Dionyson  Indi  existimant  y 
Roma  sacra  Liberum , 
Arabica  gens  Adoneum  j 
Lucaniacus  ^*^  Panthewn, 

^*^  Nom  de  la  maison  de  campagne  d' Ausone. 
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vfir§  d'Orpb^  cité  p»ir  Piodore  de  iSicik-  -^^ 

Touvexa  pv  xaîiçoudi  Oamate  xai  At^vudov. 
^Tyo  feopoii^  ipu77^  I^oi^i}(,W'  qftun^u§  PfiOJffk^* 

Dionysius  et  Osiris  étant  la  même  divinité^  I%anès 
est  aussi  le  même  quX>siris. 

Suivant  Jablonski  et  Ignace  de  Rossi  ^ ,  le  mot 
égyptien  Phanès  est  le  synonyme  de  afwv,  éternité, 
cela  est  parfaitement  en  liarmonie  avec  la  théologie 
de  presque  tous  les  payens  où  il  est  fait  souvent  men- 
tion de  l'Aion  (/)  ;  d'après  les  orientaux  TAion  étoit 
né  de  l'Ether  et  de  la  nuit,  c'est  ce  que  les  orphiques 
disoient  de  leur  Phanès.  Les  habitans  d'Alexandrie 
adoroient  une  figure  mystique  de  l'éternité  sous  les 
noms  d'Osiris  et  d'Adonis  qui,  dans  les  m^ystères, 
ne  formoient  qu'une  seule  divinité  ^^^  j  le  mytîologue 
Nonnus  présente  comme  identiques  Phanès  et  Fé- 
ternité  ^^\  On  comprend  alors,  comme  l'observe  le 
savant  éditeur  des  mystères  du  paganisme,  pour- 
quoi ,  dans  la  théologie  orphique ,  la  succession  des 
six  rois  des  dieux,  commence  par  Phanès  et  finit  par 
Bacchus  j  car  Phanès  et  B^^cchus  ft'ét^n^  qu'un  et 
étant  réternité,  ils  doivent  néce§^ir«m«nt  com- 
mencer et  finir  le  cercle  de  tout  ce  qui  existe. 
En  général  les  orphiques  adoroient  le  temps,  ils 

^*^  Diod.  sic. ,  lib.  I .  cap.  11=:^  Igaac*  d«  Romî  ,  Etymol. 
œgxpt'j  P«  2i3o.=^*^  Suidas,  v.  A£ayv«f*wv.=  ^^  Nobd.  ,  Dionjs., 
lib.  XII. 
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le  r^ftyclfiiept  pomme  |e  principe  dp  tout^*  le@ 
cl^oses  qiip  aous  vpyoïjs  ^*^  :  c'étoit  leur  Phaués  qi^i  ^ 
comme   Saturpe  j    représen};oit   Qpn-s^ulpq^ept  l^ 
oa^re^  mais  la  durée  de   toate^  les  cho^eç  qui 
existent  daas  la  n:^ture.  ^Jxapes  étoit  Vamour  4^  la 
théogpnie  d'Hqsiode  ,  qui  §ortoit  Ip  prepipei;  dm 
chaos  {fc):  DaDs  le  poëme  des  Argon^uteç  que  nou$ 
avons  çpus  le  npm   d'Orphée ,  pn  lui  fait  dire  : 
«  J'ai  chanté  rii^viacible  nécessité  de  Var^ci^n  chaos^ 
»  Cronos  qui  produisit  iEfh^r,  ^t  l'Auguste  ^moup 
u  c^ui  a  les  deux  sexes  et  qui  l^npe  des  traits  de  feu^ 
»  le  ppve  pélèhfre  de  l'éternelle  nuit,  jet  que  les 
»  homm^^  nomment  Phanès  ^  parce  qu'il  a  paru  le 
^  premier.  »  I^îtcrobe  dit  que  Phanès  est  la  lumière 
du  soleil,  et  le  premier  rayon  qui  )ailUt  du  chaos 
pour  l'environner  de  son  éclat  ^^\  C'est  la  première 
étincelle  qui   brill^  aii  sein  de  l'espace,  c'est  le 
proto^o^Q^  phaefon  d'Orphée  :  de  ce  point  lumi-r 
neu:^  sortit  l'ordre  et  la  disposition  de  l'univers  ; 
cette  allégorie  étoit  hs^rdie,  mais  les  mystagogues 
ne  ponnoissenl^  pas  le  langage  de  la  simplidtté.  Osiris 

^*^  liactance  (lil^.  I ,  cap.  5,  de  Falsa  r^ligione.),  s^exprirae 
ainsi  :  Orpheus  qui  est  vetustissimus  poetarum,  et  œqualis  ipso^ 
(Pff  deqnun y  deum  yerutn  ef  magmim  profogçnon  (primo  gsni- 
^0^);  eumdem  etiam  Fhaneta  nom^nat ,  qi4Qd  anie  ipsufif,  t^if^lsH 
genitum ,  sed  ab  ipso  sint  cuncta  generata ,  quod  aim  adhuç  nikfl 
essety  primas  ex  infinito  apparuerit,  cujus  originem  atque  natu- 
ram  quia  concipere  animo  non  poteral ,  ex  aère  immenso  natum 
esse  dixit, 

^^  Microbe  appelle  encore  le  soleil  Phanès ,  parce  que  tous 
les  jours  il  paroit  nouveau ,  tetyc  viùç. 
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prenoit  le  nom  de  Phanès  dans  les  ancien^s  mystères 
orphiques,  comme  il  prenoit  celui  de  Dionysius 
dans  les  orgies  ou  bacchanales  sacrées. 

Suivant  Platon ,  Phanès  est  la  divinité  que  tout 
Funivers  adoroit  sous  différentes  formes  et  sous  des 
noms  différens ,  et  que  les  anciens  regardoient 
comme  Tintelligence  du  monde  ^*\  Le  cinquième 
hymne  d'Orphée  donne  une  idée  juste  du  rôle  que 
}ouoit  Phanès  dans  cette  théogonie  :  «  J'implore 
M  cet  élre  puissant,  qui  le  premier  donna  la  vie  au 
»  monde ,  et  qui  s'élève  dans  les  airs  sur  des  f^iles 
))  d'or,  divinité  composée  de  deux  natures,  père  des 
»  dieux  et  des  mortels  j  sa  voix  est  redoutable,  et  son 
w  noAi  partout  révéré  ;  ses  mystères  sont  ignorés  et 
»  secrets;  c'est  lui  qui  répand  sur  la  terre  l'abon- 
»  dance  et  la  fécondité  ;  c'est  lui  qui,  en  parcourant 
»  d'une  aile  rapide  cet  immense  univers ,  a  dissipé 
»  les  noirs  ténèbres  qui  l'enveloppoient  et  a  répandu 
»  dans  le  monde  une  éclatante  lumière.  On  l'adore 
»  sous  le  nom  de  Phanès,  de  Priape  et  du  Soleil  : 
»  Dieu  plein  de  prudence.  Dieu  bienfaisant^  viens 
»  présider  avec  joie  à  nos  saints  mystères  et  à  nos 
))  purs  sacrifices.  » 

Dans  les  mystères  orphiques,  Phanès  présidoit  a 
la  faculté  génératrice.  On  le  représentoit  avec  un 
phallus  le  long  des  cuisses  ^^^  j  il  faisoit  partie  de 
Toctonaire  des  orphiques ,   c'est-à-dire,  qu'il  étoit 

<*>  Hermias  (  in  Phœdro  Platonis  ) ,  dit  :  Phaneta,  gui  éstjinis 
intelligibilium  deomm.  =  ^^  Suidas  «  v.  ^avïjç. 
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un  des  huit  dieux  maîtres  de  tous  y  comme  ou  le 
voit  par  la  formule  de  leur  serment  ^*>  ;  Produs 
prëtendoit  que  Dieu  avoit  été  appelé  Phanès  ^  par- 
ce qu'il  produisoit  et  mettoit  au  grand  JQur  les 
formes  et  les  idées  qui  résidoient  dans  la  pensée 
divine  y  et  que  Dieu  embrassoit  comme  auteur  de 
toutes  choses*  <«)  . 

$  y.  Principes  des  Orphiques  ^  adoptés  dans  la  Grèce»  mépris 
ou  est  tombée  cette  secte. 

L'association  des  Orphiques  et  le  culte  qu'elle  ren- 
doit  à  Bacchus  ne  furent  pas  autorises  par  les  lois; 
mais  sa  doctrine (/)  ne  s'étoit  pas  moins  introduite 
dans  tous  les  mystères  du  paganisme  et  dans  toutes 
les  sectes  dejplalopphie,  on  la  retrouve  partout. 
Par  exemple  9  au  pailieu  de  toutes  les  choses  inintelli- 
gibles qui  nous  sont  parvenues  sous  le  nom  de 
Phérécyde,  on  distingue  une  grande  conformité 
entre  sa  doctrine  et  celle  des  Orphiques,  particu- 
lièrement sur  Jupiter  le  dieu  suprême,  sur  la^ 
force  reproductive  de  la  nature  dont  Jupiter  Misés 
étoit  Fembléme,  Du  reste  Phérécyde  est,  suivant 
quelques-uns  ,  le  premier  qui  ait  rassemblé  les 
ouvrages  d'Orphée  (Z).  Le  système  de  Thaïes  de 

^^  Cerie  per  immorlalium  genilores  semper  existentiumy 

Ignem,  aquam,  ierram,  ccelum  ethmam, 

Sàîèmque ,  Phahetem  ma^iUm^  et  noctem  nigram.  (  Theôn, 
Smyrn.  y  Mathem* ,  *p.  i64* 

**Prdclu8,  lib.  IV,  in  Tinœum. 

Tome  III.  3 
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Mikt  sur  TorigiDe  du  monde  et  là  nature  des 
cbose£i>  ses  principes  sur  Teau ,  sur  la  force  de  la 
neiitre^  sa  théogonie  >  sa  hiérarchie  céleste ,  ont  un 
tel  rapport  avec  la  philosophie  orphique,  qu'on  le$  en 
eroiroit  une  simple  interprétation;  il  eu  est  de  même 
de  beaucoup  de  points  de  la  docti^ine  d'Anaximan- 
dre,  tels  que  l'ame  du  monde ,  la  force  de.  la  na* 
ture  :  les  principes  d'Anaxagore  et  des  autres  phUo- 
ms^hes  grecs  ont  tous  quelque  ressemblance  avec 
les  principes  orphiques.  Le  poète  Eschyle  étoit 
lui-m^nie  un  de  ces  Pythagoriciens  orphiques ,  il 
étoiî  très  attaché  au  culte  de  Bacchus ,  il  se  pré- 
tendoit  inspiré  par  lui  ;  Eschyle  n'étoit  pas  initié 
àiix  mystères  d'Eleu'^is,  et  cependant  il  fut  ac- 
cusé d'en  avoir  révélé  le  secret.  IL  n'échappa  à  là 
mjprl  dont  il  étojEt  menacé  qtt*'éÙ^^J)rouvant  qu'il 
n'étoit  pias  initié  j  il  ne  connoissoit  lïonc  une  partie 
du  secret  des  mystère^  que  comme  orphique ,  d'oà 
il  faut  conclure  ^ue  ïa  doctrine  de  cette,  secte  J 
avoit  été  admise. 

•  Platon  lui-même,  comme  le  prouvent  le  Timéê 
et  quelques  autres  de  ses  dialogues,  s'il  n'étoit  pas 
Orphique,  s^éloignoil  du  moins  fort  peu  de  Fopinion 
des  orphiques  qui  ne  se  contentoient  pas  de  parier 
du  Dieu  suprême  ou  <le  l'intelligence,  principe  de 
tous  l^  iêtiie;?,  d'uQc;  manière  sublime,  mais  ,qui 
donnoient  pour  fondement  à  leur  tliéologie,  que  ce 
Dieu  sapnén^  Umt<briU»a4;  d'MW  kinière  inaccessible 
aux  intelligences  inférieures  >  étoit  invisifele  foier 
elles  dans  le  temps  même  qu'il  les  édairoit  :  iw!)us 
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au^nss  hi^moies,  qm  éomposoi^  le  demî^r  acàre  dLss 
itf tdiigences ,  mmB  ne  poayon;!  nous  adce^fser  qu^aioc 
divinités  d^s  dLaases  inféideuceff  ;  pour  nous  en  faite 
^ûojoter ,  ^  faut  nous  ^b  rendus  favorables  les  divers 
ordres  de  g^nie^^  de  d^|ons^  de  Uros,  qui  BWft 
placés  efttr'eiles  et  nous,  et  qm  SamiqwkwiÊàe  espèce 
de  idiàîne^  javec  li^udle  neo^  pourrons,  po|iir  iixisî 
4tfe>  atistr^  les  dieiu  supéiieurs  et  les  ^eer  de 
s'approcher  de  nous,  parce  que  xious  ne  (koovoob, 
nous  ^es^r  )usq4L^À  eux.  C'est  aifsi  quei  jU»  hou- 
«reaux  Plalooioiçns  ^ou  '  les  O^pihiques  ju^tificâèâl 
nonrrâeulement  le  pol^yithâm]^ ,  mais  encore  toutes 
les  pratiques  âu^eitstitiaifses  de  là  rfligkui  popu^ 
Igîre,  l'isolation  des  idoles  çtanéme  Ik /vertu  ^des 
Imuttles  niagiquef  qu^en  croyoitcàpd^esdrefirsrjrer 
1^  géuies  et  di  les  jéontrtdadiie  di'obëir^      : 

Av^c  jde  ftdJes  opiijions ,  la  âecte  des  Oigpkiqxies  ne 
po|HCO«t  pas  :iaanquier  de  toanber  paromptoinent«dans 
Jies  j^^:^  les  plus  aâls  it  le  pins  pstofond  méjitfis: 
ip'jedjt  ee  qui  arriva  .dés  le  Jtemps  de  JPkton ,  qui  les 
d^épeint  Qwune.de5  oharlatans^  cdisëd^^at  les  maisons 
des  oichfis ,  «t  leUr  pedtsuaid«iit  qiae  â^  jobI  comifiis 
cqudiq«4e  laute ,  elle  peut  être  expiée  par  des  iaoi^^^ 
fiées  et  des  enclianteçiens,  par  de€i  fiêtes  et  des  jeii^. 
Ma  Yertaàja.  pouvoir  que  ïes  dieuàt -ont  donné  aux 
«aifistres  «deda  réËgion  ;  que  ^Ss  ont  ihi  «ennemi  au^ 
quel  ils  v^diei\t;nttive,  ils  le^euvent  à  peif  de  frais, 
qu'ils  ont  certains  secrets  pour  lier  le  pouvoir  des 
.dieuxi^  .en  ^i^sposi^  â  lettr  ^.>  Quant  ^mx.  rites  Hes 
sacrifices,  ajoute  Platon ,  les  Orphiques  produisent 
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une  foule  de  livres,  qu'ils  prétendent  composes  par 
,Musëe  et  par  Orphée;  cen'étoient  pas  seulemcait  des 
particuliers  qui  £(joutoient  foi  à  leurs  promesses^ 
x'étoit  souvent  des  vâles  entières  et  àes  républiques 
qu'ils  séduisoient:  ils  appeloient  telèteç  les  sacri- 
fices institués  pour  délivrer  desmiaux  de  l'autre  vie^ 
et  ils  prétj^doient  que  ceux  qui  négUgeoient  de 
sacn£er  ,  dévoient  s'attendre  aux  plus  grands  tour- 
mens  dans  les  ^ifers.  ^^^ 

•  Tfaéophraste  parle  dés  mystères  des  Orphéote- 
létès^'^9  dans  lé  caractère  du  Superstitieux  :  à  la 
fin  de  chaque  mois ,  dit*-â  ^  â  eist  fort  •  exact  à 
visiter  les  orphéotelètes  pouc  se  faire  initier  dans 
rieurs,  naystères^  il  y  mène  sa  femme^  ou  si  elle 
s'en  excuse  par  d'auti^es  soins^  il  y  fait  condiiire  ses 
enfans  par  une  iK>urrice.  Le  rôle  d'initiateur  â  ces 
mystères  qui  n'étoient  autres  qu^  ceux  de  Bacchus^ 
^toit  regardé  comme  tntame;  Démosthène  compa- 
rant soa  illûstratioià  avec  la  bassesse  d'Eschyle  ^^  y 
iui  dit  :  Vous  fusiez  le  métier  d'initiateur.  Parvenu  à 
l'adolescence  >  vous  aidiez  votre  mère  dans  ses  opé- 
rations mystiques  ^tous  lui  lisiez  les  formules  lors- 
x[iL'eUe  initioit;  pendant  la  nuit  vous  couvriez  les 
caiididalts  d'une  peau  de  £aon^  vous  leur  versiez  du 
>yin,  les  arrowejs.  df eau  lustrale,  les  frottiez  de  son 
jçt  d'flirgile»  .ç)b  le3  faisant  lever.aussitôt  après  l'expia- 
,tioji.,  vDus^  leur  ordonniez  de  dire, /a/  fui  le  mal 

:  ,^*>-BkU ,  BepUUic^i^h.  1*.  =  **^  Théophrasl. ,  Caract.  XVII. 
cz;^  ^  Dëmosth.^  ,0/«if.  in  corona. 
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et  foi  troui^é  le  bien.  Vous  vous  vantiez  de  hurler 
mieux  que  personne pendant  le  jour  vous  con- 
duisiez par  les  rues  ces  belles  compagnies  d'initiés^ 
nouveaux^  couronnés  tous  de  fenouil  et  de  peuplier^ 
vous  serriez  des  serpents  joufflus  dans  vos  mains  y 
les  élevant  sur  votre  tête  et  criant  de. toutes  vos 
forces^  es^oë  saboë,  vous  dansiez  à  l'air  de  ces  paroles. 
kfès  attès  y  attès  hjrès  j  les  vieilles  femmes  vous  ho- 
noroient  du  nom  de  chef ^  de  conducteur^  de 
portevan  et  d'autres  semblables  f  elles  vous  régar 
loient  de  tourtes  et  de  gâteaux^  digne  fruit  de  vos> 
pleines. , 

Le  même  mépris  a  accompagné  les  Orphij^ues 
dans  leur  longue  existence.  Gomment ,  dit  Strabon> 
ne  pas  traiter  de  charlatanisme  les  pratiques  de  cer- 
tains cultes^  celles  surtout  qui  s'emploient  dans  les 
Orphiques  ^*^?  Dans  les  derniers  temps  les  Orphiques 
n'étoient  plus  que  des  superstitieux  ridicules  ou  de 
méprisables  charlatans. 

<*>Strab.,lib.X,  p.  474. 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


DEUXIEME  PARTIE. 

SECTION  PREMIÈRE. 
DES  DIONYSIAQUES. 

CHAPITRE  PREMIER. 

j  I.  Les  Dionysiaques  étoient  de  deux  espèces.  — Diverse» 
étjmologîes  du  mot  Dionysius,  —  Le  nom  de  Nysa  donné  par 
les  poètes  aux  divers  lieux  oii  les  orgies  de  Baechiis  ëtoient 
célébrées. 

$  2.  Bacchus  on  DionjBÎus  dans  lea  Indes. 

§  3.  Mythologie  de  JBaochos  ou  Dionysius^  dans  la  Lybie* 

J  I.  Bacchus  Dionysius,  diverses  étymologies  de  ce  nom. 

Nous  sommes  maiatenant  parvenus  aux  fables  par- 
ticulières à  Bacchus.  Les  plus  importantes^  surtout 
à  Athènes,  ëtoient  célébrées  sous  le  nom  de  Dionysius  ; 
c'est  aussi  celles  sur  lesquelles  il  règne  le  plus  d'ob- 
scurité et  de  confusion ,  il  n'en  est  aucune  où  l'on 
trouve  plus  de  contradictions  dans  les  auteurs  et  dans 
les  monumens  de  l'antiquité ,  aucune  n'a  autant  di- 
visé les  modernes  :  cette  obscurité  est  d'autant  plus 
extraordinaire  qu'elle  n'est  pas  dans  la  nature  des 
choses.  Lorsqu'il  s'agit  des  mystères  dont  les  initiés 
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ne  pou  voient  >  sous  peine  de  mort^  révéler  non-seu- 
lement la  doctrine^  mais  les  rites  intérieurs^  il  faut 
bien  que  les  modernes  consentent  à  les  ignorer;  mais 
ici  il  n'est  question  que  des  fêtes  publiques  qui 
étoiçnt  connues  et  câébrées  par  tout  le  peuple 
d'Athènes.  Les  contradictions  des  anciens  sur  cette 
matière  sont  telles  que  leur  étude  la  plus  approfondie 
laisse  toujours  de  l'incertitude  dans  l'esprit;  dans 
l'examen  que  j'en  ai  £dt,  j'ai  changé ^  je  l'avoue^ 
plusieurs  fois  d'opinion  ^  et  je  ne  présente  ceUe  que 
j'ai  adoptée  que  comme  la  plus  vraisemblable^  et  la 
plus  conforme  à  l'esprit  du  mythe  de  Dionysius , 
c'est  celle  de  Meursius^  de  M.  de  Sainte- Croix  et  de 
plusieurs  autres  savans^  qui  n'admettent  que  deux 
sortes  de  dionysiaques^  les  grandes  et  les  petites ^ 
les  dionysiaques  annuelles  et  les  triennales. 

Les  Anciens  distinguoient  plusieurs  Bacchus  sous 
le  nom  de  Dionysius.  Philostrate,  dans  la  Vie 
d'Apollonius  de  Thyane ,  en  admet  trois  :  le  Thé- 
bain,  l'Indien  et  l'Assyrien  j  Diodore  de  Sicile  en 
distingue  également  trois,  qu'il  place  à  trois  époques 
différentes  :  l'Indien ,  né  de  Jupiter  Ammon  et 
d'Amalthée  ,  qu'il  appelle  le  Barbu ,  et  encore 
LenœuSy  parce  qu'il  apprit  aux  hommes  à  exprimer 
le  vin  des  grappes  de  raisin  dans  un  pressoir;  le  fils 
de  Jupiter  et  de  Gérés  ou  Proserpine,^  qui  enseigna 
aux  hommes  à  mettre  deux  bœufs  sous  le  joug  j  et  le 
Thébain ,  fils  de  Jupiter  et  de  Sémélé.  Cicéron  re- 
connoît  cinq  Dionysius  :  le  premier  né  de  Prose^- 
pine^le  second  du  Nil,  qui,  dit-on,  fonda  la  ville 
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de  Nyse;  le  troisième  fils  de  Caprius  ^  roi  d'Asie  ^ 
qui  institua  les  Sabaziennes  ;  le  quatrième^  fils  de 
Jupiter  et  de  la  lune  (la  même  qu'Io^  Isis  ou  Gérés.  ) , 
pour  lequel  on  institua  les  mystères  orphiques;  le 
cinquième^  fils  du  Nil  et  de  Thyoné ,  en  Thonneur 
duquel  on  établit  les  Triétériques.  On  lit  dans  quel- 
ques-uns des  hymnes  orphiques ,  que  Dionysius 
étoit  fils  de  Jupiter  et  de  Proserpine^  et  dans 
l'hymne  à  Bacchus  on  voit  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter 
et  de  Sémélé. 

Le  nom  de  Dionysius  a  donc  été  également  appli- 
qué au  Bacchus  des  mystères  et  au  dieu  du  vin  ;  il 
&ut  observer  néanmoins  que  ce  nom  n'a  jamais  été 
donné  à  Bacchus  consiSéré  conune  mortel^  mais 
seulement  comme  dieu,  parce  qu'il  a  été  la  déno- 
mination du  pouvoir  générateur  considéré,  soit  dans 
sa  généralité,  soit  dans  ses  applications  particulières, 
tandis  que  le  nom  de  Bacchus  proprement  dit  a  été 
donné  au  Bacchus  des  Grecs,  c'est-à-dire  au  demi- 
dieu  ou  héros:  ce  système,  particuUer  à  la  Grèce, 
qui  admettoit  la  théophanie  et  l'apothéose,  étoit 
exclusif  des  idées  attachées  au  Bacchus  des  mys- 
tères. 

Sous  le  premier  rapport,  le  nom  de  Dionysius  eut 
diverses. étymolpgies,  les  uns  le  firent  dériver  de 
Acoç  voijç  ou  Joi^is  mens^  l'ame  du  monde  y  les  autres 
«TTo  Tou  ^tdvuaai  ou  (juod  circumferatur  in  ambitum  ^ 
parce  que ,  suivant  Gléanthe  cité  par  Macrobe,  cette 
ame  du  monde  qui  anime  le  soleil ,  fait  le  tour  du 
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ciel  par  sa  màjrche  îourfialière  d'orient  en  occi- 
dent. <*> 

P]utârque  met  le  mot  de  Dionjsius  au  nombre 
àes  noms  édigmâtiques  qui  servoient  à  désigner  les 
divers  ôhangemens  du  principe  universel  et  sa  dis- 
tribution dftns  les  difierens  êtres.  ^^> 

Le  notn  de  Dionjsius^  suivant  Macrobe^  étoit 
encore  donné  à  Bacchus^  eonsidëré  comme  divinité 
infernàlë>  c'est'^-dire^  au  soleil  parcourant  l'faémi*- 
sphére  inférieur. 

.  Artémidoré  ^^  et  Suidas  ^^^  font  dériver  Diotvjrsius 
du  mot  grec  JtcevtJetv  ,  absohere ,  expeditâ,  perfi^ 
cere^  parce  qu'il  accorde  ses  Êiveurs  et  conduit  à 
une  heureuse  fin  les  entreprises  des  agriculteurs  qui 
plantent  des  arbres  à  fruits  et  particulièï*ement  la 
vigne.  Il  càt  le  dieu  protecteur  de  tous  ceux  qui 
souffrent  de  quelque  infortune,  il  leur  rend  le  repos 
et  les  délivre  de  leurs  maux  ;  c'est  ce  que  signifie  le 
mot  Dionysius ,  dit  Artémidore.  Pour  ceux  qui  ont 
une  existence  fr^e  et  délicate ,  et  surtout  pour  les 
en^Eins^  ce  nom  présente  l'idée  de  dangers ,  de  trou* 
blés,  d'embûches,  ce  qui  est  suffisamment  expliqué 
par  l'histoire  de  la  naissance  de  Bacchus  et  des  Ti- 
tans; mais  si  ce  dieu  exposoit  les  humains  à  quel- 

^  On  lit  dans  un  hymne  d'Orphée  : 

ProdiU  in  lucem  primus  dictas  Dionysius  quod  semper  inimen- 
sum  et  lalum  versetur  Oljrmpum,  (  Macrob. ,  Saturn, ,  lib.  I , 
cap.  18.  ) 

^'  Plul. ,  signification  du  mot  Ei.  =  ^  Artëmid.,  Oneirocrit. , 
lib.  Il,  p.  134.  =  ^*^  Suidas,  v.  Dionysios,  ^ 


Digitized 


by  Google 


OIONYSIUS.  4^ 

ques  dangers^  il  yeilioit  néanmoins  à  iëtu*  oonséir-^ 
vation  ef  ne  les  làissoit  jamais  périr.  Il  étdit  le  àiéix 
deà  esdàvës  y  à  <{ui  il  ne  laissait  le  soin  et  rih(}uié<- 
tude  d'auciine  chose  j  sofa  liom  étoH  là  signifi<5atidn 
et  mémef  Ferablélne  de  la  libelrté  que  leilr  M^ôit  es- 
pérer noÀ^senletnent  le  noài  du  dieu^  maië  sa  bbtité. 

La  dénohiinatidn  de  DionfsiUà  a  été  aussi  appli-** 
quée  au  dieu  du  vin  :  un  seholiaste  d'Hésiode  trôUte 
sod  étymôlogie  dbils  le  mot  ^clbcyi>96v>  tmDaiorvini^ 
étjrmologie  que  Platon  avoit  donnée  avant  t^  6cho- 
liaste.  Phurnutus  le  fait  dériver  de  ^lévv^dtâv^  quasi 
nos  àdperiensy  quia  nbsjucunde  ac  suainierirtigét, 
ou  du  mot  iïak\)bàq,  ][)atte  tfue  le  viii,  ptis  avec  ttio- 
dération  ^  nous  délivre  de  noâ  inquiétiides ,  et  que 
pris  aveic  excès  il  nous  prive  de  toutes  nos  facultés  $ 
e'est  pourquoi  Bacbhus  a  encore  été  appelé  jilysittë 
et  Ljrœus. 

D'autres  fijilt  dériver  ce  nom  de  i/v(jr«y«,  je  pique  y 
je  bleeie^  parce  que  Baccfaus  blessa  Jupiter  avec  ses 
cornes^  lorsque  ce  dieu^  qui  l'avoit  mis  dans  sa 
cuisse  j  l'ien  retira.  Suivant  Nonnus ,  il  Ait  appelé 
Dimjrsiusy  ]^rce  que  Jupiter  boita  pendant  tout  le 
temps  qu'il  le  porta  dails  sa  cuisse  ^  les  SyracUsains 
appdoient  Un  boiteux ,  JVysùs>. 

Ceux-ci  le  font  dét»iVer  dé  Aii ,  ancien  nom  de 
rtte  deNaxos^  où  Bacchus  tt^ouva  Ariadtte,  et  qui 
étoit  consacrée  à  ce  dieu. 

Stedimbrote  prétend  ^u'il  reçut  fe  nom  de  DUmj" 
sittà  y  parce  que  Jupiter  envoya  de  la  plliie  sur  la 
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terre,  aussitôt  après  la  naissance  de  Bacchus  ^**  ;  ce 
qui  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  sur  Bacchus^ 
considéré  comme  maître  et  modérateur  de  la  sub- 
stance humide,  source  de  toute  production. 

Suivant  Fréret  et  Fauteur  de  VEtjmologicum 
magnum  f  les  noms  de  Bacchus  et  de  Dionjsius 
n'étoient  que  des  titres  de  dignité,  et  le  nom  de 
Dionysius  venoit  de  Aovvdv  Nuoyiç,  ce  qui ,  en  langue 
arabe ,  suivant  Pococke ,  signifioit  roi  de  Njsa.  ^*^ 

Le  plus  grand  nombre  des  écrivains  grecs  qid  ont 
appliqué  au  dieu  du  vin  le  nom  de  Dionysius,  tirent 
son  étymologie  de  Nysa ,  ou  Jupiter  fit  élever  Bac- 
chus par  des  nymphes ,  dit  Aristide  ^^ ,  lorsqu'après 
la  mort  de  Semélé ,  il  eut  passé  dans  la  cuisse  dii 
maître  des  dieux  le  temps  marqué  pour  l'accou* 
chement.  Le  nom  de  Dionysius  étoit  compdsé ,  sui- 
vant Diodore  de  Sicile  ^^^ ,  de  celui  de  Nysa  et  de 
celui  de  Jupiter,  que  les  Grecs  appellent  Aioc. 

Les  anciens  géographes  ont  connu  un  grand  nom- 
bre de  villes  du  nom  de  Nysa  ,  il  y  eut  aussi  un 
grand  nombre  de  montagnes  de  ce  nom  f  les  poètes 
ayant  besoin  de  cette  montagne  ou  de  cette  ville  pour 
leur  narration  des  orgies  dans  les  divers  lieux  où 
elles  étoient  célébrées,  Tont  transportée  partout 
où  la  vigne  étoit  cultivée.  Etienne  de  Byzance  en 
porte  le  nombre  à  dix ,  la  première  sur  THéUcon , 

^'^  Nat.  Cornes ,  lib.  IV,  cap.  i3.  =  ^  Fréret ,  Academ,  In- 
script ,  T.  V. — Pocock. ,  JYot.  in  Spect.  Hist.  Arabum,  p.  io6.x= 
^'^  Arisl. ,   Orat.  in  Bacchum.  =^1?  Diod.  Sic. ,  lib.  IV ,  cap.  2* 


Digitized 


by  Google 


DIOIITSIUS.  45 

la  deu!tièiiie  dans  la  Thrace ,  la  troisième  dans  la 
Clarie ,  la  quatrième  ^ans  TArabie,  la  cinquième  en 
Egypte^  la  sixième  dans  l'île  de  JSaxos^  la  septième 
dans  les  Indes  y  la  huitième  sur  le  mont  Caucase ,  la 
neuvième  dans  la  Lybie^  la  dixième  dans  File  d'Eu- 
bée.  La  vigne  étoit  cultivée  dans  tous  ces  lieux  ^ 
mais  quelques-unes  de  ces  contrées  n'avoient  ni  ville 
ni  montagne  du  nom  de  Nysa  j  c'est  ainsi  que  le 
crédule  abréviateur  d'Etienne  de  Byzance  prétend 
que  la  vigne  fleurit  et  que  le  raisin  mûrit  le  même 
jour  à  Nysa  dans  l'île  d'Eubéé,  quoique  Pausanias, 
Strabon ,  ni  aucun  autre  géographe  de  l'antiquité ,. 
ne  parlent  d'une  ville  du  notai  de  Nysa  dans  cette 
île.  «  En  quels  lieux  ^  ô  Bacchus  !  conduis-tu  les 
ni  chœurs  sacrés  ?  Est-ce  dans  les  forêts  de  Nysa ,  sur 
♦)  les  sommets  de  Corycie  (  l'antre  de  Gorycie  étoit 
»  sur  le  mont  Parnasse  ),  ou  dans  les  vallons  ombra- 
t)  gés  de  l'Olympe  ?  ^*^  » 

Homère  y  dans  le  sixième  livre  de  l'Iliade  ^^^ ,  fait 
dire  par  Dioinède  à  Glaucus  :  «  Si  tu  es  quelque 
dieu  descendu  de  l'Olympe  ,  apprends  que  je  ne 
combats  point  les  immortels.  Le  fils  de  Dry  as,  l'in- 
sensé Lycurgue  qui  s'éleva  contre  eux ,  vit  bientôt 
terminer  sa  carrière  5  il  poursuivit  sur  la  montagne 
sacrée  de  Nysa  les  nourrices  de  Bacchus  qui  célé- 
broient  les  orgies  :  frappées  par  ce  prince  homicide, 
les  thyrses  tombèrent  de  toutes  les  mains  j  Bacchus 
fuyant  lui-même  se  précipita  dans  la  mer ,  où  Thé- 

^*>  Earipid. ,  Bacch.  =  ^  Homer. ,  Iliad.  VI ,  V.  iZi. 


Digitized 


by  Google 


46  Bicxny$ 

jis  le  reçut  tremblant  ent^e  90s  hri^.,....,  miii$  kjs 
dieux  ^  w  s^ia  de  ia  paix /regardèrent  ay^eç  indi- 
goation  ce  prince  téméraire.  Privé  de  la  vue  par  le 
Qls  de  Saturne,  et  détesté  de  tm^  les  immoftth^  il 
^t  biei^tôt  exclus  du  séjour  deç  vivais,  }d  Ëustaithe 
r#Biar<jue  sur  ces  vers,  q\xe  Baçphus  9  jwris  de  Nysa 
l^  00m  dis  Dix^ysi^is.  Ce  passage  n^  détermine  point 
I0  ppsitioa  de  la  yille  de  Nysa  im  Thrace,  mais  elle 
nous  est  donné?  par  une  mjédai]le  décrite  par  Pelr 
lerin,  sur  laquelle  on  lit  :  La  ville  de  Nys^  en  Pi^onijB. 
Elle  étoit  sitlîlé^  dans  la  partie  de  U  Tbrace  comr- 
prise  ei^trele^  fl^v^Strymon  et  lUlestjiis^  qi^  fut  ddns 
l^  suite  réu^e  à  la  Macédoine^  et  qui  étoit  anqicnr 
^emeot  appelée  Péonie.  L«a  ville  de  f^y^A  étoit  près 
xJ^  Strymon.  «  Heureuse  Piérie ,  notre  dieu  te  ché- 
p  rit—..  wiy>  d,es  Ménades  «gil^s^  ce  dieu,  franchira 
»  le  rapiçle  Apus  et  le  superbe  I^ydias.  ^^  n  Suivant 
Tauteur  de  l'hymne  à  Cérès ,  puUié  par  Ruhnke- 
fîi^s^  Pnos^pioe  fut  enlevée  dans  les  environs  de 
JSyse,  ce  qui  doit  s'ent^nd^ç  de  Nysa,  ville  deÇarie^ 
où  il  y  ^vpi]L  iun  temple  orn^acré  à  Platon  et  à  Ptot- 
serpine ,  4?t  dont  les  médailles  riepr^ntpient  ^ojt^veojt 
(oel  enlèvement.  Diodore  de  Sicile,  ,eu  parlant  d'Qsi- 
ns,  dit  q^il  fut  Tinventeur  de  l'agirji^tpre^  ^u'i} 
étoit  fik  de  Jnpiter ,  et  que  les  Greq^  1^  dop9èi>e^ 
\q  nofn  de  Dionysius  de  celui  de  son  père,  et  4e  jçelw 
de  Ny^^.,  viUe  de  FArabie ,  où  il  avoit  été  véjeyé. 

^*^  L'Axius  étoit  un  fleuve  de  la  Féonîe,  et  le  Lydias  un  fleuve 
de  la  Macédoine.  (  Çuripid.  ) 
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Dans  un  diltre  pamigo»  où  Diodore  parle  de  Tédu- 
calioD  de  B^pobus,  il  e^sprime  la  position  de  la  ville 
de  Ny$a  m  Bacchus  fut  élevé ,  eatre  la  Phénicie  et 
le  Nil(/i),  et  il  p'app^^^  ^e  rautorite  d'Homère;  or^ 
l'Aminé  eat  «ituée  .^oU'e  la  Phénicie  et  l'Egypte. 
Hérodote  ^^ ,  parlant  des  différens  peuplçs  qui 
payoifint.  di^',  tributs  à  Cambyse,  dit  qu'il  en  étoit 
deti>éme  deM  Ëtbiopiens  voisins  dç  l'ï^gypte  ^  et  deys 
habitant  de  h  ville  «açrae  de  Nyse,  qui  célébroient 
des  fêtes  ç^  l'honneur  de  Bacchus.  he  même  histo- 
rien ^^9  parlant  du  cinnansiome^  dit  que  cette  plante 
cpoît  dans  le,pay^  où  ^accbo^fut  élevé  :  or  le  .cin- 
oêmome,  saliQU  Théophi^aste^  Pioscoride  et  GaUen^ 
croisât  e^A^^e,  Il  est  donc  probable  que  la  JNysa 
d'£l2hik)pie  et  -celle  d'Egypte  n'étoient  que  celle  de 
ri.Fal>ie9<i'a(près  Hérodote  lui-même.  Il  est  vrai  qu'on 
app^pit  le  çin^wiome  mosjrlitiçue,  de  Mosy Ion  pro- 
m^otoire  et  port  d'Ethiopie  dans  le  golfe  Ayalitès , 
m^  'C'étiQit  fiance  qu'on  en  faisoit  un  commerce  con- 
^id^iable  d4^$;ce  pprt- 

n  y  aîf oit  4faus  la  Palestine  unç  ville  située  sur  le 
fem^hmt'  4'une  ixiontagpe ,  au  bord  d'une  petite 
filtre  qpM  toi9»b(3  dans  le  Jourdain  ^^  à  cinq  lieues 
4e  jlt  TiJ^^i^^e  <et  a  dix'-huit^lieiief.  dp  Jpusalejiiji  : 
cette  ville  s'appela  d'abord  Nysa  et  ensuite  Scytho- 
polîs.lElle  fut  autrefois  appelée  Nisâ,  Ait  Pline,  de 
Bacçhifs^  4on^  ^^  pourjice  reçut  la  sépulture  d^ns 


(i) 


Herod. ,  lib.  III ,   §  77.  =  ^^  Herod.,  liU,  Jll,  S  19. 
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cette  ville  ^^;  Solin  dit  que  Bacchus  en  fut  le  fon- 
dateur ^^\  L'académicien  M.  Tabbé  Belley  a  conjec- 
turé que  cette  ville  est  la  ménie  que  la  Nysa  d'Arabie  ; 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est*  qu'elle  étoit  particu- 
lièrement consacrée  à  Bacchùs  :  elle  portoit  le  titre 
de  sacrée,  ïepa^  et  d'inviolable,  acjuXoç.  On  voit  par 
une  médaille  du  cabinet  de  Saxe-Gotha,  que  les 
habitans  de  Nisa-Scythopolid  ont  représenté  Néron 
sous  la  figure  et  avec  les  attributs  de  Bacchus,  par 
une  flatterie  fort  ordinaire  aux  Grecs,  qui  répré- 
sentoient  les  princes  sous  la  forme  de  leurs  divinités. 
Cette  ville  faisoit  célébrer  les  jeux  pythiques  en 
l'honneur  de  Bacchus ,  si  on  en  juge  par  une  cou- 
ronne de  laurier ,  symbole  de  ces  jeux ,  qu'on  voit 
sur  une  médaille  du  cabinet  de  Pellerin.  Le  culte  de 
Bacchus  passa  de  Nysa  dans  le  reste  de  l'Arabie;  les 
Arabes  Nabatéens  l'appeloient  Dusarès",  et  ils  célé- 
broient  des  jeux  publics  en  son  honneur.  Dûsarès 
recevoit  les  plus  grands  honneurs  à  Pétra  d'Arafcie  :  ' 
le  simulacre  {àyakiia)  du  dieu  étoit  une  pierre  noire, 
quadrangulaire ,  d'un  travail   grossier  ,  haute  de 
qujitre  pieds ,  large  de  deux,  posée  sur  une  base 
d'or;  on  lui  immoloit  des  victimes  dont  le  sang 
étoit  répandu  en  forme  de  Ubation  ,  tout  le  temple 

^*^  ScythopoUrriy  autem  JSïsam  a  Idbero  pâtre,  sepulta  nuirlceibL 
(  Plin.,  Hist.  Nat. ,  lib.  V  ,  cap.  i8.  ) 

^^  Liber  pater  cum  humo  nuiricem  tradidisset ,  toncUdit  hoc 
oppidum  f  ut  sepidtur^  titulum  eiiam  urbis  mœnibus  ampliaret. 
(  Solin. ,  cap.  36.  ) 
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étoit  enrichi  d'or  et  d'un  grand  nombre  d'offran- 
des ">.  Suivant  une  médaUle  de  PhUippe,  père 
d'Alexandre,  do  cabinet  de  Pellerin,  la  ville  de 
Bostre  fit  ce'le'brer  les  jeux  àctiaques  en  l'honneur 
de  Bacchus. 

Les  habitans  de  Bostre,  pour  perpétuer  la  me'- 
moire  des  bienfaits  de  leur  dieu  Dusarès,  firent  gra- 
ver sur  leur  médaille  un  pressoir,  composé  de  la 
table  et  de  lavis.  Ils  donnoient  les  jeux  dusariens 
qui  étoient  modek's  sur  les  jeux  actiaques,  où  l'on 
distribuoit  des  prix  pour  la  musique,  pour  les  com- 
bats athlétiques  et  pour  les  courses  de  chevaux.  La 
couronne  de  laurier  étoit  le  prix  ordinaire  des  jeux 
actiaques,  qui  furent  renouvelés  par  Auguste,  en 
l'honneur  d'Apollon;  on  distribuoit  encore 'aux 
vainqueurs  des  jeux  dusariens  à  Bostre,  des  vases 
précieux.  Les  habitans  de  Bostre,  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  regardoit  le  culte  de  Bacchus 
n'oubUèrent  pas  Silène  :  U  est  représenté  sur  plu- 
sieurs médailles  de  cette^ville ,  portant  sur  l'épaule 
une  outre  remplie  de  vin.  Ce  type  est  ordinaire  sur 
les  médaUles  des  villes  qui  avoient  de  bons  vignobles 

La  ville  d'Adraa,  de  la  même  contrée,  célébra 
aussi  les  jeux  dusariens  :  l'on  voit  sur  le  revers  d'une 
médaiUe  d'EmiUcn,  une  table  chargée  d'une  urne 
et  de  deux  statues ,  et  sous  la  table  un  pressoir  avec 
l'inscription  :  AAPAHNnN  AorcAPu. 

LesArabesn'avoientpasd'autresdieuxqueBacchus 
etUranie,  comme  nous  l'avons  déjà  dit:  observateurs 

'*>  Suidas. 

Tome  IIL  r 
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religieux  de$  serinens^  ils  inToquoîent  ces  deux 
divinités^  daii3  les  cérëmomes  qu'ils  célébroîent  à  cet 
ég^rd.  Ils  furent  lesâeulsqiûi^'eiiYoyércnt  pasd'aBibas* 
sadeurs  à  Alexaudre^  la  eouquéte  de  ce  pajs  stérile 
ne  présentoit  aucun  avantage^  cependant  Alexandre 
marcha  vçrs  cçjs  contrées^  emporté  par  la  passion  de 
tout  soumettre  k  ^  domination >  eif^trabon  ajoute^ 
parce  qu'il  apprit  que  ces  peuples  n'adoroient  que 
deux  di^ipitçs^  Jupiter  et  fiaoehus^  et  qu'il  espé- 
roit  ^re  adoré  pa^  eux  coriim  leur  troisième  dieu, 
s'il  étoit  i^aw<jueur,  et  «'il  leur  donnoit  la  Kberlé.^^ 

Jïy  avoit  y  ^uivaut  Etienne  de  Bysanee  ^^  une 
i\e  ^e  Bacçhus  et  une  autre  île  d'Anti-Bacchos^ 
situées  dan^  le  Golfe  Arabique.  Pline  ^^  place  ces 
île^  aU"-defisus  des  Ethiopiens  Arotères ,  et  les  ap«- 
peUe  Bacchia^  et  Anti-^Baechias.  Ptplémée  place  les 
îles  de  BaccSms  et  d' Anti^Bacdms  parmi  colles  qui 
sout  visràrviç  l'Ëthiopie^  dans  le  Go^he  Arabique^ 
sousl'BgypteJ^^ 

PJlu^eurs  écrivains  attribuent  la  dénomination  de 
£lio^)fsius  k  sopd  expédition  dans  les  Indes  ;  Arrien , 
Qi|i9te!^Gurce>  Pbîlostrate,  disent  qu'elle  Tient  de 
Nyça  ville  de  l'Inde  ^♦Uo). 

<»>  Strab. ,  lib.  XV^,  p.  1076.  =^  ^>  fttepW  ^a.,  v^  l^}t^ 
vnffoç.  =  ^'^  PHn.,  Hb.  M,  cap.  29,=  <*^  Ptol^méçj^  lib.  IV, 
cap.  8019* 

^  Àoûvov  inde  regem  vacant ,  auctore  Juba  ,  undh  Dionjrsius 
mater  dèsius ,  quod  Ny9m  vexfuerU,  (  Maassac,  Bissert.  critic. , 
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§,  U.  Baccbus  au  Dionysius  dam&  les  Imies. 

Cette  expédition  de  Bacchus  est  célèbte  daaâ  la 
mythologie  greccjue  de  cette  divinité. 

Les  ladiens  (  postérieurs  à  la  coiU|aete  d'AlexM-^ 
dre)  racontotoit  que  lorsqu'ils  n'jbabitoioat  eocore 
que  dans  des  villages^  Bacchus  venatft  des  pays  oc- 
cidentaux > ewtra  cheveux  avec upe  puissante armée^ 
et  qu'il  parcourut  aôsemeut  toute  riude,  n'y  ayaoC 
alors  aucume  viUe  qui  fut  capable  de  l'arrêter.  De» 
chaleurs  excesâvea  étant  survenues ,  et  des  mcdradies 
détruisant  son  armée ,  cet  habile  capitaine  la  con- 
duisit sur  les  montagnes  i  l'air  firaift  que  ses  sol- 
dats resiurèrent ,  les  eaux  pures  qu'ils,  burent ,  W 
eurent  bientôt  rétablie  :  ce  lie»  y  qui  avoit  été  si 
sabtaire  pour  ses  troupes ,  étoit  appelé  Méros. 
n  apprit  aux  X»diens  la  culture  des  fruits ,  leur 
communiqua  l'inVention  du  vin,  enseigna  Fart 
de  la  culture^  et  leur  mit  en  main  de^  arjaesqu^il 
leur  sq^pfit  à  manier.  ïl  leur  fit  connoître  plusieurs 
autres  ch^^ses  utiles  ou  de  preimèpe  meesàU- 
il  bâtit  des  viUes ,  y  appela  les  habiCans  des  vil^ 
lages  pour  les  peupler ,  leuj^  enseigna  le  cuhe  des 
dieux  et  leur  dx>miai  des  lois  :  il  établit  la  justice 
parmi  eux ,  et  mérita  par  tant  de  bienfaits  k  nom  de 
dieu  et  les  honneurs  divins.  Il  avoit  mené  un  grand 
nombre  de  femmes  dans  son.  ^roée  ;  la  trompette 
n'étant  pas  encore  en  usage,  il  se  servoit  de  tambours 
et  de  cymballes  dans  les  batailles.  Tel  est  le  récit 
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des  habilans  des  montagnes  de  l'Inde ,  ou  plutôt  de 
la  Bactriane ,  rapporté  par  Diddore  de  Sicile  ^^\  et 
et  par  Arrien  dans  les  Indiques  ^*\  On  y  reconnoît 
facilement  les  idées  des  Egyptiens  et  celles  des  Grecs 
sur  rétablissement  de  l'agriculture,  la  naissance  des 
arts  et  les  commencemens  de  la  civilisation ,  ainsi 
que  le  mélange  de  ces  idées  avec  les  rites  phrygiens 
et  avec  le  système  particulier  aux  Grecs  sur  Bacchus 
ïhébain  et  sur  Tapothéose.  Le  Bacchus  des  mystères, 
FOsiris  d'Egypte  et  le  Bacchus  de  l'Inde  sont  fabri- 
qués sur  le  même  type,*font  les  mêmes  choses,  sont 
.  honorés  de  même ,  et  toutes  ces  choses  sont  ici  réu- 
nies sur  la  tête  de  Baccîius  Tliébain.  Osiris  avoit  fait 
aussi  une  expédition  dans  l'Inde,    et  Diodore  de 
Sicile  rapporte  qu'il  y  fonda  Nysa ,  en  mémoire  de 
Nysa  près  de  l'Egypte ,  où  il  avoit  été  élevé.  Arrien 
place  cette  ville  entre  le  fleuve  Cophène  et  l'Indus^^^, 
elle  étoit  située  au  pied  du  mont  Méros  ;  ce  nom  , 
qui  signifie  cuisse ,  dit  cet  historien  ,  fait  allusion  à 
la  fable  des  Grecs ,  suivant  laquelle  Bacchus  avoit 
été  enfermé  dans   la  cuisse  de   Jupiter  :   Bacchus 
.  étiÀtswvnomméMérotraphès.  EnArabie  comme  dans 
l'Inde ,  la  ville  de  Nysa  étoit  bâtie  sur  le  penchant 
du  mont  Méros  ^^^  ,  ce  qui  confAfe  l'opinion  de  Bo- 
chartqui  dit,  qu^en  phénicien'^jp  mot  méros  signi- 
fie proprement  le  flanc  (Tune  montagne  ^^K  Philos-  " 


Diod.  sic,  lib.  II ,  cap. .58.  =«  ^^^  Arrian.,  Indic,  cap.  7 
=  ^^^  Arrian.,  Exped,  Alex,, y  lib.  V.  ^  ^*^Strab.,  lib.  V. 
^  Bochart,  lib.  I,  cap.  18. 


(1) 

et  8. 

=  ^^  Bochart 


Digitized 


by  Google 


DtONYSlUS.  53 

Irate  ^  après  avoir  fait  traverser  le  Cophèiie  par  son 
héros,  ApoUonius  de  Thyane  le  fait  arriver  dans  le 
lieu  où  est  le  mont  Nysa,  qui  s'c&èvo  et  fiuit  en 
pointe,  dit-il,  comme  le  mont  Tmolns  en  Lydi^. 
Au-dessus  de  la  montagne  est  le  temple  de  Bacchus, 
que  lui-même  destina  à  être  élevé  en  son  honneur  ^ 
en  entourant  de  lauriers  autant  dé  terrein  qu'il  en 
falloit  pour  un  temple  d'une  médiocre  étendue.  Oik 
dit  qu'il  planta  de  la  vigne  et  du  lierre  qui  embras- 
sèrent les  lauriers ,  et  qu'il  éleva  une  statue  au  mi- 
lieu de  cette  plantation,  dont  les  rameaux  étoient 
devenus  tellement  touffus  que  la  pluie  et  les  vents 
pouvoient  à  peine  y  pén»étrep  :  il  y  avoit  dans  ce 
temple  des  pressoirs  et  tous  les  instriunens  de  la 
vendange ,  qui  étoient  consacrés  à  Bacchus;  sa  sta-* 
tue  étdit  en  magyare  blanc  et  l^essembloit  à  un  jeune 
Indien.  Lorsque  Bacchus,  ajoute  Philostratê,  com- 
mence ses  orgies  et  qu'il  frappe  le  mont  Nysa,  toutes 
les  villes  qui  sont  au  pied  de  la  montagne  l'entendent 
et  en  sont  ébranléesl  ^^^  ^       .    ' 

Suivant  une  tradition  rapportée  par  Pausahias  ^*^; 
Bacchus  Thébain,  allant  faire  la  conquête  de  l'Inde^ 
jeta  1©  premier  un  pont  sur  l'Eiiphrate ,  où  depuis 
on  a  bâti  une  v^Ue  qui,  pour,  conserver  la  mémoire 
de  cet  événement,  a  été  noomiée  le  Zeugmor.  On  y 
voyoit  un  câble  fait,de)Samnent^t  de  rameaux  «de 
lierre»,  dont  cette  même  tradition  disoit  que  Bac^ 

^'^  Philostr.,  Fit,  ApoU.  Thyan,^  lib.  H,  cp.  8.=  <2>  Pau- 
san. ,  lib.   X,   cap.  29. 
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cJftus  s'etoit  servi  pour  atUcher  son  pont  aux  deux 
riva9  du  fleuve,  Bacchus  employa  trois  ans  à  son 
expédition  des  Indes ,  au  bout  desquels  il  revint  en 
Béotie^  chargé  de  riches  dépouilles  c  on  dit  que 
monte  sur  Un  éléphant  indien^  il  reçut  les  honneurs 
d«  triosaphe.  ^*^ 

Si  les  Grecs  attribuoîent  Fexpédition  des  Indes  a 
Bacchus  Thébtin ,  s'ils  prétendoient  prouver  la  ve^ 
rite  de  cette  expédition  en  produisant  divers  naonu*- 
mens^  et  entr'autres  un  disque  d'argent,  qui  se 
inontroit  à  Delphes^  avec  cette  inscription  :  Bétc-^ 
chus  fils  de  Sémélé  et  de  Jupiter  y  depuis  les  Indes  ^ 
à  ApoUon  de  Delphes  ;  d'un  autre  côte ,  les  Indiens 
qui  habitoient  le  mont  Claucase  et  le  fleuve  GophèDe^ 
rejetoient  cette  fahle  :  ils  disoient  que  Bacchus  étoit 
un  étranger  venu  de  l'Assyrie,  qui,  instruit  de  la 
mythologie  grecque ,  et  particulièrement  du  mythe 
de  Bacchus  Thébain^  ^voit  apporté  dans  l'Inde  ie 
Gulte  de  cette  divinité*  Les  habitans  du  ps^s  entre 
rindus  et  l'Hydraotes  ,  et  des  parties  ultérieures  de 
l'Inde  bornées  par  le  Gange,  prétendoient  que  Bac- 
chus ëtoit  le  fib  du  fleuve  Indus,  eiqueTautre  Bac- 
dius  étoit  son  disciple.  Diôdore  de  Sicile  semble 
avoir  adopté  cette  tradition,  lorsqu'il  dit  que  le 
Bacchus  Indien  de  nation  étoit  le  plus  anden ,  et 
qu'on  lui  avoit  donné  le  surnom  de  Catapagon  ou 
Barbu  y  parce  qiie  les  Indiens  nourrisaoîent  avec 
soin  leur  barbe  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours  ^*\  Siii- 

^*>   Diod.  sic,   lib.  IV,  cap.  2.  =   ^  Diod.  Sic,  1U>.   III, 
p.  63. 
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vani  Ett^tathe^^^  ce  n'est  pas  Bacchus  fils  de  Sé- 
mélë  qui  o(>mbattit  les  Indiens ,  ni  celui  que  les 
Âthéaiens  adoroient  comme  fils  de  Jupiter  et  de 
Proserpioe ,  mais  un  autre  Bacchus  dont  Torigine 
étoit  inconnue.  Quel  est  ce  Bacchus  ?  dit  ArrieU  ; 
quand  a-t-il  porté  la  guerre  dans  l'Inde  ?  Etoit-il 
venu  de  Thrace  ou  du  Tmolus  ?  Obligé  de  traverser 
les  nations  les  plus  belliqueuses,  alors  inconnues  aux 
Grec» ,  comment  nVt-il  soumis  que  les  Indiens  ^^'  ? 
Enfin  les  Grecs  eUXHnémes  avolent  sur  ce  Bacchus 
Indien  une  foule  de  traditions  contradictoires ,  et 
il  régouit  parmi  euK  sur  ce  sujet  la  plus  grande  in- 
certitude ;  le  personnage  auquel  les  compagnons 
d'Al^undre  donnèneUt  le  nom  de  Bacchus,  pourroit 
très  fakm  avoir  été  un  héros  des  anciens  temps  de 
l'Asie ,  vainqueur  d'une  grande  partie  de  ces  con- 
trées, dont  l'histoire  tora  été  obscurcie  f par  des 
fietiana  qui  k  rendent  impénétrable.  Quoiqu'il  en 
soit  de  ôette  conjecture,  si  les  Grecs  compagnons 
d'AlelLandre  y  donnèrent  la  préférence  à  Bacchus 
Thébain  sur  tout  autre  dieu  ou  héros  de  leur  pays, 
po«ir  en  Ûdre  une  divinité  indienne,  c'est  qu'ils 
troavérent  danâ  l'Inde  des  traditions  qui  détermi- 
nèrent cette  préférence  ;  ils  appliquèrent  à  Bacchus 
ces  anciennes  traditions  qu'ils  revêtirent  de  couleurs 
pouvelleç.  C'est  ainsi  que ,  suivant  Charès  de  Mity- 
lène  cité  par  Athénée  ^^^ ,  on  adoroit  aux  Indes  un 

^^  Ëusdatbr,  ad  Dionys.   Perieget. ,  v.   1 158.  =  ^^  Arriaa., 
Exped,  Alex.)  Ub.  V,  cap.  i.  =  ^'^  Ath^n. ,  lib.  I,  cap.  2,1^ 
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démon  appelé  Soradœus ,  c'cst-à«dire,  faiseur  de 
vin^  c'est  ainsi  que  les  Tamvli^  peuple  de  l'Inde^ 
conservoient  une  ancienne  tradition  y  qu'il  étoit  né 
dans  la  ville  de  Niza-Débura ,  à  peu  de  distance  dû 
mont  Méros ,  un  homme  de  guerre ,  d'une  taille  ex- 
traordinaire^ ayant  des  cornes  de  taureau^  qui  se 
nourrissoit  de  chair  d'aniipaux,  qui  avoit  lliabitiide 
de  boire  beaucoup  de  vin  et  de  s'enivrer.  11  avoit 
pour  compagnon  des  homnies  de  haute  taille  et  très 
malins ,  de  la  rac(^  indienne  des  pasteurs  appelés 
KobaleVy  qui  se  vétissoient  de  peaux  de  lions  ^  de 
tigres,  de  léopard  ou  d'éléphans  ^*\  Lorsqu'Aleixan- 
dre,  pour  honorer  lîc  mémoire  du  Brachmane 
Calanus  ,  sophiste  indien  qui  s-étoit  brûlé  lui- 
même  ,  ordonna  des  jeux  où  il  devoit  y  avoir  un 
concours  de  musique,  une  course  de  chevaux ,  et  un 
combat  d'atlilètes ,  il  y  ajouta,  pour  plaire  aux  In- 
diens j  un  genre  de  combat  qui  leur  étoit  très  fami- 
lier ,  certamen  phtandi,  à  celui  qui  boiroU  le'plu^^ 
assignant  pour  le  premier  prix  un  talent^  trente 
mines  pour  le  second,  et  dix  pour  le  troisième  ^\ 
Les  Oxidraques  cultivoient  la  vigne,  et  leurs  rois, 
vêtus  d'étoffes  peintes  de  diverses  coulera,  Êûsodent 

^'^  Bayer ,  Hist,  regn,  Bactr. ,  p.  3. 

^  iElian. ,  lib.II,  cap.  ^i. — Promachus  remporta  la  .victoire 
sur  tous  ses  concurrens  ,  il  but  quatre  congés  de  vin ,  c'est-à- 
dire  ,  vingt-quatre  de  nos  pintes  $  et  il  en  mourut  trois  ou  quatre 
jours  après  ;  trente-cinq  des  coinbattans  moururent  sur  la 
place,  et  six  en  arrivant  cKez  eux.  (  Athen.  —  Ffcit. ,  fit, 
Alexand.  ) 
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leurs  expéditions  militaires  et  les  autres  sorties  solen- 
ndles  y  au  .son  des  tambours  y  a  la  manière  de  ceux 
qui  célèbrent  les  Bacchanales*  Suivant  Onésicrite , 
les  fi^nmes  des  Bactriensavoientles  moeurs  dissolues^ 
les  habitudes  efirénées^  emblème  de  celles  qu'on 
attribuoitaux  Bacchantes.  Les  femmes  qui  suivoient 
l'armée  des  Scr^rthes^  voisins  des  Bactriens,  ont  pu 
aussi  donncsr  l'idée  de  l'armée  de  Bacchus,  composée 
deMl^nades.  Enfin,  les  compagnons  d'Alexandre 
s'imagii^rent  retrouver  leur  dieu  et  son  culte  dans 
un  pays  où  toutes  les  plantes  consacrées  à  Bac^ 
chus  croissent  presque  naturellement,  comme  la 
vigne 9  le  lierre,  le  laurier,  le  myrte,  le  buis  et 
tous  les  autres  arbres  verts ,  dont  on  ne  trouvoit  au*- 
cune  tra<îe  au-delà  do  TEuphrate ,  à  moins  qu'on 
n'en  culMvât  à  grand  frais  dans  des  jardins  d^agré- 
mens. ,  I^es  habitatis(des  montagnes  de  l'Iade  surtout 
portoient  des. mitres,  se  couronnoient  de  fleurs,  se 
ser voient  de  tambours,  de  cymbales  ,  et  leurs  céré-^ 
monitôpubliquj^avoient  beaucoup  d'analogie  avec 
les  rites  de  Bacchus  ^*^.  Enfin,  il  y  a  eu  sur  Texpé- 
dition  4®  Çacohus  dans  les  Indes,  une  grande  va- 
riété de  fables  anciennes^  il  à  été  composé  sur  ce 
sujet  \m  ppëme  iûiitalé.JBiassariûa.y  dont  la  plupart 
des  traits,  ont  été  probablement  recueillis  pai?  Won- 
nus.,  et  noussont  restés  sou»  le  titre  de  Dionysiaques  ; 
des  fables  semblables  répandues  dans  l'Inde,  ^n  ont 
probablement  fourni  un^  partie,  mais  il  n'est  pas 

^*^   Strab.,  lib.  XV.  p.  1007,  1008,  io58. 
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moins  vrai  que  Ton  ne  trouve  le  ûom  de  riiide  dans 
les  fables  de  Baccfaus ,  que  ^depuis  l^expédiiioIl . 
d'Alexandfei.  Strabou^  dont  le  bon  saM  rend  les 
décisions  si  fH^édeuses  ^  regarde  tout  ee  qu'on  a  àé^ 
bité  sur  rexpédition  de  Baçcbus  dans  l'Indu,  ootnme 
des  fidions  inyentées  par  les  flatteurs  de  ce  prince  : 
Toutes  ces  relations  sur  Flade,  dit-il^  sont  fausses 
ou  pleines  d'incertitude  ^^^ ,  et  il  s' appuie  surtout  de 
l'autorité  de  Mégasthène  ^  et  du  plus  grand  nombre 
des  historiens  d'Alexandre,  a  Gomment  supposer^ 
»  ajoute  Strabon ^  que  ces  écrivains^  surtout  ceox 
»  d'entr'eux  dont  le  témoignage  est  le  plus  authen- 
H  tbique^  n'aient  eu  aucune  counoissance  d'ét^ne- 
M  mens  si  célèbres  et  si  propres  ii  domier  de  l'or-*- 
n  gueil  a  Alexandre  ^  ou  que  les  ayant  connus  y  ik 
^  ne  les  aient  pas  jugés  dignes  d'^étre  rapportés.  » 

La  prise  du  rocher  d'Aorne  et  d©  ia  viHe  de  Nysa 
peut  être  rangée  parmi  les  faits  dl'artn^s  les  plus 
brillans  et  les  plus  périlleux  d'Ale&andre  dans  les 
Indes }  les  flatteurs  de  ce  conquérant  cherclièrent 
encore  à  rehausser  ces  exploita^  en  d^itantquele 
fils  de  Jupiter ,  Hercule ,  n'a^oit  pu  triompher  du 
rocb^  d'Aorne  :  cet  événeanent  leur  fouriiit  le  su^et 
dfun  parallèle  entre  ce  prince  et  Hercule^  c^mme  la 
prise  de  Nysa,  qu'ils  feiguinent  avoir  été  fondée  par 
Bacchus^  ieur  «i  fournk  un  autre  iav^  «ettéiirvi- 
nité.  L'on  sait  qudUies  étoient  les  idées  extravagantes 
d'Alexandre  sur  ce  point ,  €*  oombien  ces  flatteries 

<"  Slrab. ,  lib.  XV ,  p.  686 ,  ôèSè. 
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lui  étoient  agréable».  Les  Grecs  tie  s^en  tinrent  pas 
la  ;  pour  accrëcUter  les  voyages  d'Herenle  et  de  Baù- 
chus^  ils  j^ipposèrent  des  mooumens  qu'Us  croy oient 
pouvoir  les  Constater^  Tous  les  honneurs  rendus 
par  les  Grecs  à  ces  deux  divinités ,  près  de  ces  mô- 
numens^  nVsloient  qu'un  hommage  dëtonmé  qui 
s'adressoit  à  Foi^ueil  d'Alexandre.  Ce  conquérant 
ayant  pénétré  dans  la  partie  orientale  de  l'Inde^ 
y  éleva  lui-même  des  colontiets,  et  en  cela,  il  voulut, 
aux  yeux  des  Grecs ,  par ottr  e  imiter  Hercule  et  Bào- 
chus  ;  œ  n'est  paê  qu'il  y  eut  dans  l'Inde  aucune 
colomie  d'Hercule  ni  de  Bacchus  >  mais  les  Macé^ 
doniens  regardèrent  les  lieux  mêmes  où  ils  avoient 
placé  quelques-unes  des  aventures  de  ces  deux  divi-^ 
nités  ^^^ ,  comme  colonnes  <^u  termes  des  courses  et 
des  exploits  de  ces  di^ux  :  l'on  sait  combien  ces  mo* 

^^  Ii^s  Qx^tB  préteodQÎent  qae  bs  Sibes  étoicHt  les  doàceii- 
dans  de  c^ux  qui  avoieni  accompagné  Hercql^daxts  1^4$,  et  ib 
cherchoient  à  le  prouver  par  Tusage  encore  subsistant  parmi 
eux  de  se  vêtir  de  peaux ,  et  de  porter  une  massue  comme 
Hercule  le  faisoit.  Mais  la  peau  de  lion  et  la  massue  a  Hercule 
sont  d'une  tëpoque  bien  poàtërieure  à  la  guerre  de  Troîe  ;  elfes 
n'ont  été  imaginées  que  par  fanlettr  de  l'ttléraclée,  car  ïes 
andeos  simulacres  de  be  héros  le  repréientent  biett  difi^ 
rem  ment. 

Ils  avoient  au^si  transféré  la  scène  de  Frométbée  du  moul 
Caucase  aux  montagnes  de  Tlnde,  parce  qu'ils  ti^uvèrent  un 
autre  sacré  chez  les  Paropamisades  ;  cela  leur  suffit  pour  publier 
que  c'<itoît  la  due  Prométhée  étoit  enchaîné ,  que  c'étoit  le 
véritable  Caucase ,  et  que  c'étoit  là  qu'Hercule  se  rendit  pour 
délivrer  Prométhée. 
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numens  furent  célèbres. chez tlesAncicDs.  C'étoil  un 
usage  de  Fantiquité,  que  les  premiers  quî  péi^troient 
dans  les  pays  éloignés^  élevassent  sur  les  lieux  les 
plus  apparens  ^  tels  que  les  4étroits^  les  montagnes 
et  les  îles,  des  autels ,  des  tours  ou  des  colonnes, 
pour  dësigiii^r  les  bornes  de  leurs  courses.  Alexandre 
prétendit  avoir  trouvé  dans  là  Bactriane  les  limites 
ou  Termes  de  Ba<ccbus  >  Bacchi  Tfe77wmo5,  qu'il 
reconnut  à  certainies  colonnes  de  pierre ,  placées  à 
une  très  petite  distance  les  unes  des  autres  ^  et  à  de 
gros  arbres  environnés  de  lieire  ^^\.  Lorsqu'il  fut 
parvenu  sui:  les  terres  desOxidraqueset  des  Malles  ^^, 
ces  peuples  lui  opposèrent  une  armée  formidable  j 
Içs  soldats  d'Alexandre,  fatigués  de  tant  de  courses 
et  d'une  guerre  inl^rmûaable ,  se  révoltèrent  :  il  les 
barangua  et  les  co^ijura  de  ne  pfU  lui  envier  la  gloire 
qu'il  désiroit  avec  tant  d'ardeur;  il  vouloit,  disoit- 
il,  leur  devoir  la  gloire  de  passer  les  bornes  d'Her- 
cule et  de  Baccbus  :  HercuUs  et  Liberi  patris  ter-- 
minos. 

Ces  colonnes  étoient  dé  figure  obéliscale,  comme  ' 
l'indique  le  nom  mên^e  de  Termes  qu'on  leur  don- 
nait j  elles  étoient,  cbezi  les  Grecs  les  symboles  de 
Bacchus  aijQsi  que  ceux  d'Apollon  qui,  sur  les  mé- 
dailles d'Apollonie,  où  l'on  voit  l'obélisque  au  re- 
vers, est  couronné  de  lierre  et  de  laiirier  tout  à  la 
fois ,  comme  le  dépeint  Homère  dans  un  de  ses 
hymnes.  Cette  sorte  àe  termes  a  qui  1^  Latins  xlon- 

^'^  Quint.  Curl.,  lib.  TU,  cnp.  9.=  ^\ld.f  lib.  IX ,  cap.  4- 
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noient  le  nom  de  Metœ ,  portoit  celui  de  Nwjaat , 
Njssœy  chez  les  Grecs,  et  le  dieu  adoré  sous  la  fi- 
gure de  ces  termes  étoit  Dionysius;  les  villes  où  se 
trouvèrent  ces  symboles  portèrent  le  nom  de  Njrses. 
Alexandre,  qui  s'étoit  proposé  Bacchus  pour  mo- 
dèle, voulut  non- seulement  parvenir  à  la  gloire  pré- 
tendue que  ce  dieu  avoit  acquise ,  en  soumettant  les 
mêmes  pays  que  lui ,  mais  il  voulut  encore  imiter 
son  triomphe.  Dans  la  Garmanie  il  fit  joncher  de' 
.fleurs  et  de  couronnes  tous  les  vills^ges  par  lesquels 
il  passoit,  on  disposoit  aux  portes  des  maisons  de 
grands  vases  pleins  de  vin  ;  on  meubloit  et  on  or- 
noit  comme  des  tentes ,  soit  d'étoffes  précieuses, 
soit  de  voiles  ^xine  blancheur  éblouis^sante ,  de 
grands  charriots  qui  portoient  un  grand  nombre  de 
soldats.  La  cohorte  des  amis  et  la  cohorte  royale 
oavroient  la  marche  :  tous  étoient  couronnés  de 
fleurs,  on  entendoit  partout  le  son  des  lyres  et  des 
trompettes  j  les  guerriers  buvoient  et  chantoient 
dans  leurs  charriots,  ornés  suivant  Topulen ce  de 
chacuu  ^  les  armes  précieuses  y  étoient  suspendues.  ' 
Le  char ,  que  le  prince  montoit  avec  ses  convives , 
étoit  tout  resplendissant  d'or,  et  chargé  d'ornemens 
de  la  plus  grande  beauté;  l'armée  marcha  sept  jours 
dans  cet  ordre ,  au  milieu  des  festins  et  des  fêtes. 
Cette  marche  triomphale  d'Alexandre  a  été  révo- 
quée en  doute  par  Arrien ,  comriJe  un  fait  dénué  de 
vraisemblance ,  et  sur  lequel  Ptolémée ,  Avistobule 
et  d'autres  auteurs  dignes  de  foi  avoient  gardé  le 
silence.    Il    remarque   que ,    d'aprës    Aristobule , 
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Alcaçandro^  arrivé  daos  la  Cannanîe^  sacrifia  aux 
dieax.  Diodore  de  Sicile  coofirme  le  récit  que  nous 
veooQS  de  faire  ^^^  :  Pliitarqiie  rend  aossi  compte  de 
C^te  Baccbaoale  coatinisieUe^  dans  laquelle  Alexan** 
dre  traversa  ea  sept  jocirs  la  Gumanie;  il  eiiclià*it 
iltéine  sur  1q  récit  de  Quîiiifce^urce  et  de  Diodore  de 
Sicile.  <*> 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  récits^  les  iQdiens  ayant 
été  soumia  par  Alexandre  ^  ^  bl  même  domination 
s^étant  soutenue  pendant  un  certain  espace  de  temps 
dans  le  nord  de  Flnde  ^  sous  plusieurs  rois  de  la 
Baetiiane^  qui^  à  ce  qu'on  prétend^  étendirent  m^e 
leurs  conquêtes  phis  loua  qu'Alexandre^  le  merveil- 
leux des  fables  grecques  a  pu  acquérir  du  cré&t 
chez  leis nations  subjuguées,  sans  que  le  tânoignage 
de  cette  nation  puisse  Êiire  autorite ,  ni  prouver  la 
vérité  de  ce  que  les  Indiens  racontent  sur  l'expédi- 
tion de  Baccbus.  Ge  qui  a  surtout  favorisa  la  eréa^ 
tion  de  ces  fables^  c'est  la  célébrité  des  peuples  âe 
la  Bactriane  y.  qui  remonte  à  une  époque  très  re-* 
culée.  Lçuor  valeur  a  toujours  été  cél^re  chez  les 
Grecs^  elle  a  inspiré  à  leur&poètes  l'idée  de  rehausser 
la  gloire  de  leur  Dionysius  par  la  conquête  de  ces 

^*^  «  Dans  la  Carmame ,  il  fit  reposer  «es.  troupes ,  dit  cet  lus^ 
torieu ,  et  donnant  à  ce  repos  un  air  de  fête  pu)9liq;ue ,  il  fit 
une  procession  de  sept  jours  ,  pendant  lesquels  il  célébra  les 
fêtes  et  les  mystères  de  Baccbus  ;  cette  niàrebe  étoit  souvent 
interrompi«e  par  des  r^>as^  qui  ne  se  passoient  pas  sans  !î - 
ceQce«9(0ioâ.Sic.,lîbi.XVIï,  §io6.) 
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peaples»  Euripide  est  le  premi^  qui  ait  associe  le 
nom  deBaeobus  aax  peuples  de  la  Bactriane^  et  qtd 
l'ait  présenté  sur  la  scène  ^^^  ;  Polyen^fait  plus  parti- 
ciilièrement  de  la  Bactriane  le  théâtre  des  escploits 
de  Bûchas.  ^ 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  y  c'est  qu'on  ne  connoh 
aucun  étahlissenMnt  étranger  dana  les  Indes  ayant 
l'expédition  d'Alexandre  ^^^ ,  qu'il  n'existe  aucune 
espèce  de  mohuinens  indiens  qui  soient  antérieurs  à 

<*^  £aripid.sil««cA*>  T.  15.=»  ^^ Folyen.,  jinzt,  UK 1,  cap.  i. 

^^  Oa  lit  dans  Strabon  (19).  XV,  {k  68.^  le  passage aaivant  : 
a  Mëga3thène  cooseilloit  da  n'ajouter  ancupe  foi  aux  ancieiiBes 
traditions  sur  Vlnde  ;  car  excepté ,  dit-il ,  l'expédition  d'Aletan- 
dre,  aucune  armée  ne  pénétra  jamais  dans  ce  pays  ,  aucune  non 
plus  n^en  sortit  r  Sémiranis  mourut  ayant  d'exécuter  le  projet 
qa'eUe  avoit  formé  sur  l'Inde.  Les  Perses  finent  tenir  et  prirent 
à  Uur  solde  les  Hydraces ,  peuple  kidie»  ;  mais  ils  n'entrèreaC 
jamais  dans  l'Inde ,  ils  s'en  approeli^ren^  aenlenienti  à  l'époque 
ou  Cyrus  marcha  contre  les  Massagètes.  » 

Avant  les  conquêtes  d'Alexandre,  les  Grecs  avoientà  peine 
quelques  légères  notions  sur  l'existence  des  Indes  :  le  voyage 
qu'y  fit  Seylax  ,  par  Tordre  de  Darius  ,  n'éclaira  pas  les  Grecs 
(  Uérod. ,  lib.  IV ,  p.  44*  )•'  Ceux  de  Pythagore  et  de  Bémocrîte 
ont  été  supposés  par  leurs  diseiples  (Bayer,  Sist.  regru  Bmetr.); 
du  temps  de  ?ythagore ,  des  difficultés  insurmontables  s'oppo^ 
soient  à  de  semblables  voyages  i  elles  ne  fuvent  levées ,  selon 
Pol^be,  qu'après  le  règne  d'Alexandre  (Polyb.  yHist. ,  lib.  IH, 
p.  335.  ).  Les  écrivains  dé  la  Grèce  connoissoient  si  peu  l'Inde, 
que  quelques  -^  uns  onit  avancé  »  même  postérienreaieal  à 
Alexandre  ^  qu'on  igaofoit  dans  ce  pays  l'usage  des  carikotères 
alpbabétiquea  (  Slr«b, ,  lib«  XV ,  p.  4^9«  )•  !"«  premier  étid>lia- 
sement  dans  les  Indes ,  dont  on  ait  une  certitude  biskiriqtie , 
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ce  conquérant.  '  Ceux  que  nous  avons  depuis  cette 
époque  ne  peuvent  donner  aucune  notion  sur  les 
opinions  anciemies  de  ces  peuples  ;  et  les  savans  de 
la  société  de  Calcutta  ^  malgré  leurs  immenses v  tra- 
vaux, non-seulement  n'ont  pu  découvrir  jusqu'à 
présent  un  seul  ouvrage  historique  écrit  dans  une 
des  anciennes  langues  de  l'Inde  y  mais  ils  n'ont  pas 
même  pu  découvrir  dans  les  ouvrages  samskrits  le 
moindre  document  historique  ancien.  Les  Indous 
ont,  comme  la  plupart  des  peuples  de  l'Orient ,  des 
prétentions  à  une  antiquité  incalculable  f  ils  ont 
deux  espèces  de  traditions ,  car  en  remontant  leur 
histoire,  comme  celle  de  tous  les  peuples  de  la  terre, 
on  rencontre  une  époque  au-dessus  dç  laquelle  les 
traditions  cessent  d'être  historiques.  Dans  l'histoire 
de  certains  peuples ,  dans  celle  des  Grecs ,  par 
exemple,  ces  fictions  ne  sont  liées  entr'elles  par  au- 
cune chronologie,  mais  elles  ont  cette  espèce  de 
liaison  chez  les  Ghaldéens,  les  Egyptiens,  les  Chi- 
nois et  les  peuples  de  l'Inde  ;  de  plus  elles  forment 
une  sorte  de  système  :  c'est  l'exposition  allégorique 
des  idées  de  leurs  philosophes  sur  la  naissance  de 
l'univers  et  sur  les  révolutions  des  mondes ,  qu'ils 
prétendoient  avoir  précédé  celui-ci.  L'énorme  durée 
qu'ils  donnoient  à  ces  temps  fabuleux,  semble  pres- 
que toujours  avoir  été  réglée  sur  quelque  périofle 

après  les  conquêtes  d'Alexandre ,  est  la  fondation^  sur  la  c6te  de 
Malabar  d'une  colonie  juive,  dont  on  fixe  rëmigration  à  l'an  70 
de  J.-C. ,  après  la  destruction  du  second  temple  de  Jérusalem 
par  Titus. 
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astronomique  multipliée  par  ellé-lnênie  ^^\  En  des- 
cendant de  cette  première  époque ,  les  traditions 
deviennent  historiques ,  et  ce  sont  les  seules  qui 
méritent  de  fixer  l'attention  de  la  saine  critique  j 
mais  les  Indous  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  éta- 
blir les  bases  d'une  chronologie  positive ,  et  les  plus 
savans  indianistes  n'ont  pu  déterminer  à  quelle  épo- 
que les  ludous  ont  été  civilisés  ^  ni  comment  s'est 
opéré  ce  grand  œuvre,  deux  problèmes  qui  ne  seront 
probablement  jamais  résolus.  L'ignorance  des  In- 
diens n'est  pas  une  présomption  en  faveur  de  l'anti- 
quité de  leur  civiUsation ,  et  l'on  ne  saur  oit  s'em- 
pêcher dç  reconnoître  que  d'autres  peuples  de 
l'Orient,  les  Egyptiens ,  par  exemple,  ont  sur  les 
Indiens  l'avantage  d'une  prodigieuse  antériorité  dans 
la  civilisation  et  dans  tous  les  arts  qui  y  tiennent. 
Les  monumens  de  l'Indostan  sont  tous  postérieurs 
à  l'ère  vulgaire;  ils  paroissent  appartenir  aux  hui- 
tième^ neuvième  et  dixième  siècles  de  cette  ère, 
époque  à  laquelle  plusieurs  souverains  de  cette  con- 
trée eurent  de  la  puissance  et  des  richesses  jusqu'à 
l'invasion  des  Musulmans  en  1160,  et  purent  exé- 

^^^  Ces  périodes  astronamîques  ou  cabalistiques  étoient  formées 
par  l'addition  ou  la  multiplication  de  certains  nombres;  aux- 
quels on  attrîbuoit  des  propriétés  assez  semblables  à  celles  des 
pythagoriciens  et  des  nouveaux  platoniciens.  Dans  Tannée  84  de 
J.-G.  on  abandonna  les  périodes  imaginaires  pour  y  substituer 
celle  de  dix-neuf  ans  et  celle  de  soixante-seize  ans ,  la  même 
que  celle  de  Callippus  chez  les  Grecs.  (Fréret,  Chron.y  T.  XIII , 

p.  50 
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cuter  ces  travaux ,  tels  sont  les  fameux  souteirains 
d'Elora  ^^\  Mégasthène  prëtendoit  que  les  Brames 
n'avoient  aucune  loi  écrite  j  son  témoignage  est  con- 
firmé par  Bardesane  qui  avoit  vécu  long-temps 
parmi  ces  philosophes  :  ils  n'avoient  conservé , 
comme  le  voyageur  Syrien  nous  Fassure,  la  doctrine 
et  la  loi  de  leurs  ancêtres  que  par  traditions.  Or, 
Bardesane  vivoit  dans  le  deuxième  siècle  de  l'ère 
chrétienne  y  il  est  donc  impossible  de  se  former  une 
idée  juste  de  ce  que  pouvoit  être  la  rehgion  des 
Indiens^  avant  les  conquêtes  d'Alexandre,  puis- 
que tous  leurs  livres  sacrés  ap|)artiennent  à  des 
époques  postérieures  au  deuxième  siècle  de  Tère 
vulgaire.  Les  premiers  ouvrages  dans  ce  genre,  sont 
les  quatre  Vedas  et  les  dix-neuf  Pouranas ,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  cinquième  Veda.  La  plus 
profonde  obscurité  enveloppe  l'époque  où  ces  livres 
furent  composés,  mais  ils  renferment  tous,  au 
milieu  d'un  ramas  de  fables  absurdes,  des  pré- 
ceptes qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  des  siècles 
éclairés  et  civilisés  ;  le  judicieux  M.  de  Guignes  a 
très  bien  observé  les  rapports  qui  existent  pntre  les 
noms  de  plusieurs  rois  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  cinquième  livre  du  Bagavadam  ou  dix-huitième 
Pourana,  et  ceu^  des  princes  que  nous  savons  avoir 
vécu  après  Alexandre.  On  y*  remarque  surtout  les 
noms  de  Miletchers  et  Touloukers  que  le  traducteur 
du  Bagavadam,  premier  interprète  de  la  compagnie 

^*^  Langlès,  Monumens  de  Cindostan,  T.  I,  p.  173. 
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des  Indes,  traduit  toujours  par  Maures  et  Turcs  j  on 
distingue  clairement  dans  le  Bavagadam  deux  ëvëne- 
mens  remarquables  :  1°  plusieurs  Indiens  abandon- 
nèrent la  religion  de  leurs  pères  pour  embrasser  celle 
des  Maures  leurs  maîtres;  2^  les  premiers  conquërans 
Mahométansdes  Indes  furent  soumis  à  ces  derniers  et 
ne  firent  plus  avec  eux  qu'un  même  peuple:  or^  les 
Maures  étoient  inconnus  aux  Indes  avant  la  conquête 
qui  en  fut  faite  par  Babour  un  de  leurs  princes ,  au 
commencement  du  quinzième  siècle.  Conséquemment 
les  Pouranas  et  surtout  le  Bagavadam ,  le  dix-hui- 
tième Pourana,  n'auront  été  publiés  qu'après  cette 
époque  :  à  la  vérité  les  quatre  Vedas  doivent  être 
beaucoup  plus  anciens ,  car  le  texte  a  toujours  pré- 
cédé le  commentaire;  mais  les  Brames  eux-mêmes 
ont  l'opinion  que  le  quatrième  Veda  a  précédé  seu^ 
lement  de  5oo  ans  les  Pouranas,  et  que  les  trois 
premiers  Vedas    sont  d'une  époque  postérieure  à 
Jésus-Christ.  Ce  qui  est  en  parfaite  harmonie  avec 
l'assertion  de  Bardesane  que    de   son  temps,  (le 
deuxième  siècle  de  l'ère  vulgaire  )  les  Brames  n'a- 
voient  ni  loi  ni  doctrine  écrite.  Les  Shasters  qui  ne 
sont  que  des  commentaires  des  Vedas  ^*^,  paroissent, 
à  en  juger  par  les  extraits  ou  fragmens  qui  ont  été 
publiés  de  ces  livres  sacrés ,  avoir  moins  pour  objet 
d'exposer  la   doctriùe  des  anciens  livres,  que   de 
développer  le  système  de  la  secte  des  Ganigneuls,  de 
donner  àl'indianisme  une  interprétation  raisonnable, 

'   ^**  Phîlîpps,  Account  qf  Malabar ,  p.  10,  i5,  4<>* 
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et  de  prouver  que  toutes  les  fables  de  cette  myllio-» 
logie  sont  des  allégories  philosophiques.  La  doc- 
trine des  Ganignéuls  qui^  ainsi  que  l'austérité  de 
leurs  mœurs ,  les  a  fait  regarder  comme  les  seuls 
vr^is  sages,  se  retrouve  partout -dans  rEzourvedam. 
Ces  ouvrages  contenant  les  principes  d'une  philo- 
sophie mise  en  opposition  avec  la  croyance  et  le 
culte  idoiâtrique  des  Indiens,  ne  peuvent  certaine- 
ment pas  être  fort  anciens  ^^^  :  on  trouve  dans 
r.E?.ourvedam ,  surtout,  une  foule  d'idées  que  Ton 
cvoiroit  tirées  des  livres  des  juifs  et  des  chrétiens  ; 
il  y  a  même  des  doctrines  qui  appartiennent  aux 
chrétiens  et  qui  ne  sont  nullement  dans  la  croyance 
générale  des  peuples  de  l'Inde.  ^*^ 

Toutefois ,  après  les  conquêtes  d'Alexandre ,  le 
culte  de  Bacchus  fut  solennisé  dans  l'Inde  avec  les 
mêmes   cérémonies,    que   l'on   observoit   dans   la 

^*^  On  ne  connoît  pas  au  juste  le  nombre  des  Shasters  ,  Son- 
nerat  en  compte  six  (  Sonnerai ,  Voyage  aux  Indes  orientales , 
lib.  III,  cap.  3.).  Après  les  Vedes,  ce  sont  les  livres  sacrés  les  plus 
réyërés  des  îmious.  L'auteur  du  Baguât  Geeta ,  épisode  du  Maha- 
bahrat ,  poëme  indou ,  a  le  même  but  que  les  auteurs  des  Sha- 
sters et  de  TEzourvedam ,  celui  de  détruire  le  polythéisme ,  et 
d'établir  la  doctrine  de  l'unité  de  Dieu  en  opposition  au  culte 
de  l'idolâtrie. 

^^  Aussi  a-t-on  prétendu  que  l'Ezourvedam  étoit  l'ouvrage 
d'un  missionnaire  ;  mais  il  ne  faut  pas  avoir  lu  l'Ezourvedam 
pour  élever  ou  soutenir  cette  prétention  :  les  injures  contre 
Chrixiiou  qui  est  Jésus-Cbrist ,  l'opinian  sur  rincarnalion  ,  la 
croyance  en  quelques  faits  idolâtrîques  des  Indiens,  ne  peuvent 
pas  être  sorties  de  la  plume  d'un  missionnaire. 


Digitized 


by  Google 


DIONÏSIUS.  69 

Thrace  et  dans  la  Grèce  ^*^,  et  les  Oxidraques,  les 
Sibes,  les  Malles  de  Plnde  se  dirent  les  descendans 
de  Bacchus  ^^  :  ce  culte  a  laissé  dans  l'Inde  des  traces 
profondes  que  Ton  retrouve  encore  à  présent.  Le 
chib  des  Indiens  dont  le  lingam  est  le  symbole ,  a  de 
grands  rapports  avec  le  Bacchus  des  Grecs,  et  le 
P.  Paulin  s'est  fort  étendu  sur  la  ressemblance  de 
ces  divinités  ^^\  Sir  William  Jones  président  de  la 
société  Asiatique  établie  au  Bengale,  prétend  que 
Rama,  divinité  Indienne,  étoit  le  Bacchus  des  Grecs: 
les  nations  avoient,  selon  M.  Jones,  des  traditions 
suivant  lesquelles    ce    Rama  ou   Dionysius   avoit 
donné  ses  lois  aux  hommes  ou  jugé  leurs  différends, 
perfectionné  la  navigation  et  le  commerce,  et  ce 
qui  est  plus  digne  de  remarque,  puisque  cette  res- 
semblance est  moins  vague  et  qu'elle  s'applique  plus 
particulièrement  à  Bacchus ,  fait  la  conquête  de 
l'Inde  et  de  plusieurs  autres  régions  avec  une  armée 
de  satyres  commandée  par  Hanouman  ou  Pan.  Cette 
race  nombreuse  et  intrépide  qu'on  disoit  être  de 
grands  singes  et  qu'on  appeloit  des  satyres  Indiens , 
M.  Jones  soupçonne  qu'elle  étoit  une  race  de  mon- 
tagnards Indiens  dont  on  avoit  attribué  la  civilisa- 
tion à  Rama.   Hanouman   étoit  sous  les  ordres   de 
Rama  ;  le  prince  des  Satyres,  comme  Pan,  étoit  sous 
ceux  de  Dionysius,   et  de  même,  que  Pan  perfec- 
tionna la  flûte  en  y  ajoutant  six  tuyaux ,  de  même 

^^  Dionys. ,  Perieg.  orb.  Descript. ,  v.  568.  =  ^^^  Diod.  Sic , 
lib.  X'VII ,  S  106.  =  ^^  Sainte-Croix ,  Mystères  du  paganisme , 
T.  II,  p.  69. — Systema  Brahamanicum ,  p.  85,  1 15. 
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Hanouman  fut  l'inventeur  de  Tun  des  quatre  sys- 
tèmes de  la  musique  indienne.   M.  Jones  détaille 
d'autres  ressemblances  entre  le  Dieu  européen  Dio- 
nysius  et  le  dieu  Indien  Rama^  et  il  pense  qu'une 
comparaison  exacte  du  Ramajan  poëme  de  Val- 
mick^  le  premier  poète  des  Indous  avec  les  Diony- 
siaques de  Nonnus^  mettroit  dans  un  très  grand  jour 
l'identité  de  Dionysius  et  de   Rama  ^^^  i  enfin  c'est 
sous  la  forme  de  Rama  que  le  pouvoir  conservateur 
ou  reproductif  apparut  à  la  terre,  selon  la  doctrine 
des  Indous ,  et  c'est  là  une  des  ressemblances  les 
plus  frappantes  de  Dionysius  et  de  Rama  :  cette  divi- 
nité, sixième  incarnation  de  Vichnou,  étoit  le  même 
qu'Osiris  et  le  Soleil.  A  ces  rapprochemens  donnés 
par  M.   Jones,  M.  Langlès  son  conunentateur  en 
ajoute  de  nouveaux  :  l'allégorie  Indo-grecque  pla- 
çoit  la  naissance  et  le  séjour  de  Chiven ,  Dionysius 
ou  le  soleil ,  sur  le  mont  Méros ,  parce  que  cet  astre, 
relativement  à  l'Inde ,  sembloit  sortir  de  ces  mon- 
tagnes qui  séparent  cette  contrée  du  Thibet.  Les 
Indiens  donnent  au  mot  Méros  l'épithéte  de  Soura-» 
lajra  (  demeure  du  soleil  ) ,  et  à  Chiven   celle  de 
Dionichi  dieu  de  Nysa ,  parce  qu'il  fut  éleVé  dans 
cette  ville ,  qui  porte  aussi  l'épithéte  de  Nichada- 
boura  (  ville  de  la  nuit  )  ;  les  fêtes  nocturnes  de 
Chiven  se  nommoient  Chimratri,  orgies  du  Chiva 
nocturne.  Le  lingam  est  un  des  emblèmes  de  Chiva, 
qui  est  aussi  le  dieu  de  la  nuit,  le  maître  de  la  mort, 
le  vengeur  des  crimes, l'instituteur  de  la  philosophie 

^*^  Recherches  asiatiques,  T.  I,  p.  iqS. 
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et  àes  sectes ,  et  en  même  temps  le  soleil  inférieur , 
caché  derrière  le  Méros  :  les  habitans  de  ces  contrées 
distinguoient  aussi  deux  soleils^  l'un  diurne,  c'est 
Rama,  Apollon  ouïe  jeune  Bacchusj  l'autre  noc-r 
turne^  c'est  Ghiven  ou  le  vieux  Bacchus.  La  série 
des  noms  de  Rama  caractérise  parfaitement  le  jeune 
Bacchus:  ces  noms  signîfioient  beau^  ami  du  plaisir,, 
gai,  jovial,  vigoureux;  à  sa  suite  marchoit  Hanouman 
ou  l'air  qui  pénètre  partout ,  le  même  que  Pan , 
un  des  emblèmes  du  pouvoir  reproducteur  chez  les 
Egyptiens  qui  lui  avoient  élevé  un  temple  dans  la 
ville  qui  portoit  son  nom ,  où  il  étoit  représenté 
avec  un  veretrum  erectum.  ' 

Du  temps  de  Plutarque,  on  voyoit  encore  dans  les 
Indes  des  hommes  consacrés  au  service  de  Bacchus, 
qui,  le  corps  nud  et  affranchi  de  toutes  lois  étran- 
gères ,  pratiquoient  une  austère  philosophie  et  sur- 
passoient  la  frugalité  de  Diogène  ;  car  ils  n'avoient 
pas  même  besoin  d'une  besace  pour^  y  mettre  en 
réserve  leur  nourriture  :  la  terre  leur  en  fournissoit 
sans  cesse  une  nouvelle,  l'eau  seule  des  ruisseaux 
les  désaltéroit,  et  les  feuilles  qui  tombent  des 
arbres ,  ou  l'herbe  qui  croît  dans  les  champs  leur 
servoient  de  lit  ^^\  Il  est  clair  que  cette  secte  avoit 
pour  type  les  orphiques  de  la  Grèce. 

Mais  cette  ressemblance  ne  se  bornoit  pas  à  la 
mythologie  de  Bacchus  seul  :  la  conformité  dans 
le  système  religieux ,  la  doctrine  philosophique  et 

^'^  Plat»,  sur  la  fortune  et  la  vertu  et  Alexandre, 
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les  fables  des  deux  nations  est  frappante  j  la  trinité 
des  Indiens  est  absolument  la  même  que  celle  des 
Egyptiens  et  des  Grecs  ,  et  chaque  partie  de  cette 
trinité ,  c'est-a-dire ,  le  principe  actif,  le  principe 
passif  et  le  résultat  des  deux ,  est  représentée  par 
une  ou  plusieurs  divinités  dont  les  attributs  géné- 
raux sont  analogues.  C'est  ainsi  que  Brahma  dans 
les  religions  indiennes ,  joue  le  même  rôle  qu'Osiris 
et  Bacchus ,  Horus  et  lacchus  ;  non-seulement  il 
est  le  pouvoir  générateur ,  mais  il  est  l'emblème  du 
produit  :  sous  ce  dernier  rapport ,  il  est  assis , 
comme  Horus  en  Egypte ,  sur  une  fleur  de  lotos , 
et  il  est  accompagné  de  sa  mère.  Le  culte  du  dieu 
générateur  est  accompagné  de  pompeuses  cérémonies 
à  peu  près  semblables  à  celles  que  les  Egyptiens 
célébroient  en  l'honneur  de  Bacchus.  Le  bœuf 
Nandi  lui  sert  de  monture  :  c'est  le  même  symbole 
que  le  bœuf  Apis  des  Egyptiens,  le  taureau  de 
Bacchus  ou  de  Jupiter  chez  les  Grecs  j  ce  dieu  a 
pour  emblème  le  Lingam  ;  dans  une  de  ses  incar- 
nations il  porte  le  nom  de  Deonach ,  Dionjrsios , 
alors  il  a  les  cheveux  bouclés,  il  est  assis  sur  une 
peau  de  tigre  ou  d'éléphants  Les  Indiens  ont  leurs 
Acouras,  les  Titans  ou  les  géans  des  Grées,  avec 
lesquels  les  dieux  de  l'Inde  eurent  des  guerres  ri- 
goureuses à  soutenir. 

Le  pouvoir  générateur  est  non-seulement  consir 
déré  sous  ce  rapport  général ,  alors  il  porte  le  nom 
dq  Bralfma ,  Vichnou  ou  Siva ,  mais  les  attributs 
de  ce  pouvoir  et  toutes  les  parties  de  la  nature 
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entière  réunies  dans  ce  premier  être  y  sont  person- 
nifiés sous  le  nom  des  principales  divinités  indiennes, 
comme  ces  mêmes  attributs  étoient  divinisés  dans  la 
Grèce  ^^^  C'est  ainsi  que  le  pouvoir  générateur  porte 
le  nom  de  Stygiusj  il  est  alors  Pluton  ou  le  dieu  de 
la  mort  y  sous  le  nom  de  Roudra;^^^ est  ainsi  qu'on 
retrouve  dans  Flnde  le  maître  de  la  substance  hu- 
mide ,  Varouna  le  Neptune  des  Grecs ,  armé  du 
trisoula  ou  trident:  il  est  couché  tantôt  sur  des 
feuilles  de  lotos ,  tantôt  sur  le  serpent  emblème  de 
l'éternité  ,  sa  tête  est  ornée  de  l'emblème  de  l'eau. 
On  y  retrouve  Jupiter  sous  le  nom  de  Krichna  ;  sa 
mort  avoit  été  jurée ,  mais  il  fut  sauvé  par  le  bruit 
que  firent  les  Brahmanes  au  moment  de  sa  naissance, 
comme  Jupiter  l'avoit  été  par  le  bruit  qu'avoient 
fait  les  Corybantes.  Saturne  est  adoré  sous  le  nom 
de  Kala ,  il  paroît  même  qu'on  lui  faisoit  des  sa- 
crifices humains.  Hercule  ou  le  dieu  de  la  force,  sous 
le  nom  de  Bala  Rama ,  est  revêtu  d'une  peau  de 
lion ,  et  son  bras  est  armé  d'une  massue.  Ganesa  est 
le  Mercure  des  Grecs ,  le  dieu  de  la  raison  ;  comme 
Mercure  il  écarte  les  obstacles  ;  les  Indous  lui  pré- 
sentent leurs  hommages  au  commencement  de  toutes 
leurs  actions,  ils  lui  adressent  une  courte  invocation 
dans  la  première  ligne  de  tous  leurs  livres  :  sa  statue 
est  sur  les  routes  ou  aux  limites  du  territoire  des 

^^  Le  système  complet  de  cette  théologie  indienne  est  pré- 
sentée en  cinquante  et  une  fictions  dans  rOupnekhat ,  extrait 
ou  abrégé  des  Vedes  ,  dont  la  traduction  latine  nous  a  été  don- 
née par  M.  An€[uetil  Duperron. 
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Tilles  et  même  des  villages  j  comme  Mercure ,  il  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  Janus^  tous  deux 
ont  deux  visages.  Kanda  est  le  dieu  de  la  guerre  , 
le  dieu  Marsj  Krichna  Morlider  est  TApoUon  des 
Grecs  /  il  garda  les  troupeaux  dans  le  canton  de 
Mathoura ,  comme  Apollon  garda  ceux  d'Admètê  : 
il  détruisit  le  serpent  KaUja  (  Python  •) ,  il  inventa 
la  flûte.  La  laitière  qu'il  poursuivit  fut  changée  en 
toulaki  (  OEymum  )  comme  Daphné  en  laurier. 

La  femme  de  Brahma  qui  est  en  même  temps  sa 
sœur  ou  s^,  fille ,  comme  dans  les  religions  hellé- 
niques^ est  non-seulement  la  mère  primitive,  le  prin- 
cipe passif,  risis  des  Egyptiens,  mais  plusieurs  autres 
divinités  se  partagent  ses  attributs  sous  des  noms  dif- 
férents et  sont  égalementles  déesses  mères.  On  trouve 
sous  le  nom  de  Serasonati  la  Neith  ou  Minerve  de 
Sais;  dans  un  des  livres  sacrés  elle  se  désigne  elle- 
même  à  peu-près  dans  les  mêmes  termes  que  ceux  de 
la  fameuse  inscription  de  Neith  à  Sais,  je  suis  ce  qui 
a  été  y  ce  qui  sera.  Comme  Minerve  d'Athènes,  elle  est 
la  déesse  des  inventions,  des  sciences  et  des  arts  ;  sous 
le  nom  de  Bhavaniy  on  trouve  la  Diane  d'Ephêse , 
le  symbole  de  la  nature  qu'on  représente  montée  sur 
un  taureau  ou  un  tigre  :  sous  le  nom  de  Parvati , 
on  voit  la  déesse  vengeresse  des  crimes,  Proserpine, 
Hécate  ou  Némésisj  soijs  celui  àePrithiny  la  déesse 
de  la  terre  montée  sur  un  lion  comme  Gybèle,  sa 
statue  est  promenée  processionnellement  vers  un  lac 
ou  une  rivière ,  et  on  la  plonge  dans  Peau  i  sous  le 
nom  de  Shiri  la  déesse  de  la  beauté,  la  Vénus 
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grecque  >  elle  est  mère  de  Kamdeo ,  le  dieu  de 
l'amour,  sous  le  nom  de  Màia  oii  Ada  Maya. 
Kamdeo  est,  sous  les  traits  de  Famour,  le  pouvoir 
général  attractif,  qui  unit  toute  la  matière,  qui 
anime  la  nature  mère  de  tous,  comme  dans  la  théo- 
gonie d'Hésiode. 

Le  dieu  générateur  et  la  déesse  mère  des  êtres 
sont  souvent  adorés  sous  le  symbole  du  Lingam  ou 
Phallus,  et  de  Yy om  (^pudendum  muliebre)  dans 
leur  mystérieuse  conjonction.  Les  Brames  offrent 
des  fleurs  au  lingam  ^  et  dans  leurs  cérémonies  en 
son  honneur,  ils  allument  sept  lampes  ^^^  Les 
femmes  portent  des  lingams  au  cou  et  au  bras ,  et 
lorsqu'elles  veulent  devenir  fécondes ,  elles  rendent 
à  cette  idole  un  culte  tout  particulier. 

Quelques-unes  des  sectes  indiennes  réunissent 
leurs  trois  principes  sous  une  seuje  figure,  qui 
forme  une  idole  à  trois  têtes,  dont  chacune  est 
ornée  d'une  couronne.  ^*^ 

III.  Mythologie  de  Bacchus  ou  Dionysius  dans  la  Ljrbie* 

Ce  n'est  pas  seulement  de  l'Inde  ,  c'est  de  tout  le 
monde  connu  que  Bacchus  fit  la  conquête,  suivant 
les  traditions  rapportées  par  une  foule  d'écrivains  ^\ 
Hermippe  cité  par  Hygin  ^^^ ,  raconte  que  lors  de 

^^  Lacroze ,  Hist  du  Christianisme  dans  les  Indes.  =  ^  Lan- 
glès  J  Discours  sur  les  monumens  de  Vindostan,  =  ^^  SchoL 
Apoll.  Rhod. ,  cap.  II ,  v.  go6. —  Eustatfa.,  in  Diotv^s.  Perieg, 
V.  1 153.— Hyg.,  Âstron.  11.  =  ^*>  Hjg. ,  /istron.  XX. 
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rexpédition  de  Bacchus  en  Afrique ,  il-  arriva  avec 
son  armée  dans  un  lieu  appelé  Ammodes  à  cause  de 
la  poussière  dont  ce  lieu  étoit  obscurci  ^*^  :  il  man- 
quoit  absolument  d'eau  et  son  armée  étoit  dans  le 
plus  grand  danger;  tandis  qu'il  délibéroit  sur  le. 
■  parti  qu'il  devoit  prendre ,  le  hasard  amena  à  la 
vue  de  l'armée  un  bélier  errant  ;  les  soldats  quoi- 
qu'en  proie  aux  horreurs  de  la  soif,  et  accablés  <ie 
la  poussière,  se  mirent  à  la  poursuite  du  bélier  et  le 
suivirent  jusqu'au  lieu  où  fut  bâti  dans  la  suite  le 
temple  de  Jupiter  Anunon  :  étant  parvenus  là^  le 
bélier  leur  échappa ,  mais  ils  y  trouvèrent ,  ce  qui 
étoit  bien  plus  précieux,  une  grande  quantité 
d'eau  ^\  Ils  allèrent  annoncer  cette  heureuse  nou- 
velle à  Bacchus,  qu'elle  ccmibla  de  joie;  il  y  con- 
duisit aussitôt  ses  soldats,  y  bâtit  un  temple  à 
Jupiter  Ammon  ,  et  y  fit  élever  une  statue  avec  des, 
cornes  de  bélier.  Le  bélier  fut  placé  parmi  les  astres , 
de  telle  sorte  que  lorsque  le  soleil  seroit  dans  ce 
signe  ,  tout  reprit  une  nouvelle  vie ,  ce  qui  arrive 
au  printemps ,  parce  que  la  fuite  du  bélier  donna 

^*^  Pline  donne  la  même  étymologîe  au  mot  Ammon  (  Hin. , 
Hist,  Nat, ,  lib.  XII.  ).  Sextug Pompeius  Festus  (lîb.  VIII.)  con- 
firme ceUe  et^roologie. 

^^  Il  y  avoit  près  du  temple  de  Jupiter  Âmmon  une  fontaine 
que  l'on  appeloit  la  Fontaine  du  Soleil ,  c'est  la  même  que  le 
bélier  envoyé  par  Jupiter  ,  fit  connoître  à  Bacchus  ,  et  d'oïl  il 
sortit  une  grande  abondance  d'eau.  Tous  les  anciens  ont  parle' 
de  cette  fontaine  et  de  ses  phënopiènes  extraordinaires.  (  Pom« 
ponius  Mêla,  !ih.  I,  cap.  8. — Lucret.,  de  rerum  natara,  lib.  VI.  ) 
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une  vie  nouvelle  à  Bacclius.  Le  dieu  voulut  qu'il  fût 
le  premier  des  douze  signes ,  parce  qu'il  fut  le  meil- 
leur conducteur  de  son  armée  ;  Hygin  cite  encore 
sur  la  statue  de  Jupiter  Ammon,  ce  passage  de  Léon 
qui  écrivit  sur  l'Egypte.  «  Lorsque  Bacchus  régnoit 
sur  l'Egypte,  dit  Léon,  il  enseigna  aux  premiers 
hommes  les  arts  nécessaires  à  la  vie;  un  Certain 
Ammon  arriva  d^ Afrique  et  lui  amena  un  grand 
nombre  de  troupjeaux  ;  Bacchus  fut  tellement  pé- 
nétré de  reconnoissance  ^  qu'il  lui  donna  le  pays 
voisin  de  la  Thèbes  égyptienne;  les  statues  d' Ammon 
le  représentèrent  avec  des  cornes  en  mémoire  de  ce 
bienfait.  Ceux  qui  attribuent  Pinvention  de  l'art 
d'élever  des  troupeaux  à  Bacchus  et  qui  prétendent 
qu'il  fut  conduit  par  le  hasard  chez  Ammon ,  ont 
représenté  Bacchus  avec  des  cornes^  et  ont  dit  que 
le  beUer  avoit  été  placé  parmi  les  astres  en  mémoire 
de  ce  fait.  » 

Les  Africains  qui  habitoient  les  côtes  de  l'Océan, 
soutenoient  auissi  que  Bacchus  étoit  né  parmi  eux; 
ils  prétendoient  que  leur  pays  avoit  été  le  théâtre 
de  tous  les  exploits  que  l'on  raconte  de  Bacchus^ 
ils  avoient  même  une  ville  appelée  Nyse  à  laquelle 
ils  appliquoicnt  l'histoire  de  la  naissance  de  ce 
dieu  ^^\  Suivant  une  tradition  rapportée  par  Diodore 
de  Sicile  ^*^ ,  les  habitans  de  la  ville  de  Nyse  en 
Afrique  apprirent  une  grande  partie  des  actions  de 
Bacchus  au  poète'  Thymœtès  qui  vivoit  du  temps 


(i) 


Diod.  Sic,  lib.  III ,  J  65.  =  ^'^  Diod.  Sic. ,  IJb.  5  pg.. 
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d'Orphie  :  ce  poète  en  fit  le  sujet  d'un  poëme  inti- 
tule la  Phrygie ,  ouvrage  reconunandable  par  son 
dialecte  et  Fancienneté  de  son  écriture.  Il  racon- 
toit  qu'Ammon  roi  d'une  partie  de  l'Afrique,  et 
mari  de  Rhéa,  sœur  de  Saturne  et  des  autres  Titans, 
étant  devenu  amoureux  d'une  belle  fille  nommée 
Amalthée,  en  eut  un  fils  d'une  beauté  et  d'une  force 
admirables ,  ce  fut  Bacchus  que  Jupiter  fit  élever 
secrètement  dans  la  ville  de  Nysej  craignant  la 
jalousie  de  Rhéa  ,  il  lui  donna  Aristée  pour  gou- 
verneur. Comme  tous  les  autres  Bacchus,  il  décou- 
vrit aux  hommes  plusieurs  inventions  et  surtout 
celles  relatives  à .  l'agriculture ,  il  défit  les  Titans 
qui  vinrent  l'attaquer;  son  armée  étoit  composée 
comme  celle  du  vainqueur  de  l'Inde,  il  fit  avec  elle 
plusieurs  conquêtes  en  Afrique  j  il  bâtit  le  temple 
et  la  ville  d'Ammon,  y  établit  l'oracle  de  son  père, 
et  lui  éleva  une  statue  avec  une  tête  de.  bélier , 
parce  que  ce  prince  portoit  au  combat  un  casque 
orné  de  cette  figure.  Bacchus  entra  en  Egypte  avec 
son  armée,  et  parcourut  ensuite  toute  la  terre 
qu'il  combla  de  bienfaits,  donnant  partout  de 
nouvelles  plantations  et  la  civilisation.  Après  avoir 
porté  ses  armes  dans  les  Indes,  il  revint  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  combattit  les^ Titans  dans  l'île 
de  Crète  ;  ensuite  il  fut  placé  au  séjour  des  dieux  : 
tels  furent  les  exploits  du  premier  i^cchus  des  Li- 
byens. Le  deuxième  fut,  suivant  eux,  fils  de  Jupiter 
et  d'Io  ;  il  fut  roi  d'Egypte  et  enseigna  aux  hommes 
les  ssîcrés  mystères  5  le  troisième  naquit  en  Grèce 
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de  Jupiter  et  de  Sémëlé  ;  il  fut  zélë  imitateur  des 
vertus  des  deux  pi*emiers  :  ce  dernier  B^cchus  re- 
cueillit la  gloire  des  deux  Bacchus  précédents  que 
le  temps  avoit  effacés  de  la  mémoire  des  hommes. 

Le  recueil  des  traditions  Libyennes  ou  atlantiques, 
espèce  de  roman  qui  avoit  été  composé  sur  le  modèle 
de  celui   d^Evhemère,  et  d'après  le  même  système, 
donue  encore  d'autres  détails  sur  l'histoire  de  Ba£- 
chus  en  Afrique.  Amalthée  étoit  une  jeune  nymphe 
qaihabitoit  près  des  montagnes  Gérauniennes  dans  la 
Libye  ;  Jupiter,  après  la  naissance  de  Bacchus ,  fit 
la  mère  de  ce  jeune  prince ,  reine  d'un  pays  voisin 
(jui  avoit  la  forme  d'une  corne  de  bœuf  et  qui  étoit 
un  séjour  enchanté.  La  terre  étoit  couverte  de  vignes 
et  d'arbres  et  produisoit  des  fruits  délicieux  ;  on 
l'appela   la  corne  d' Amalthée.  Le  jeune    Bacchus 
élevé  par  Aristée  sous  la  surveillance  de  Minerve , 
montroit  le  germe  des  plus  grands  talents  j  bientôt 
son  génie  se  développa.  Il  étoit  encore  enfant  que 
déjà  il  examinoit  la  nature  du  vin  et  l'usage  qu'on 
pouvoit   en  faire ,  en  exprimant  le  jus  des  raisins 
qui  croissoient  naturellement  j  peu  à  peu  il  trouva 
le  moyen  de  perfectionne!*  la  vigne  par  la  culture  et 
il  répandit  s^s  découvertes ,  persuadé  qu'il  obtien- 
drait l'imniortalité  par  l'importance  d'un  tel  bien- 
fait. Le  bruit  de  sa  gloire  parvint  à  Rhéa  qui  voulut 
s'emparer  de  sa  personne  :  ayant  échoué  dans  son 
projet,  elle  quitta  son  époux  infidèle  et  alla  rejoindre 
les  Titans  ses  frères J  elle  épousa  Saturne  l'un  d'eux, 
et  elle  le  détermina  à  déclarer  la  guerre  à  son  pré- 
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raier  époux  Ammon  qui  fut  vaincu ,  et  chercha  un 
asyle  en  Crète  où  il  épousa  une  des  filles  des 
Curetés  dont  le  nom  fut  donné  à  cette  île  aupara- 
vant nommée  Idœa.  Saturne  maître  du  royaume 
d' Ammon,  se  disposa  à  conduire  son  armée  contre 
Baçchus  qui  étoit  à  Nyse  ;  celui-ci  rassembla  ses 
forces ,  et  secondé  de  Minerve ,  il  vainquit  Saturne 
qui  reçut  une  blessure  dans  le  combat.  Ce  héros 
traita  avec  la  plus  grande  humanité  les  prisonniers 
et  les  attacha  à  son  armée ,  ils  virent  un  dieu  dans 
leur  libérateur.  Aristée  son  gouverneuï  donna  le 
premier  l'exemple  de  lui  sacrifier  comme  à  une  nou*- 
velle  divinité. 

Outre  ses  conquêtes,  il  parcourut  des  déserts 
arides  et  infestés  par  des  bétes  féroces;  car  la 
destruction  des  monstres  entroit  aussi  dans  son  plan 
de  bienfaisance  envers  Thumanité,  il  en  tua  un 
terrible  né  de  la  terre ,  qui  s'appeloit  Kampé.  11 
marcha  ensuite  contre  les  Titans  et  contre  Saturne 
sur  qui  il  remporta  une  nouvelle  victoire  j  Bacchus 
donna  de  nouvelles  preuves  d'humanité  envers  les 
Titans  vaincus,  ce  qui  lui  mérita  enfin  Taffection  de 
Rlîéa  et  de  Saturne.  Après  cette  victoire  il  bâtit  le 
temple  d'Ammon ,  et  il  établit  Toraclç.  de  Jupiter 
Ammon  j  c'est  à  cet  oracle  que  Bacchus  s'adre^ 
pour  consulter  son  père  sur  la  marche  qu'il  devoit 
tenir,  et  sur  le  plan  «de  conduite  qu'il  devoit  se  faire, 
et  c'est  de  cet  oracle  qu'il  reçut  cette  belle  réponse, 
(fU'il  ne  pouvait  prétendre  à  rimmortalité  qilen 
devenant  le  bieiifaiteur  des  hommes.   Animé  par 
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cette  réponse ,  Bacchus  s'empara  de  l'Egypte  où  il 
laissa  le  jeune  Jupiter  à  qui  il  donna  Olympe  pour 
précepteur.  L'Egypte  instruite  par  Bacchus  apprit 
l'art  de  planter  la  vigne,  de  la  cultiver  >  d'exprimer 
le  jus  de  son  fruit ,  et  le  secret  de  mettre  en  réserve 
et  de  garder  les  autres  productions  de  la  terre.  Sa 
réputation  de  bienfaisance  lui  prépara  le  cœur  de 
tous  les  peuples  qui  s'empressèrent  d'aller  au-devant 
de  luij  fidèle  à  ses  principes,  il  parcourut  tout 
l'univers ,  qu'il  enrichit  de  nouvelles  plantations  , 
il  s'attacha  tous  les  hommes  par  des  services  signalés, 
et  tous  les  peup^les  s'accordèrent  à  reconnoître  son 
immortalité.  Les  Grecs,  comme  les  barbares ,  tous 
éprouvèrent  également  ses  bienfaits  :  à  son  retour 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  il  trouva  les 
Titans  qui  se  préparoient  à  attaquer  Ammon  ;  il 
vola  à  son  secours  accompagné  de  Minerve  et  des 
autres  dieux.  Il  livra  dans  l'île  de  Crète  un  grand 
combat  dans  lequel  périrent  tous  les  Titans^  Jupiter 
alors  libre  et  tranquille  s'empara  de  l'empire  du 
monde ,  tandis  qu' Ammon  et  son  fils  vinrent 
prendre  leur  rang  aux  cieux  parmi  les  immot- 
teh.  (1) 

Cette  fable  appartenoit  à  la  Libye  qui  étoit 
au  midi  de  la  Crète  et  au  nord  du  temple  d'Am- 
mon  :  c'est  du  moins  une  conjecture  que  rendent 
très  vraisemblable  les  rapports  qui  se  trouvent  entre 
cette  fable  libyenne    et  celles    de  la  Crète  j    du 

^*^  Dîod.  sic. ,  Hb.  I ,  p.  ^Zj  ,  2^2, 

Tome  III.  6 


Digitized 


by  Google 


83  B4CC9US 

rester  on  remarque  dans  ce  chaos  de  fables ,  le  mé- 
lange de  la  mythologie  grecque  avec  la  mytbo^ 
logie  orientale ,  et  ou  y  retrouve  encore  les  idées 
que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  présenter  sur 
le  ooûnnenceiaent  de  la  civilisation  ^  sur  l'éiabU»* 
sèment  de  Tagrioulture  et  du  culte,  et  sur  les 
preimers  progrès  des  arts*  U  est  probable  que  la 
l^upartde  ces  faUb^s,  et  surtout  la  dernièro^  n'ont 
été  inventées  par  les  Grecs  qu'à  l'époque  où  ils 
plièrent  s'établir  dans  la  Cyrénaïque  sous  la  con^ 
d^te  de  Battus  ;  mais  la  source  de  la  mythologie 
d'Ammon  appartient  à»  l'Egypte,  et  tous  les  monu» 
inens  de  l'antiquité  pirouvjeot  dans  eette  oo^sioa 
comme  dans  toutes  les  autres ,  que  la  Libye  a  été 
le. pays  intennédiaire  qui  a  servi  à  établir  la  com-^ 
tnuiûcation  des  cultes  que  l'Egypte  inventa  et  que 
la  Grèce  adopta,  Hérpdote  ^^^  cite  une  foule  d'ui- 
lages  qui  étoient  passés  de  l'Egypte  dans  bi  libyo 
et  de  là  dans  la  Grèce  >  et  qui  sont  des  preuves  in^ 
contestables  de  lacowsiunioaûon  entre  ces  trois  pays« 
U  ne  laisse  aucun  doute,  surtout  sur  rorigioe  du 
culte  de  Jupiter  Apimon  :  «  Les  Aiwnoné^ms^  dit>fil, 
»  ont  un  temple  avec  des  rites  qu'ils  ont  empruntés 
j»  <jte  4?lui  de  Jupiber  de  Thèbas  $  il  y  a  en  effet  à 
»  Thèbe^^  une  statue  de  Jupiter  avec  une  tête  de 
»  bélier  ^^  »  Pwlant  ailleurs  ^^^'  des  statues  de 
J^t^r  en  £)gypte|  (^  refirésentent  œ  dieu  avec 

<*>Hëroa.,   lib.   IV.=  ^>/^.,   Hb.  IV,   cap.  1 8 1  .=  »>  7/^. , 
lib.  II y  cap.  I\i, 
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UQ6  tétp  de  ]>«lkr>  il  dit  que  cefite  coutume  t  pimé 
des  Ëgyptiensaux  Ammouiéens*  «  Ceux-ci,  ajoute- 
»  tril,  sont  en  effet  une  colonie  d'Egyptiena  et 
»  d^Ëthiopie^Si  et  leur  langue  ti^t  le  nulieu  entre 
»  cdle  de  /ces  deijix  peuples.  Je  crois  mêçw  iju'ijb 
»  s'appellent  Anunonieos,  parce  que-les  SgjypûeiKs 
»  donnent  le  nom  d'Anmion  à  Jupiter»  iLes  habi* 
»  tans  de  Ttiè^es  r^anjent,  pigr  cette  raison^  W 
»  béliers  comme  sacrés ,  et  ils  ne  les  immolent  point  ^ 
»  excepté  le  jour  df  la  fête  de  Jupite;r  ^  c'est  le  ^eul 
»  jonr  idQ  J'annëe.où  ils  en  sacrifient  un;  après  quoi 
»  <m;i  le  dépouille  et  Ton  revêt  de  sa  peau  la  st^tuç 
»  d9  ce  dieu,  tow  ceuic  qui  sont  autour  du  temple 
»  m  frf ppe^t  en  déplorant  la  mort  du  bélier,  i) 
Platon  lait  tenir  à  peu  près  le  même  langage  aujK 
pinétre$  d'H^pte  dans  son  Tiwée.  ^^^ 

Ammon  étpit  le  dieu  particulier  de  Thèbeç  dejos 
l'Egypte  supérieure  j  cette  ville  ^  chep^lçs  Egyptien^ 
et  mime  dan^  la  S^te  Écriture^  avoit  reçu  son 
nom  de  ^a  divinité  tutélaire;  elle  étoit  appelée 
Amun  ^>  oviAmon-'No  ^^^  ou  même  No-Amun  ^*^, 
c'fi^t-à-dire,  mvant  l'étysaologie  du  mot  et  son 
interprétation  donnée  par  Jablonski  ^^^,  Pars  etpo^^ 
sessio  AmmonU  ^^.  \j»&  Giseos  appeloienit  au0«i  cette 

<*>  PUt. ,  T,  in ,  p.  %i^  ^  Uf^.  3tLVI ,  a5.  ==  ^  ^ioh^ 
:^XX,  i9v»=  ^^  Waham,  m,  8.  =  ^^  Jidrfowki,  Pîmik, 
mgyfijL.  y  lib*  II ,  p.  i69«Qc  ^'  Dans  i«6  ICar^olo^  d«s  Cojpie$f 
Thèbes  est  appelée  locus  Ammçw*  -^  (^utdra^ntg,  nQvem  mar- 
tyrefi  ^e^s  (n  ^esejiis  y  quo$  Métrbari  iruci4amnt  W  lQci,m  Antèmy 
id  est  propter  uHtem  éimm  vel  S^spûli/n^ 
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ville  DiospoliSj  ville  de  Jupiter,  ce  qui  a  été  imité 
par  les  Septante  ^*^  j  Ammon  avoit  à  Thèbes  un 
temple  magnifique  qui ,  si  nous  en  croyons  Arta- 
panus  ancien  écrivain  cité  par  Eusèbe  ^^,  fut  con- 
struit par  Cénéphrès  roi  de  Thèbes ,  au  temps  de 
Mpïse ,  avec  du  marbre  tiré  de  la  montagne  voi- 
sine, et  dont  les  ruines  excitent  encore  à  présent 
Fadmiration,  quoiqu'il  ait  été  détruit  par  Cam- 
byse. 

La  statue  du  Jupiter  de  Thèbes  ou  Ammon  étoit 
revêtue  d'une  peau  de  bélier;  dans  le  temple  même 
on  nourrissoit  un  bélier,  vivante  image  d' Ammon, 
auquel  on  rendoit  un  culte  religieux  comme  à 
Ammon  lui-même  ^^^  :  lorsque  de  Thèbes  le  culte 
d' Ammon  passa  dans  la  Libye,  le  simulacre  de 
Jupiter  Libyen  ne  diflféra  en  rieii  de  celui  de  Jupiter 
de  Thèbes,  c'étoit  également  un  bélier,  comme  nous 
l'apprend  Saint-Athanase.  ^^^ 

Un  fait  remarquable  rapporté  par  Eustathe  ^^^  et 
par  Diodore  de  Sicile  ^^^,  prouve  encore  la  liaison  du 

^  Ezech,  XXX,  i6.  =  ^  Euseb.,  Prœp.  Ev.,  lib.  IX, 
cap.  27. 

^  Cest  ce  qui  a  fait  dire  à  Strabon  (lib.  XVII.  )  et  à  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  (^Prorept^  p.  aS.  ),  Saitœ  ovem  colurU  et 
ThebœL  Pbotius  a  conservé  un  fragment  du  sixième  livre  de 
pato ,  par  Diodore  de  Tarse ,  qui  a  traité  du  culte  des  Tbébaius; 
on  lit  ces  mots  \  Quœ  genitura  œgyptium  compellit ,  religiose 
ovem  venerariy  id  est  Jovem  Ammonem* 

^^  S.  Athanas.,  OnU*  adv.  Gentes  ^  p.   20.=  ^^  Eustatb. 
Iliad.k,  p.  128.  =  ^  Diod.Sic. ,  lib.  II,  p.  88. 
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culte  d'Ammon  à  ïhébes  et  dkns  la  Libye  :  du 
grand  temple  de  Jupiter  à  Tlièbes  on  trausportpit , 
suivant  Eustathe  ^  la  statue  de  ce  dieu  et  de  plu-* 
sieurs  autres  divinite's  dans  FEthiopie,  d'où  Ton 
passoit  dans  la  Libye  où  se  célëbroit  une  fête  qui 
duroit  douze  jours.  Diodore  de  Sicile  ne  parle  pas 
de  la  statue  d'Ammon^  mais  du  petit  temple  ou 
chapelle  (vew^,  sacellum)  de  ce  dieu,  que  l'on 
transportoit  le  long  du  Nil  dans  la  Libye  et  que 
l'on  rapportoit  en  Egypte,  au  bout  de  quelques 
jours  :  ainsi  Ammon  étoit  une  divinité  commune 
aux  Egyptiens,  aux  Ethiopiens  et  aux  Ly biens. 
Cette  communauté  du  culte  d' Ammon  entre  ces  trois 
peuples  subsistoit  encore  du  temps  de  l'empereur 
Théodose  le  jeune ,  comme  l'atteste  Prisçus.  ^^^ 

Les  Grecs  avoient  fait ,  suivant  leur  coutume  , 
de  Thèbes  en  Egypte  une  fille  de  Jupiter  :  Jupiter , 
disoient-ils ,  avoit  donné  en  présent  à  Thébé  sa 
fille  deux  colombes  qui  parloient  à  voix  humaine  ; 
l'une  des  deux  s'envola  en  Épire  dans  la  foret  de 
Dodone,  où  s'étant  perchée  au  faîte  d'un  grand 
chêne,  elle  ordonna  d'établir  en  cet  endroit  un 
oracle  de  Jupiter  Pélasgique  :  l'autre  colombe  vint 
en  Libye  où  elle  se  posa  sur  la  tête  du  bélier,  dour- 
nant  un  pareil  ordre  d'établir  l'oracle  de  Jupiter 
Ammon  ^^  :  Hérodote  explique  cette  fable  par 
l'établissement  en  Libye  et  à  Dodone  de  deux  oracles 
de  Jupiter  Ammon,  qui  avoient  été  portés  de  Thèbes 

^^  Friscus ,  in  Eclogis  hgationum,  =  ^^  Servais ,  JEneid.  HI, 
vers  466. 
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en  Egypte  dans  ces  deux  contrées  ^*^  j  c^étoit  êes 
fiè^êSfie»  qui  renck>ieât  ce»  oracle» ,  on  en  a  fait 
àeÈ  coldiàbes,  papcé?  que  les  prêtres^»  de  èe  temfyle 
^appdloient  Peliades^  et  qtie  oe  mot^  dans  k» 
langoe  doa  Thessaliens^  signifie  égalemefnt  pifoph^ 
tmse  «t  oolMibè.  ^ 

Le^  nombreux  vestiges  des  lois  et  âts  coutumes 
ëgyptiejtties  qui  ont  été  observé»  dans  la  Lil)ye  par 
Hérodote  ^^  et  pât*  les  autres  écrivains  dé  Fatrti-^ 
qmtéf  eonirttient  les  ancieimes  traditions  stir  les 
ë(ied>lissettiéns  égyptiens  qui  ont  été  fôrtiséSy  dès  les 
temps  les  plus  reculés  chez  les  peuples  dé  cette  mon- 
trée. Il  est  hors  de  doute  que  les  pasteurs^  au  temps 
de  leur  domination  en  Egypte,  avoient  fondé  des 
établissemens  dans  la  Libye  j  le  culte  deNeptiïiïe 
apporté  dans  la  Grèce  par  la  colonie  d^nachus  ou 
dePhoronée  Fun  de  ces  pasteurs^  étoit  originaire 
de  la  Libye  :  or ,  l'époque  de  Farrivéé  de  cette 
colonie  dans  la  Grèce,  est  fixée  pat  Fréret  à  Faû 
1970,  et  par  Larcher  àFan  1986  avant  J.-C.  Apol- 
lodore  dit  que  dans  le  partage  des  états  de  Belus , 
Dadaiis  obtint  la  Libye  ^^.  Nonnus  ^^^  parle  fort  au 
loiïg  du  séjour  de  Gadmus  et  d'Harmcniie  dans  cette 
contrée  :  suivant  d^anciennes  traditions,  Cadmus 

<*>  Hërod. ,  ïib.  II ,  cap.  54-  =  ^  Servius,  Ed.  li,  i3.  — 
Qttod  ideojingiiut ,  quia ,  lingàd  thessalid,  Peliades  et  columbœ 
et  tfMcirmtrieeê  vocanhir.  =  ^^  Hërod.  ,  Itfcf.  II,  cap.  18.  = 
^*>  ApoUodor. ,  lib.  II ,  cap.  1 ,  5  4*  =  ^^  Nonnus  ,  Dioryrs.y 
|ib.XIlI,  V.  335. 
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avant  ffs»€  àe  passer  dads  la  Grèce  ^  avoit  formé  queU 
ques  kx>lobîâs  sor  les  côtes  de  l'Afrique  ^  le  souyénir 
ife  099  tx>loni«s  «ibeistoit  encoi*e  aa  temps  de  PrcK 
cope  et  d'Ettsebe^  dansleâlietlx  méihe  qui  en  avoxent 
été  le  théâtre  ^^^ }  à  oetle  ocea^ioo,  Monmiitrap^ 
proohe  lès  fables  grecque  sur  Bacchus  ^  des  &ble& 
libyennes  et  de  celles  d'Amtnon.  Il  fait  entrer  leà 
Libjetis^  et  tons  les  Africains  dans  FekpécUtion  de 
Bâccfaus  contre  les  Indiens;  la  &bk  de  Bacchus 
ftfcooiée  par  Diodore  de  Sicile  et  par  S^rvius^ 
que  noua  Venons  de  rapportei*^  a  le  même  fondement 
que  celle  d'Hercule  racontée  par  Hérodote.  Cette 
dernièi^  appartient  mx  prêtres  égyptiens^  et  c'est 
sar  elle  que  les  tnythologne»  greos^  et  à  leur  imita-*- 
tion  les  Romains^  ont  oalqué  la  première^^>.  La  statue 
d'£léphantine  ^  décrite  par  Eusèbe  ^^  qui  repré-^ 
sentoit  les  phénomènes  naturels  de  l'Egypte  au  prin- 
temps, est  la  «ource'DÙ  les  Gtec^  oût  puisé  l'idée  de 
leur  fable  du  bélier  faisant  jaillir  la  source  d'eau  j 
car  le  signe  du  bélier  annonçoit  les  crues  du  Nil , 
comme  il  est,  dans  les  autres  climats,  le  signe  de 
l'humidité  quiacdampagne  le  printemps.  Les  Arabes 
aboient  aussi  adopté  ces  idées  et  créé  une  fable  ;^ur 
ce  fondement.  ^*^ 

Dé  la  Libye  le  culte  de  Jupiter  passa,  comme  nous 
Savons  vu,  dans  la  Crète  où  les  Grecs  placent  la 

^^^^Focop.yde JSfeilo randal,jlih.U^Cûp,  10.— Euseb.,  Ckron., 
p.  I  i.=ci:<^  Jablongti ,  Panth.  cegfpt.  ,  lib.  II,  cap.  2 ,  p.  169.=! 
^^  Euseh. ,  Prœp.  £U». ,  Uh.  III ,  cap.  12.  =  ^^  MurtadH ,  Idber 
de  MiraèUibus  Mgypti  ^  p.  22 ,  aS. 
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naissance  de  Jupiter  ;  de  cette  île  y  et  des  autres  îles 
de  la  mer  Egée^  il  se  propagea  dans  le  continent 
de  la  Grèce  ^^^  :  quoique  les  Grecs  eussent  en  gé- 
néral substitué  leur  Jupiter  foudroyant  à  FAmmon 
des  Egyptiens  et  des  Libyens ,  on  retrouvoit  encore 
ce  nom  et  ces  formes  dans  plusieurs  parties  de  la 
Grèce,  surtout  dans  la  Laconie,  en  Arcadie  et  en 
Elide.  Les  Lacédémoniens  qui  avoient  un  temple 
d'Ammon  à  Sparte,  paroissoient  à  Pausanias  être 
ceux  qui  avoient  le  plus  consulté  Forade  d'Ammon 
établi  en  Libye  ;  les  Eléens,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité ,  avoient  eu  recours  à  cet  oracle ,  et  dans  le 
temple  de  ce  dieu ,  en  Libye,  on  conservoit  de  petits 
a,utels  et  des  inscriptions  qui  rappelpient  leurs  diflTé- 
rentes  consultations  et  les  réponses  qu'ils  avoient 
reçues  ^^^  :   aussi  ces  peuples  ne  se  bornoient  pas  au 

^^  Pasiphaé  ,  mère  d'Ammon  y  avoit  un  temple  dans  la  ville 
de  Tbalames  en  Laconie,  et -un  oracle  qui  étoit  en  grande  yénë- 
ration  (  Plut. ,  in  Agid.  et  Cleom,  ^  p.  799 ,  807.  ).  Cicéron  parle 
de  cet  oracle  dans  son  Traité  de  la  Divination  (lib.  I,  cap.  96-). 
Dans  ce  temple  on  trouvoit  deux  statues  ;  celle  de  Pasiphae'  et 
celle  du  soleil  :  on  y  trouvoit  aussi  une  fontaine  sacrée. 

^  C'est  pourquoi  la  Haute-Egypte  ou  la  Thébaide  étoit  mieux 
connue  des  Grecs  que  la  Basse-Egypte ,  sur  laquelle  ils  n'avoient 
que  des  notions  fondées  sur  des  rapports  très  incertains.  L'Egy- 
pte étoit  un  pays  fermé  à  tous  les  étrangers  ;  on  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  débarquer  dans  ses  ports  ,  si  ce  n'est  dans  ceux 
au  midi  de  l'île  du  Fbare  ,  parce  que  cette  côte  étoit  inbabitée  : 
il  n'y  avoit  qu'un  ma^vais  village  nommé  Bhacotis ,  situé  dans 
le  lieu  même  où  Alexandre  fonda  sa  nouvelle  ville.  Psamméticus , 
qui  régnoît  vers  l'an  67 1  avant  J.-C. ,  est  le  premier  roi  d'Egypte 
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culte  des  divinités  grecques,  ils  sacrifioient  aussi 
aux  divinités  des  Libyens^  à  Jupiter  Ammon,  à 
Junon  Ammonienne^  et  à  Paramnon  le  Gadmille 
Lybien. 

On  retrouve  encore  dans  ce  culte  le  système 
théologique  des  Egyptiens ,  la  triade  n»ystique  j 
Jupiter  Ammon ,  Junon  Ammoniennc  et  Paramnon 
sont  les  mêmes  divinités  qu'Osiris ,  Isis ,  Horus ,  ou 
Bacchns^  Gérés  et  lacchus:  aussi  Diodore  de  Sicile  ^^^ 
dit-il  qu'Osiris  étoit  le  même  dieu  qu'Ammon, 
aussi  trouve-t-on  ces  vers  dans  l'oracle  de  Claros  : 

Die  omnium  deorum  suprem^um,  esse  lao , 
Quem,  hierne  orcum,  dicuntj  ineunte  autem» 
Vere  Joçem, 

Suivant  Eustathe,  le  mot  Ammon  signifie  père^*^, 
et  suivant  Hécatée ,  gerhae  pu  dieu  caché  qui  se 
manifeste  au-dehors.  Hécatée  d'Abdère  dit  que  «les 
»  Egyptiens  se  servent  du  laot  Ammon  ^  comme 
»  d'un  nom  qui  est  de  sa  nature  appellatif  ^  que  ce 
»  peuple  qui  croit  que  le  premier  des  dieux  est  un 
»  dieu  caché  et  inconnu,  l'invoque  et  le  prie  de  se 
»  découvrir  à  lui ,  en  lui  disant  Ammon  ^^\  »  Sui- 
vant Manethon^  le  mot  Ammon  signifioit  secret, 

qui  ait  ouvert  aux  Grecs  l'entrée  de  ce  pays.  Tandis  que  dès  les 
premiers  temps ,  allant  consulter  Toracle  de  Jupiter  Ammon , 
les  Ammonéens ,  colonie  égyptienne ,  a  voient  conservé  un  grand 
commerce  avec  ceux  de  Thèbes,  et  avoient  donné  aux  Grecs 
la  connoissauce  de  laThébaïde.  (Plut.,  delsid.etOsir.,  p.  3540 
^^  Diod.  Sic. ,  lib.  I ,  p.  22.=  ^^  Euslath. ,  in  Dionys. ,  p.  2 1 2. 
=  ^'>  Plut.,  Trtdlé  d'Isis  et  Osiris. 
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caché  )  aPûanum   occuitumque.  Jabloûski  ^^>  fiÂt 

observer  au  sujet  de  riDterprétation  que  Matiethoû 

donae  du  mot  Amoun  ou  que  ce  prêtre  égypiîeu 

s'est  trompé  ou  que  Plutarque  n'a  pas  saisi  le  vrai 

sens  de  soti  explication  ^  que  ce  mot  n'exprime  pas 

prëdden^ent  l'actioli  de  se  eadier,  mais  celle  de 

passer  des  ténèbres  à  la  lumière  ^  il  ajoute  que  YttL^ 

terprétatk)n  d'Hécatée  est  beaucoup  plus  conibrme 

à  la  doctrine  égyptieniie.  Suivant  Jamblique  ^^  ^  le 

nom  et  la  forme  du  dieu  Ammon  exprime  la  force 

intelligente  et  organisatrice  qui  se  développe  dans  la 

nature  y  s'unit  à  la  matière  ,  laquelle  u^n  a  pour 

résultat  l'organisation  des    êtres  ^\  Ëtisèbc^  nous 

représente  le  bélier  de  Bacchus  s'unissant  au  soleil 

pour  faciliter  l'accouehement  de  la  tiatdré  ^^  t  ainsi 

le  bélier  passant  à  l'éqninoxe  du  printemps^  étoit 

devenu  l'emblème   du  soleil  régénérateur  ^*  Le 

bélier  fignroit  auâsi  dans  ks  mystères  de^Cerès, 

dans  le  sein  de  laquelle  Jupitei'  jette  les  te^icules 

d'un  beliei'^  pour  donner  naissance  à  Proserpine. 

^*^  Jàbloiiàkî^  Paniki  iègfpî.,  lib.  II,  ôap.  î ,  p.  i&o.  =i= 
^^  Jamblic.  f  de  Mjrstân^  cajià  Sg* 

^'^  Per  Amun  Mgypiii  intellexerunt  vint  occultam  toti  natures 
insitam.  ffac  igitur  illis  deus  princeps  ac  summus ,  nempe  Part , 
rtomen  aliud,  sed  idefn  tiunten.  (Vossîus,  de  Physiologia  chrls- 
tiana  et  Theologia  Gentili^  lîb.  TII,  cap.  2  ,  t.  V,  p.  720.  ) 

<*>  Euseb.,  Prœp.  Ev. ,  lib.IVy  cap.  9,  p.  68.  =  ^^  Jupiter 
Amun  est  symboUun  solis  efficierUis  œquinoctUun  vemale,  (Jttbl.> 
lib,  II,  cap.  2  ,  p.  169.  ^ 
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le  P.  Kireker  ^^^  cite  ce  pakssage  d'Abtiephius  au- 
teur Arabe  :  a  lies  Egyptiens  ont  divise  le  cerde  dn 
»  sK)dia(|ue  ^fi  dôme  forts  oa  oonstellatioiis^  dont 
»  le  premier  est  occupé  par  le  bélier  (  AiAes  ).  Le 
»  dieu  bien&îsanrt  qui  y  préside  est  Atumon  c[m  est 
»  cbargé  de  toutes  les  dioses  d'ici^bâs ,  telle»  ^ue 
»  les  âétiiens>  les  aiûjiiaax^  leurs  propriétés^  leurs 
))  o{yér»tions^  etc.  »  Jupitei*  Amman  étoit  lai  mé^ïie 
divinité  que  Bacobus^  et  Osiris  soû  prototype.  Dans 
l'île  de  Crète  >  Jiipiter  est  nôur#i  par  Amalthée  y 
comme  Baœhus  dans  la  Libye  ;  suivant  Phurnutus^ 
la  corne  d' Amalthée  étoit  rempbe  des  bienfaits  de 
Pan  ^^^  et  étoit  un  de  ses  attributs.  Comme  mère  de 
Baocbts  f  dans  la  théologie  des  Libyens  y  la  statue 
d'Amalthée  étoit  suriaoïitée   de  la   vigne  ^  et  on 
pratiquoit  dam  ses  fiâtes  beaucoup  de  ehoses  rela- 
tives au  culte  de  son  fils.  Les  femmes  en  célébrant 
cette  fête,  couronnoient  leurs  tentes  de  branches 
de  vignes,  donrtne  nourrice  de  Jupiter ,  elle  devoit 
donner  du  lait  au  dieu  enfant  j  c'est  pourquoi  le  vin 
porté  dans  son  temple  >  che^  les  Romains ,  devoit 
s'appeler  du  lait.  Dans  les  fêtes  de  la  bonne  déesse , 
on  permettoit  des  libations  de  vin  ;  mais  il  ^alloit 
rappeler  du  lait  et  couvrir  le  vase  qui  contenoît 
cette  liqueur ^*>.  Ainôi,  dit  Maci*obe,  Ta  liqueur  avec 

^^  ISÀTcktit,  CEàip.  ^gypt ,  T.  Il,  part,  a, p.  170. 

^  SiBVant  d'àutrés  traditions^  Amalthée  ëtoît  femme  de  Pdu, 
diea  de  la  g^éi^tioti  et  un  des  compagnons  de  Bacchus  (  Hyg . 
lib.ll,  cap.  14.)  =2  ^*  Fhit.,  Quœst.  rom.,  T.  II,  p.  a68.  — 
Arnob. ,  adversus  Gentes^  lib.  V  ;  p.  166. 
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laquelle  on  faisoit  des  libations ,  désignoit  tout  en- 
semble Baccbus  dieu  du  vin^  et  sa  mère  dont  le  lait 
nourrit  Bacchus  et  Jupitep.  G'étoitdu  tin  réellement 
et  du  lail  nominativement^  c'est-à-dire,  sous  Fex- 
pression  mystique^  on  enveloppoit  le  vase  qui  le  con- 
tenoit  pour  déguiser  sa  nature  ^^K 

La  chèvre ,  chez  les  Romains ,  étoit  appelée  bonian 
numen  ^^^  j  le  lever  de  Fétoile  de  la  chèvre  Amalthée, 
donnoit  le  signal  de  la  célébration  des  fêtes  de  la 
bonne  déesse,  bu  la  déesse  de  la  fécondité,  dont  les 
mystères ,  dit  Plutarque,  avoient  de  nombreux  rap- 
ports avec  les  cérémonies  de  Bacchus,  dans  lesquelles 
le  bouc  etlachèvjre  jouoieût  un  grand  rôle  ^^.  Lesan- 
ciens  avoient  établi  de  grands  rapports  entre  la  con- 
stellation de  la  chèvre  Amalthée  et  la  culture  de  la 
vigne;  ils  lui  sacrifioient  pour  détourner  ses  fâcheuses 
influences  sur  les  raisins.  Sa  statue  étoit  en  con^- 

^*^  Macrob. ,  Satum  7 ,  lib.  I ,  cap.  12 ,  v.  ai5. 

^  Cette  idée  du  génie  bienfaisant ,  appliquée  à  la  chèvre  , 
est  consacrée  dans  les  monumens  des  Indiens  >  comme  on  peut 
le  voir  par  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale ,  où  sotet 
dessinés  et  enluminés  des  figures  qui  r^eprésentent  les  incarna- 
tions ^e  Yichnott.  On  voit  souvent  ce  dieu  avec  une  petite 
chèvre  sur  le  doigt  :  il  est  représenté  dans  la  figure  première 
sous  le  titre  de  dieu  bienfaisant  qui  domine  sur  le  monde  ;  il  porte 
sur  un  de  sts  doigts  une  petite  chèvre*  A  la  table  trente-deuxième 
on  voit  Isproun,  dieu  bienfaisant ,  descendre  du  ciel  pour 
exterminer  le  monstre  Tiperantqui  ravageoit  la  terre  ^  il  tient 
d'une  main  la  petite  chèvre ,  et  de  l'autre  il  perce  le  monstre 
son  ennemi.  (  Dupuis,  Origine  dçs  cuUes^  T.  II,  p.  \l^i,  i43.) 

^'  Plut.,  Vit,  Cœsar. 
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quence  élevée  dans  la  place  publique  des  Phlia- 
siens,  qui  l'honoroient  comme  mère  de  Bacchus.  ^*^ 
La  mythologie  d'Aristée  à  qui  Jupiter  confia  Fé- 
ducation  de  Bacchus  après  sa  naissance  ^^ ,  appar- 
tient à  la  théologie  libyenne.  Cet  homme ,  disent 
les  mythologues ,  recommandable  par  son  génie ,  sa 
sagesse ,  son  intégrité  et  sa  haute  science  ,  éloit  né 
en  Libye  ^^K  Nonnus  le  présente  comme  un  des 
principaux  chefs  de  Tarmée  dans  la  guerre  des  Indes 
où  il  joue  un  grand  rôle,  et  où  il  commande  les 
Africains.  Dans  la  Grèce  son  histoire  se  rattache  k 
celle  de  Gadmus ,  et  elle  donne  une  preuve  nouvelle 
de  la  communication  des  deux  pays  et  de  la  liaison 
ie  leurs  traditions  rehgieuses;  étant  venu  de  la 
Libye  dans  la  Béotie ,  Aristée  épousa  Autonoé  ^*> 
fille  de  Gadmus  de  laquelle  il  eut  Actéon  ^i  célèbre 
dans  la  mythologie  grecque.  G'est  surtout  dans 
Fhistoire  d' Aristée  que  l'on  voit  se  développer  d'une 
manière  plus  étendue  et  plus  marquée  que  dans 
aucune  autre  peut-être ,  le  système  des  anciens  sur 
l'union  des  cultes  reUgieux ,  de  l'établissement  de 

^^  Pausan. ,  Corinth. ,  p.  56. 

^  Suivant  les  traditions  libyennes ,  Ammon ,  pour  éviter  la 
jalousie  de  Rhda^  fit  élever  secrètement  Bacchus^  par  Njse  fille 
d'Aristëe ,  dans  un  antre  près  de  la  ville  de  Nyse.  Apollonius  de 
Rhodes  donne  aussi  pour  nourrice  k  Bacchus  la  fille  d'Aristëe , 
mais  il  la  nomme  Macris^  et  il  dit  qu'elle  Falaita  et  l'éleva  dans 
l'île  d'Eubée. 

^>  Diod.  Sic. ,  lib.  III ,  j  69.  =  ^*>  Dionys. ,  lib.  V,  p.  i53. 
— Servius,  in  Georg,f\ib»  I,  v.  i4» — Pausan.,  lib.  X,  cap.  i^. 
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ra|p*iculture  et  des  arts  y  et  des  {^reial^râ  bienfaits 
de  la  civilisation.  Après  la  mort  de  3011  Acjiéoci , 
Aristée  cédant  à  sa  douleur  quitta  U  Béptie ,  et  les 
mythologues  grecs  lui  font  parcourir  diverses  con- 
trées j  partout  il  ciTilise  les  babitws  ou  il  leur  fiiit 
faire  de  nouvelles  decouvex^tes  ^  p£u*to^t  iji  Ë^fmê 
des  étahlissenj^ens  utiles»  Dans  Hle  d^  Céos  où  il  ^ 
rendit  d'abord^  il  inventa  l'art  d'âever  les  abeille 
et  de  faire  le  »iiel,  d<e  cultivi»*  Folivier  et  d'en  e^-* 
traire  l'huile  ^^K  II  eu^igna  la  n)anière  d'ëlever  des 
troupeaux  ^^^ ,  honneur  qu'il  paitagiea  avec  le^  4i6UK9 
Jupiter  luinoiéme  eut  le  surnom  d' Aristée,  ApoUo^ 
et  Baechus  reçurent  le  surnom  à^Agrestis^  Pasto-^ 
raUs.  Uapprit  auK  habitans  de  cette  î^  à  sacrifier  àla 
canicule  9  sacrifice  qu'ils  répëtoient  tous  les  ans^ 
et  par  lequel  ils  croyoient  obtenir  les  vents  étésieiitf 
qui  tempèrent  les  ardeurs  de  la  canicule;  c'est 
pourquoi  les  poètes^  les  mythologue^  disojLent  qu'A-* 
ristée  ramenoit  les  vents  étésiens  et  que  c'est  hû 
qui  avoit  procuré  ce  bienfait  aux  mortels  :  il  éleva 
un  templç  à  Jupiter  Pluvieux  ^^\  On  disoit  même 
d' Aristée  qu'il  avoit  appris  aux  hommes  à  connoître 
le  lever  et  le  coucher  des  astres  qui  pouvojient  les 
diriger  dans  les  travaux  de  l'agriculture^  à  observer 
les  solstices  et  le  lever  de  Sirius  ^^  \  dans  la  Sâr* 
daigne  et  dans  la  Sicile,  il  enseigna  Fart  de  cultiver 

^»>  ApoU.  Rhod.  =  ^  Pindar.  =  ^  ApoU.  Rhod.,  Ar^n. , 
caxU.II, v.53o. — Hygiiijlib»  Il ^inBoote.z=z  ^^  Jastin^lîb.  XIII, 
cap.  7. 
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h  terra  et  pluâeurs  autres  choses  utiles  à  la  vie  : 
il  fut  mis  au.  rang  des  dieux.  Il  étoit  honoré  â  Syra^ 
oiue  daivs  le  mémo  temple  que  Bacchus  ^^^  :  daits  la 
Tbrac^^  il  apprit  de  Bacohus  ses  mystères  «t 
toutea  ses  autres  découvertes;  il  avoit  été  nourri  par 
hs  nymphes  qui  l'avoient  instruit  dans  toutes  les 
parties  de  l'agriculture,  et  qui  lui  donnèrent  trois 
uorns,  ]Noiyiio||  Agréus,  Aristée  ^^\  Suivant  d'autres 
traditioas ,  les  Mus^  ^^^  lui  enseignèrent  l'agrioid-i» 
ture,  la  divination ,  et  la  médecine  :  aussi  remplis** 
soit-il  è^  l'armée  de  Bacchus  les  fonctions  de  mé^ 
dedn  ;  il  admini^Foit  les  remèdss  pour  les  maladies 
et  il  guéri^soit  les  plaies*  Suivant  Pindare ,  Aristée 
civiUsî^  une  partie  de  la  Libye  et  lui  donna  des  lois; 
il  fut  le  premier  qui  immola  des  bœufs  aux  dieux , 
ce  qui  a  été  attribué  à  -Cécrops  et  à  Prométhée  ^^^  2 
enfin  Aristée  disparut  aux  yeux  des  hommes  sur 
\é  mont  Hémus  ^^^ ,  et  à  cause  de  ses  bieuÊiits  qp^ 
y&rst  le  genre  hitimain  et  des  commodités  de  la  vie 
qu'il  lui  avoit  procurées  ,  il  fiit  placé  au  rang  des 
dieux  et  il  reçut  les  honneurs  divins  'de  toute  la 
terre  ^^\  Ce  pôrsonptago  mytliologique  est  comme 

^^  Le*  9X191611$  artistes ,  inspirés  par  Piodare ,  ont  fait  plu* 
SÎQursbetbis  statues  d'Aiistëc  (yiodar.,  Pjriài  i4-)*  ^^  ^"^ 
étoit  dans  le  temple  de  Bacchus  k  Syracuse  avoit  été  enlevée 
par  Verres ,  et  faisoit  partie  de  sa  galerie.  (  Cicer. ,  Perr,  4 , 
p.  279,^80.) 

^  ApolL  Rliod.,  Argon. ,  cant.  II,  v.  5oi..  =  ^>  Diod.Sic. 
=  ^*^  Euseb  ,  m  Chronic.=  ^^  Diod.  Sic. 

^>  Diod.   Sic.  —  Virgil.,    Georg.,  lib.  I.  —  Id. ,  lib.  IV.  — 


Digitized 


by  Google 


96  8ACCHUS 

tous  ceux  dont  on  a  fait  le  symbole  des  premiers 
progrès  de  la  civilisation  :  il  parcourt  toute  la  terre  ^ 
Û  verse  sur  les  hommes  ses  bienfaits ,  et  il  reçoit 
Fimmortalité  pour  tant  de  services  rendus  à  l'huma- 
nité. On  a  chargé  le  nom  d*Aristée  comme  celui  de 
tous  les  personnages  ^e  ce  genre ,  d'une  foule  de 
fables  quelquefois  contradictoires  qui  appartiennent 
à  des  temps  et  à  des  lieux  différens ,  ^'est  un  chaos 
où  chaque  peuple  a  jeté  ses  traditions  :  aussi  di&- 
tingue^t-on  plusieurs  Aristées.  Néanmoins  toutes  ces 
traditions  et  tous  ces  personnages  ont  le  même  ca- 
ractère, l'établissement  de  la  civilisation;  du  reste 
la  fable  d'Aristée  et  de  Cy rêne  sa  mère,  me  semble 
être  une  création  des  Grecs,  qui  allèrent  s'étabUr 
sur  le  mont  Cyra  en  Libye  sous  la  conduite  de 
Battus  qui  lui-même  s'appeloit  Aristée,  et  qui  n'a  voit 
le  surnom  de  Battus  que  parce  qu'il  étoit  bègue. 
L'imagination  féconde  des  Grecs  aura  été  facile- 
ment excitée  par  le  npm  du  lieu  qui  leur  avoit  servi 
d'asyle  et  du  chef  qui  les  conduisoit. 

Grormanicus  (  in  Phœnom.  Arat,  )  dit  qu'Aristëe  possédoîè  tous 
les  arts ,  et  que  les  Anciens  le  placèrent  dans  le  ciel  sous  le 
signe  du  verseau ,  ce  qui  tient  aux  idées  des  £gy(>tiens  sur  le 
Nil ,  qui  commençoit  à  déborder  au  le?er  de  l'étoile  Sirins  y  qui 
fait  partie  de  la  canicule» 
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CHAPITRE  n. 

§  I.  Les  Dionysiaques  étoient  divisées  en  grandes  et  petites 
Dionysiaques. — Epoque  de  la  célébration  des  petites  Diony- 
siaques ;  appelées  Anthestéries  ou  Lénéennes.— Le  Lénaeum  , 
lieu  clos  oii  étoit  bâti  le  temple  de  Bacchus  Limnaeus.  — -  £ty- 
mologie  du  mot  Lenœum* 

$  1,  Les  Anthestéries  ou  Lénéennes  étoient  célj^rées  en  trois 
solennités  :  i**  les  Fithégies  ;  i^  les  Gboès  ;  5^  les  Cby très. 
Des  Fithégies. 

J  3.  Des  Ghoès.  —  Repas  de  cette  fête.  —  Cérémonies  du  com- 
bat et  prix  décerné  au  meilleur  buveur.  Autres  rites  des 
Choès. 

j4*  Le  jour  des.  Gboès  étoit  consacré  aux  mystères  de  Bac- 
.  chus.  —  Des  personnages  qui  présidoient  à  ces  mystères.  — 
Du  roi  et  de  la  reine  des  sacrifices.  —  Des  Gérer».  —  Des 
Farèdres  ou  assesseurs.— De  THiérocéryx.— Du  Lampadifer. 
—  Les  mystères  de  Bacchus  étoient  nocturnes.  —  Bacchus 
Nyctélius. — Nyctébes. 

$5.  Les  Dionysiaques  ont  été  formées  du  mélange  du  culte 
d'Eleusis  et  du  culte  de  Bacchus  dieu  du  vin. — Caractère  par- 
ticulier des  Dionysiaques. — Oraophagie.— -Bacchus  Omadios. 

j  6.  Frocession  des  Dionysiaques. — Avoitlieu  le  jour  des  Ghoès. 

J7.  La  fête  des  Ghy très  troisième  jour  des  Anthestéries. — G' est 
le  jour  des  Chytres  que  se  livroient  les  combats  dramatiques. 

{  8.  Des  chœurs. — Ils  étoient  de  deux  espèces ,  les  chœurs  isolés 
et  les  chœurs  dramatiques. — De  leur  composition.    • 

$  9.  Des  divers  combats  littéraires  en  Thonneur  de  Bacchus. — 
— Frix  de  ces  combats. 

$  10.  De  la  célébration  des  jeux  scéniques  le  jour  de  la  fête  des 
Chytres  :  les  pièces  dramatiques  étoient  particulièrement 
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consacrées  à  Baccbns.  —  Dd  Théâtre.  •*  Les  actears  étoient 
aussi  consacrés  k  Bacdms*—- D«  rodeiini. 

g  II.  Importance  que  les  Athéniens  attachoient  à  la  fête  des 
Dionysiaques-,  lois  et  réglenens  sur  Tobservation  de  cette 
fête.  Les  distributions  d'acgent  se  faboient  au  théâtre  pen- 
dant les  Dionysiaques. 

^12.  Baccbus  Melpoménos. 

g  l.  Les  Dionjrsia^ueis  étoi^nt  divisées  en  grandes  et  en  petites 
VioBjrMAÇues.'^  Epoque  de  la  célébraiisn  des  petites  Diony- 
siaques appelées  jinihestéries  ou  Lénéennes.  —  Le  lienaeum 
Uej^  clos  oU  étoii  bdti  le^temple  de  Baccbus  lÀammus.  — *  Ety- 
mologie  dumot  Lenaoïun. 

J'm  aniK^iicé  au  commencemeitt  de  eet  article, 

^tie   j'avoîs    adopte    l'opinion   de   Mearsius  y    de 

M.  de  Sainte-Croix  et  de  plusieurs  autres  savans , 

qui  n'admettent  <jue  deux  dionysiaques  à  Athènes  : 

10  Les  petites  dionysiaques^  appelées  Anthestéries 
ou  Lénéennes^  qui  se  eélébroient  tous  les  ans  pen- 
dant le  mois  andiesbérion  ou  lénéon; 

20  Les  grandes  dionysiaques^  qui  se  cëiébroient 
au  mois  àe  posidéon  ^  tous  les  trois  ans. 

Thucydide  a  fixé  d'une  manière  certaine  l'époque 
des  lénéennes  :  il  nous  apprend  que  dans  les  temps 
antérieurs  à  Thésée,  la  ville  d'Athènes ,ae  consistok 
que  daos  ce  qui  fait  aujoiuxl'hui  la  jeiiadelle ,  et 
tout  a«  plus  dsais  les  bàtimens  qui  en  sont  les  plu$ 
voisins  du  côté  du  sud ,  et  il  en  donne  pour  preuve 
non-seulement  les  temples  des  divinités  qui  étbient 
dans  l'Acropole,  mais  il  faitob3erver  que  c'étoit  sur- 
tout vers  cette  partie  d^  la  ville,  eordehors  de  la  cita- 
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deUe^  ^ue  s'i^voientles  tem^es4e  f  uptterCMlynapieii^ 
d'Apdfton  PytiôeH ,  de  la  terre  >  «t  celui  de  B,aoolMi6 
Limnsras^  ce  dieu  est  Thonnear  de  ^ui  m  cëlébi^etrt , 
dit^il^  hsandemkes  Baechanaies  le  dixième  f^ur  du 
mois -anthesiérimi.  ^^^ 

IMmosl^ne  douoe  la  même  date  à  cette  soleimité. 
il>raGoate^p6  lorsqtié  Thésée  leut  néaaA  ies^toyens 
dans  un  même  lieu  ,  et  que  la  ville  d'Athènes 
se  fut  peuplée,  on  choi^issoit  toujours  un  roi  pour 
les  sacrifices^ «ntre  les  personnes  les  plus  reoonanan- 
daUies.  n  fut  statué  par  une  doi  c[ae  l'épouse  du  r<H 
des  sacrifices  seroit  citoyenne,  qu'elle  fï'auroit  eu  de 
commerce  avec  aucun  autre  homme,  qu'^  l'auroit' 
^ottsee  vierge ,  ^)Our  qu''^le  fit  au  nom  de  la  villei^ 
sacrifices ,  suivant;les  anciens  rites ,  et  qu^elle  s'aoqiiit^ 
tat  aveC'piété^u  culte  religieux,  simsyH^i  i^etran^ 
cher  et  sans  rien  innover.  On  grava  cette  loi  sur  une 
colonne  de  pierre  qu'on  plaça  dans  le  temple  de 
Bacchus  au  Marais^  Limnœ^  auprès  de  l'autel  :  cette 
colonne  subsistoit  encore  du  l^ps  de  Démo^thènc;, 
avec  une  inscription  en  caractères  attiques^  ç'<est:à- 
dire,  en  caractères  anciens  (car  suivant  Harpoera- 
tion^  les  caractères  ioniens  qui  composoient  les 
•nngt-quatre lettres,  et  qui  forent  depuis  en  usage > 
n'ont  été  inventés  que  fort  tard  )>  ces  caractères 
étoient  presque  effacés,  mais  le  peuple  avoit  laissé 
subsister  ce  monument  sacré  de  son  respect  pour  le 
dieu.  Démosthène  observe  que  Ton  aypit  j)Jacé  la 
colontiedans  le  plus  ancien  temple  de  B^chus  Jiim- 

^*>  Thucyd. ,  lib.  II ,  cap.  1 5. 
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nteiis,  afin  que  tout  le  monde  ne  vît  pas  cette 
inscription ,  ^  ce  temple  ne  s'ouvrant  qu'une  fois 
l'année  le  douzième  du  mois  anthestérion  ^^\ 

Ce  temple  de  Bacchus  Limnœus  (;?)  étoit  bâti  dans 
XeLenœum,  lieu  clos  delà  ville  d'Athènes  qui  étoit 
situé  alors  près  de  la  citadelle^  et  non  dans  les* 
champs^  comme  le  prétend  le  scholiaste  d'Aristo- 
phane/^^ 

Le  nom  de  Lenœum  avoit  été  donnée  ce  Ueu,  du 
mot  grec  'hivaXoçy  pressoir,  à  cause  des  fêtes  de  Bacchus 
dieu  du  vin,  qui  y  étoient  célébrées  :  le  dieu  lui-même 
reçut  le  surnom  de  Lenoeus  ^^\ 

On  appeloit  Limnse  la  partie  de  la  ville  d'Athè- 
nes où  étoit  situé  le  Lenœum,  et  où  se  célébroient  les 
anciennes  fêtes  de  Bacchus  ^^^  ;  les  jeux  célébrés  dans 
le  mois  de  lenseum  s'appeloient  âyôva  Xe'pacç. 

^'^  Démostb.,  in  Neera^  p.  528. 

^^  L'orateur  Isëé  faisant  le  détail  de  la  fortune  de  Gron,  compte 
au  nombre  dé  ses  propriétés ,  deux  maisons  à  Athènes ,  Tune 
auprès  du  temple  de  Bacchus ,  in  Limnis ,  au  Marais ,  qui  lui  rap- 
portoit  deux  mille  drachmes  de  location.  (  Isae^  mpi  roO  Kiptùvoç 
xXwpov. ) 

^'^  Hue  pater  o  lenœe  vent,  nudataque  mustp 

'    linge  novo  mecum  diruptis  cruracothumis.  {Georg. ,  lib.  II.) 

Servius  observe  sur  ce  passage  de  Virgile ,  que  le  root  lénœus 
Tient  àirb  toû  îiiqvou,  id  est,  a  lacu,  c'est-à-dire,  d'une  cuve 
à  recevoir  du  vin ,  et  il  blâme  Donatus  qui  le  fait  dériver  de 
lenircy  <^oàmeniem  leniat;  car,  dit-il,  un  mot  grec  ne  peut 
pas  recevoir  une  étymologie  latine. 

^  Schol.  Aristoph. ,  in  Ranls,  —  Steph.  Byz. ,  v.  LimnaL  — 
Hesych.  Harpocrat.  h.  v. 
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Hésychius  dit  que  les  Lënëennes  se  célébroient 
dans  le  mois  de  lénéon;  le  mot  de  lënéon^  après 
qu'il,  eût  passé  auX  Ioniens,  et  qu'il  eût  fait  place 
à  celui  d'anthestérion  ,  se  trouva  rarement  dans 
les  monumens  des  Athéniens ,  et  Aristide  est  peut- 
être  le  seul  auteur  grec  qui ,  avec  HésycMus  ^  Tait 
employé. 

5  II.  Les  Anthestéries  ou  Lénéennes  étoient  divisées  en  trois  soient' 
nités  y  les  Pithégies ,  les  Chahs  et  les  Chytres^ — Des  Pàkégies. 

Les  fêtes  Anthestéries  ou  Lénéennes  étoient divi- 
sées en  trois  solennités  :  !<>  les  Pithégies  j  20  les 
Choès  j  3o  les  Ghytres. 

Les  Pythégies  se  célébroient  le  onze  du  mois  an- 
thestérion.  «  Les  Atliéniens,  dit  Plutarque  ^*%  of- 
»  frent  les  prémices  du  vin  nouveau  le  onze  du 
»  mois  anthestérion ,  et  ils  appeloient  cette  fête 
»  Pithégie.  »  Ce  mot  vient  de  mdoq^  tonneau  y  et 
de  otyeiVy  ouvrir.  H  paroît  qu'avant  de  boire  du  \in 
nouveau,  les  Athéniens  en  faisoient  des  libations  aux 
dieux;  ils  leur  demandoient  que  l'usage  de  cette 
liqueur  leur  fût  salutaire  et  utile. 

Les  noms  des  mois  n'étoient  pas  les  mêmes  dans 
toute  la  Grèce  :  en  Béotie  le  mois  anthestérion  s'ap- 
peloitprostaterius,  et  les  Béotiens  faisoient  leurs. 
Pithégies  le  six  de  ce  mois^\  Ce  jour-là,  après  que 

<*>  Plut.,  Spnpos. ,  lib.  III,  Quœst  VII. 
^'  Cette  différence  de  jours  tient  sans  doute  à  la  manière  pea 
exacte  dont  les  Grecs  comploient  les  Aïois  et  les  années ,  eomme 
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fe  vent  dxk  zéphyr  àvôit  cesse  de  se  faire  sentir  et 
qvte  les  Béotiens  atoient  sacrifie  au  hon  génie ,  îis 
goutoiebt  le  vîh  noiiveau.  ^^^  ^ 

L'objet  de  la  fête  des  Pitb^fies  me  stable  déter- 
mâner  d'une  manière  précise  l'époqtfê  de  l'asiaée  où 
eb  doit  j>lacer  le  mois  antbestérioB  >  sur  lequd  il  y 
a  une  si  grande  divergence  d'opinions.  Chez  les  An- 
ciens^ comme  chez  nous,  onne  pouvoit  ouvrir  les 
totmeaux  et  ob  n'avoit  du  vin  nouveau  qu'à  l'époque 
de  ce  que  nous  appelons  le  sous^tirage ,  qui  a  lieu 
dans  le  mois  de  mars.  Ainsi  le  mois  d'anthestérion 
devoit  correspondre  à  notre  mois  de  mars  ou  au 
<!;ommencement  du  printemps  :  c'est  ce  qui  est  con- 
firmé par  le  témoignage  de  Suidas  \  qui  dit  que  le 
mois  antbestérion  é\o\i  ïe  buitiéme  de  l'année  chez 
les  Athéniens ,  et  qu'il  a  été  appelé  ainsi  parce  que 
la  plupart  des  productions  de  la  terre  commençoient 
à  fleurir.  Hésycliius  et  l'auteur  de  VEtjmologicum 
mdgnum  diselit  aussi  que  les  Athéniens  appeloient 
leà  Anthestéries  Floralia^  du  mont  Avôoç,  fleur  ^. 
L'opinion  de  Suidas  et  d'Hésychius  est  confirmée 

le  rehiarc(ue  Cicëron  dans  la  seconde  Terrine  ;  chaque  ëtat  de 
la  Oi^èce  eomptoit  et  nommoit  les  mois  éiff^mment. 

^^  Ce  vent  do  zéphyr  éioïi,  selon  Plîné,  le  Jhvenius  des 
Romains ,  qnî  gâtoit^  d^soît-on,  les  vins  si  on  les  meUO^  en 
perce  avant  qu'il  £àt  apaise  ;  or  il  ne  soufflott  eu  Grèce  eoiMne 
en  Italie  que  neuf  jours  :  il  commençoit  le  deux  mars  et  cessoit 
le  onze  9  jour  de  la  fête  des  Pitbégies;  c'étoîft  «a  vent  du  éon- 
chant. 

^^^  Suidas. — Hésychius ,  v,  avOi çj^. 
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par  ceUe  d'Uarpocration.   «  Dans  le  mois  d'antk^- 
»  térioii^  dit  ce  lexicograplie  ,  00  cëlèbre  les  mys- 
»  tères  de  Bacchiiis  ;  on  appeloit  ce  mois  amthesté^ 
M  rîon  du  mot  «Mecv  ^  c'est-à-dire ,  pousser  y  fleurir , 
yy  parce  que  dans  ce  mois  les  fleurs  renaissent*  » 
Mai»  toici  des  autorités  bicB  autrement  imposantes  ^ 
on  lit  dans  un  pasaag^e  de  la  harangue  9sr  la  con- 
romie,.  par  Démosthène  :  «  Pendant  le  sacerdoce  de 
»  GUnagoras^^  les  pylagores  s'assemblèrent  au  prin-* 
>*  tempsv  VouleZ'-vous  savodr  à  quelle  époque  cet 
»  événement  arriva  ?  c'est  sous  l'arckontât  de  Mué-» 
)»  siclliée ,  dans  le  mois  anthesEtérion.  »   Philostrate 
doBiiie  Mtssi  le  tmis  d'antbestérion  au  printemps^  f 
Appien  dit  que  César  fut  tué  aa  milieu  du  sénat  daM 
le  Dooiâ-aatheslérion^  or  on  sût  qu'il  fut  assassiné 
le  jour  des  ides  de  mars,  Plutarque  fixe  l'époque  de 
la  prise  d'Athènes  par  Sylla  au  mois  de  imirs^  qtie^ 
les  Athéniens  y  dit-il ,  appellent  anthestérion.  Dans 
un  passage  des  Symposiaques ,  il  dit  que  le  plus  tôt 
qu'on  boit  le  vin  nouveau ,  c'est  dans  le  mois  anthes- 
térion après  l'hiver  ^^'^0  H  ne  peut  donc  y  avoir  de 
doute  sur  l'époque  de  l'année  à  laquelle  appartenoit 
le  mois  anthestérion  :  c'étoit  le  mois  de  mars,  et  les 
Anthestéries  se  célébroient  au  printemps. 

Dans  les  fêtes  desPithégies  il  n'étoit  pas  permis, 
suivant  les  anciens  rites ,  de  refuser  du  vin  nouveau 
à  ceux  qui  en  demandoient  ^  pas  même  aux  esclaves, 
et  le  temple  de  voit  être  ouvert  à  tous  ceux  qui  vou- 
loient  prendre  part  à  cette  solennité  ^*\  Les^eselavés 
^^  Plat.,  Syntpos. ,  lib*  IX.=  ^  Vvodns y  ad Hesiod. ,  lib.  I. 
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elles  artisans  qu'Aristote  appelle  valets  journaliers , 
ne  travailloient  pas  pendant  ces  trois  jours,  ils  man- 
geoient  avec  leurs  maîtres;  mais  les  cérémonies  sa- 
crées terminées,  on  faisoit  part  à  chacun  des  dons  de 
Bacchus ,  et  les  maîtres  avoient  coutume  de  rappeler 
les  esclaves  à  leurs  travaux ,  en  leur  criant  :  Foras 
careSj  non  amplius  Anthesteria ,  ce  qui  étoit  de- 
venu un  proverbe.  Il  y  avoit  un  autj'e  proverbe: 
Foras  umbrœ,  non  amplius  Anthesteriœ  ^*^,  comme 
si  les  âmes  des  morts  erroient  dans  la  ville  pendant 
les  Antbestéries. 

Ainsi,  dès  ce  premier  jour  des  Antbestéries  com- 
mençoient  les  rites  sacrés  :  on  portoit  des  cratères  {cj) 
propres  à  la  dégustation  du  vin  nouveau ,  et  les  vases 
nécessaires  à  la  célébration  de  la  fête.  Non-seule- 
ment d^s  jeunes  gens,  mais  des  enfans  de  trois  ans,' 
étoient  couronnés  de  fleurs  et  célébroient  les  céré- 
monies sacrées ,  conime  le  démontre  une  ancienne 
inscription  rapportée  par  Fabretti,  où  il  est  fait 
mention  d'Hérophile,  enfant  de  sept  ans  qui  ^  pen- 
dant trois  ans,   avoit  célébré  les   dionysiaques  ^^\ 

^*^  Les  Grecs  avoient  un  autre  proverbe  très  connu  :  Hedera 
post  Anthesteria  ,  lorsqu'on  faisoit  quelque  chose  trop  tard  ou 
après  le  temps  convenable.  On  portoit  le  lierre  dans  les  Anthes- 
te'ries  ;  il  y  avoit  des  HederigerL 

^  septem 

solos  annos  duo 
et  menses  vixi.  Quorum  très 
peregi  Baccho  orgia  ce- 
Ubrans.  (  Fabretti,  Inscripi,  antiq. ,  cap.  6 ,  pi.  4^5.  ) 
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AjaXy  fils  de  Télamon,  qui  habitoit  Tîle  de  Sala- 
mine ,  donna  à  son  fils  Eurysacés  Téducation  des 
Athéniens-  Lorsqu'Eurysacès  eut  atteint  sa  troisième 
année ,  il  fut  conduit  dans  le  mois  d'anthestérion  au 
temple  de  Bacchus^  où  il  offrit  les  cratères,  suivant 
l'usage  adopté  dans  cette  solennité,  et  il  sacrifia  selon* 
les  rites  des  Athéniens.  D'après  Philostrate,  Ajax 
disoit  se  souvenir  des  dionysiaques  célébrées  sous  le 
règne  de  Thésée ,  auxquelles  il  avoit  pris  part  étant 
enfant  ^^\  Un  passage  d'Hésychius  semble  même  in- 
diquer que  dans  cette  solennité,  il  y  avoit  un  combat 
de  pugilat  pour  les  jeunes  gens  :  il  donne  cette  dé- 
finition du  mot  hiiofiàixcii ,  limnamachœ ,  les  jeunes 
gens  combattant  au  pugilat  au  Limnse.  ^^^ 

Pendant  la  célébration  des  dionysiaques  ,  on 
faisoit  des  festins  qui  s'appeloient  les  Phagésies  ou 
les  Phagésiposies.  Cléarque,  disciple  d'Aristote, 
parloit  en  ces  termes^  dans  le  cinquième  livre  de 
son  ouvrage  sur  les  Griphes  :  «  On  appeloit  les 
»  festins  des  dionysiaques ,  Phagésies ,  ou  selonr 
»  quelques-uns  Phagésiposies  ;  chacun  de  ceux  qui 
»  passoient  étoient  tenus  de  payer  au  dieu  le  tribut 
»  d'une  rapsodie ,  mais  ces  festins  et  les  rapsodes  ne 
»  sont  plus  d'usage.  ^^^  »  Les  rapsodes  entouroient  la 
statue  de  Bacchus ,  pour  chanter  leurs  hymnes  en 
son  honneur. 

Cet  usage  avoit  passé  à  Alexandrie ,  où  ces  festins 
ainsi  que  les  fêtes  s'appeloient  Lagénophories.  Era- 

^*^  Philostr. ,  fferoic.  ,  cap.  ii,  p.  720.  =  ^  Hesych. , 
V.  Acpofiscxac  =  ?^  Athen.y  Hb.  VII,  cap.  i. 
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tosthéiies/  dans  sott  ovivrage  intÀXuU  j^rsinoéy  par-* 
loit  ain^  des  Lagénopbories  :  «  Ptolémee^  avtM 
établi  une  fcle  el  divers  sacrifices  eu  l^coacuf 
de  Eftcefaufij  ArsiiKi«>  ayant  deoiandé  à  celui  qtiîi 
portoit  lepiialltts  daiis  cette  fêle:  QaA  ysur  cëlébire- 
1>on  ?  U  répondit  :  Ce  sont  les  Lagâwipbories  ^  et 
chacun  mange  am  souper  ce  qu'il  a  apporté  pour 
soi^  couché  sur  UB  lit  de  yerdure^  et  boit  aussi  4e 
sa  propre  bouteille  dont  il  s'est  niuiiv  w  (Test  même 
de  cet  usage  que  la  £éte  airoit  reçu  son:  nom  de  La- 
géttaphories>(/«^e7atf^  bouteille);  daiss  cette*  fête 
les-  Alexandrins  portoient  des  rameaux  d'divier.  ^*^ 
Les  récmions  oà  dbacu^  contribuoit  pour  le  repus^ 
s'appeloient  Tbiiases  ^  et  ceux  (]uL  cottiposoient  le 
Thiase  éloieat  appelés  Sjrnthiasotes  y  c'eslr^-dire  , 
gens  qui  boivent  y  mangent  et  se  divertissent  en- 
semble;. la  troupe  qui  célébroit  les  fêtes  d^e  Bacebus 
étoit  aussi  désignée  par  le  nom  de  Thiase*  En 
général  les  Thiases  étoient^  ch«s  les  Grecs,*  une 
assemblée  instituée  pour  le  cuite  deB  d^tix  :  ce  mot 
venoit  du  mot  Theos  ydieu  ^^  C7est  dans  eesens 
qu'Isée  appelle  Thiases  ^  les  assemblées  religieuses 
iakes  eu  Fhouneur  d'Hercule  ^^^  :  aussi.  Bananes 
définilHil  le  Thiase,  une  multitude  rasseBiblée  pour 
choses  dkines  ^^ ,  mafts  on  appliqua  plus  particu^ 
lièrement  ce  nom  aux  fêtes  de  Bacchus.  ^^^  (r) 

^*^  Stuckius,  Antîq,  conviv.  ^  lib.  I^cap.  35,  p.  io6.  = 
^  Atben. ,  Kb.  VllI ,  cap.  i6.  ==  ^^  Is»,  Orat.  Vîîl ,  p.  aSi.  = 
^*^  Barnèfriy  Mot.  in  Eurip,  Baech,  ^  v.  56« 

^'  Eustath. ,  Iliad. — On  appeloit  methy  le  ^que  Ton  buvok 
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On  avoit  coutume^  à  Athènes^  d'a|>pofter  au 
milieu  diï  r^>aft  ,  du  viit  piur  à  toii»  les  convives  et 
d'invoquer  le  bon  génie  :  il  paroît  que  eette  invo^ 
cation  n'avoit  lieu  qv^e  le  fo^  des  Pithëgies  j  car  à 
Ghéronée^  ce  joor-là  étoit  appelé  eaebisîvettient^  le^ 
jour  du  hçnà  ^énie^  iyaO^ù  &crfjiovo(  :  quand  le  repas 
étoit  &â^  on  leur  donnoit  du  vin  nuêlë  avec  dé 
l'eau ,  et  ils  invoquoieût  alors  àiiç  2«i)T)ipo^  >  Jupiter 
sauveur.  ^^^ 

Le  scholiaste  d'Aristophane  parle  de  ces  rîtes  dans 
deux  passages  différais  ;  duins  les  dievaliers  sur  le 
vers  quatre-vingi-einquième^  il  dit  :  a  Après  qu'on 
avoil  enlevé  la  table  ^  on  buvoit  le  coup  du  bon 
génioy  >y  et  dans  les  Guêpes,  v.  999  :  a  L'usage  selon 
«  Théopompe,  étoit  lorsque  la  table  alloit  être 
»  enlevée ,  de  boire  le  cojap  du  bon  génie*  »  Ces 

daiis  ces  fêtes  ,  et  Baccbus  en  l'hoimeur  duquel  il  se  donnoit , 
étoit  appelé  Methymneus  y  Lyœus ,  Evius,  Jecus  ^  c'est-à-dire , 
gai  ^favorable  :  ainsi  en  criant  le  fe,  on  youloit  se  rendre  le  dien 
cXêov,  c'est-à-dire  propict  ;  c'est  pourquoi  le  lieu  où  se  faî- 
soîent  tes  acclamations  ou  ces  prières,  s'appeloient  Upoç,  sacré. 
Vu  passage  ^Ephippâs  y  cké  par  Aliénée ,  démontre  que  les 
mots  i>f  ôv  et  c>«p6v  avoient  le  m^e  sens  (  Atlien. ,  lîb.  VIII , 
cap.  i5»  ).  Le  vin  pur  en  grec,  se  disoit  ftfdu ,  et  Fivresse  iitQn. 
Le  bon  Baccbus  ^  dit  Plutarque  (  Sympos,  ^  lib.  III ,  QuœsL  a.  )  > 
a  donné  au  vin  pur  un  nom  tiré  de  l'ivresse  ,  et  il  en  a  pris  lui- 
même  le  surnom.  On  a  donné  aiu  mot  /xsdyi  dififérentes  étymo- 
logies ,  comme  notis  le  verrons  dans  la  suite  :  Fauteur  de  VEty- 
ntûlogiôHm  magnum  le  déme  de  ^xk^avec ,  et  dtf  û/»voi ,  hymne; 
d'autres  ont  traduit  le  mot  /xsdisvai  par  réunion  à  table. 
5*>  Diod.  Sic. ,  lib.  IV,  i  3. 
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passages  paroissent  être  en  opposition  avec  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  d'après  Diodore  de  Sicile; 
cette  divergence  a  donné  lieu  à  une  sorte  de  con- 
troverse entre  J.  Paulmier  de  Grenteraesnil ,  qui 
proposoit  de  corriger  le  texte  de  Diodore  de  Sicile 
d'après  celui  du  scholiaste  d'Aristophane,  et  Jon- 
sius  qui  soutenoit  que  ce  texte  devoit  être  conservé. 
H  seroit  trop^  long  et  trop  étranger  à  notre  sujet 
d'examiner  les  motifs  des  deux  contendans  ;  tout  ce 
que  je  veux  faire  remarquer,  c'est  que  Diodore  de 
Sicile  après  avoir  rapporté  l'usage  de  boire  le  vin 
pur  au  milieu  du  repas  en  invoquant  le  bon  génie, 
et  de  terminer  ce  repas  en  buvant  du  vin  mêlé  avec 
de  l'eau^  à  l'invocation  de  Jupiter  sauveur,  Diodore 
de  Sicile ,  dis-je,  a  donné  un  motif  très  raisonnable 
.  de  ce  rite  :  le  vin  pur ,  dit-il ,  pris  avec  excès ,  ôte  la 
raison  aux  hommes,  et  produit  dçs  querelles  et  des 
malheurs  j  tempéré  par  l'eau,  il  entretient  ta  joie  etle 
plaisir,  et  éloigne  l'ivresse  et  ses  dangers ,  c'est  pour- 
quoi à  la  fin  du  repas  on  invoquoit  Jupiter  sauveur. 
Aussi  dans  le  banquet  d'Athénée  ^^^ ,  Ulpien  l'un  des 
convives,  s'exprinie  ainsi  :  «  Remercions  donc  les 
»  dieux,  comme  parle  Platon  dans  sonPhilèbe,  et 
»  mêlons  de  l'eau  avec  le  vin  pour  leur  rendre  hom- 
»  mage^  soit  à  Bacchus,  soit  à  Vulcain,  soit  à 
»  toute  autre  divinité  à  qui  appartient  l'honneur  de 
»  ce  mélange  ;  nous  avons  à  notre  disposition  deux 
»  sources,  l'une  celle  du  plaisir,  d'où  le  vin  dé- 

^*^  Athen.,  Deipnos., lih.  X,  cap.  6. 
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M  coulej  Fautre  est  celle  de  la  sobriété  et  de  la  pru- 
»  dence^  il  en  découle  une  eau  d'une  saveur  aus- 
»  tère,  mais  salubre^  soyons  donc  attentifs  à  faire 
»  de  ces  deux  sources  un  mélange  parfait.  » 

Le  passage  de  Diodore  de  Sicile  est  textuellement 
confirmé  par  Eschyle,  Sophocle  et  le  scholiaste 
de  Pindare  ^^^  qui  attestent  qu'après  la  table  enlevée, 
tous  les  Grecs  se  rassembloient  autour  des  vases 
du  sacrifice,  placés  en  rond,  et  que  làil^^  rem- 
plissoient  les  cratères  et  buvoient  en  invoquant 
Jupiter  Sauveur.  Un  fragment  du  médecin  Philo- 
nide  dans  son  ouvrage  sur  les  parfums  et  les  cou- 
ronnes, cité  par  Athénée  ^^,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  le  rite  tel  qu'il  est  rapporté  par  Diodore  de 
Sicile,  ic  Lorsque  Bacchus  eut  apporté  la  vigne  de 
M  la  mer  Rouge  en  Grèce ,  un  grand  nombre  de 
»  gens  burent  immodérément  de  cette  Uqueur,  sans 
»  y  mêler  de  l'eau  :  les  uns  devinrent  maniaques  et 
»  perdirent  la  raison ,  les  autres  tombèrent  morts  ; 
»  quelques-uns  étant  à  boire  sur  le  bord  de  la  mer, 
»  il  tomba  de  la  pluie  qui  les  obhgea-  de  se  retirer 
»  et  remplit  d'eau  les  cratères  où  il  étoit  resté  du 
»  vin  :  le  beau  temps  revint  bientôt,  les  convives 
»  retournèrent  à  leur  boisson  et  goûtèrent  de  ce 
»  mélange  qu'ils  trouvèrent  bienfaisant.  Ils  en 
»  burent  sans  en  être  inconunodés^  c'est  pourquoi 
»  les  Grecs  saluent  d'abord  le  bon  génie  avec  le  vin 
»  pur  qu'on   leur  sert  pendant  le  repas,  comme 

^^  Pindar. ,  Schol.  in  Princip. ,  Od.  VI.  =  ^^  Athen. ,  lib.  XV, 
cap.  5.  - 
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»  mi^ntettr  de  «oetle  boisson  ^  car  œ  bon  génie  est 
«  Baodias  i  mais  après  le  repas  ils  saluent  avec  le 
)>  premier  oratèi«e  <le  vin  détrempé  <pi^<m  leur  sert^ 
»  Jupiter  iSauvem*,  qu'ils  supposent  prësider  aux 
»  pluies  y  comme  tarenteur  de  cet  haireux  mélaage. 
Elriphe  dit  dans  sa  Mëlibée  :  «  vmde  cette  coupe 
»  avant  de  prendre  celle  du  bon  démon  ^  et  même 
m  avant  celle -de  Jupiter  Sauveur.  ^^  » 

£n»méme  temps  qu'on  apportoit  les  cratères  sqr 
la  table  cm  distribuoit  auK  convives  des  couronnes^ 
elles  furent  d'abord  faites  du  lierre  qui  ^ôit  con^ 
sacré  à  Baochus  :  bientôt  on  ne  songea  plus  qu'à  4^ 
qui  flattoit  la  vue^  et  on  imagina  la  couronne  de 
myrte;  celle  de  laurier   fut    encore    admise  pour 

^^  Ceux  qui  versoient  ordinairement  à  b  oire  dans  les  fêtes 
publiques  célébrées  en  Thonneur  des  dieux  chez  les  Anciens , 
ëtoient  des  jeunes  gens  fils  des  premiers  citoyens  de  la  ville 
(  FSUus  eximii  Menelai  vina  mimstrat  )•  Euripide  avoit  rempli 
ces  fonctions  dans  son  enfance  :  ils  étaient  rétus  d'habits 
appelés  théraïques.  Sapho  parloit  ^lans'  plusieurs  passages 
de  ses  poésies  j  de  son  frère  I^ariqne,  servant  du  vin  aux 
Mityléniens  dans  le  Frytanée.  Cet  usage  étoit  passé  chez  les 
Bomains.  (Athen.,  lib.  VI,  cap.  lo. — Quint.,  lib.  I,  cap.  lo.  ) 

Les  libations  faites  sur  la  table  n'éioient  pas  ^un  usage  très 
ancien  du  temps  de  Th^ophrate.  On  ne  répandoit  anci^ineraeni 
de  vin  que  celui  qu'on  offroit  aux  dieux  :  «nsuite  on  en  répan- 
dit au  jeu  du  cottabe  pour  ceux  on  ccUes  4]ue  l'on  aimo^t  \  eor 
fin  Jes  disciples  en  répandirent  en  l'hoimenr  de  leur  maître 
(  Athen.  y  lib.  X.  ).  Le  jeu  du  cottabe  consistoit  à  jeter  du  vin 
en  Pair,  de  sorte  qu'il  retomboit  avec  bruit  dans  le  vase ,  ou  à 
fixer  en  terre  an  bâton  sur  l'extrémii^  duh^el  on  mettait  des 
balances ,  et  au-dessous  de  chaque  plat  deux  vases  pleioa  d'etu 
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les  fiâtes  deBaochus^  on  en  fit  aussi  de  roses  ^^.  Cett^ 
dernière  étoit  pins  particuiièremeDt  la  ooapoi»ie 
des  buveoLFs;  dans  le  cyclope  d'Ëuripîde  ^^^^  Silène 
àkt  au  €fciofe  :  u  JLvob^  quSe  je  te  donne  ce  mn ,  il 
Êiat  4{ae  je  ?aie  vu  prendre  la  «(^ronne  de  roses  y 
h  ccMironne  des  buveurs  ».  Cette  flear  qu^Anacréon 
a  chante^  dans  des  T^ers  isi  harmonieux ,  plaisoit 
aux  buveurs  non-^seulenient  par  la  beauté*  de  son 
a&ped;  ^  par  la  suavité  de  son  odeur^  mais  encore 
par  sa  force  refiri^ante  ^  l'on  oonnoît  Torigine  que 
lai  d^naoiiewt  les  poètes  ^.  Enfin  la  rose  étoât  le  sym- 
boie  de  ia  discrétion  y  tout  ce  (pii  se  disoît  dans 
un  festin  ne  devant  pas  étve  répété  hors  de  la  salle 
da  banquet  :  aussi  la  rose  étoit^lle  la  fleur  de 
Vaias^  et  rAmo^ur  avoit  présenté  ce  don  de  sa 
aère  à  Harpocrala.  Mais  retournons  aux  anthes* 
x^ries* 
Diuais  ces  festins  on  cfaantoit  des  soolîes;  les  con- 

avec  une  figure  d'airain  en-dedans,  lies  jcMieurs ,  avec  une 
coupe  y  jetoient  de  loin  du  vin  dans  la  balance ,  et  s'ils  e'toient 
assez  adroits  pour  y  en  répandre  la  plus  grande  partie,  de 
manière  que  la  balance  pencMt  et  allât  frapper  la  petite  statue 
d'aîraîn,  ils  gagnoîent  la  ga|feare;  ou  plat6t  du  son  pins  ou 
nftoins  girasd  qi^  nendcât  le  platée  la  balaiace ,  ils  tiroient  dcis 
<^nsëfaenc^sf our  pu  ^nitre  leur^  amouos.  (  ionsteiph.^  Fax  , 
aa.  IL  ) 

^*^  Plut.j,  Sjmpos.Ai^'lf  QiUB^U  I. — Athen^,,lib.  XV,cap^  5,. 
=  ^  Euripid.^  Cycl, ,  v.  456. 

^^  FeruKit  Cupidinem  in  deamm  c.<m^ivio  salMionihus  htsci- 
vieniem ,  alarum  concussu  fuMeram  nectare  plemam  evertisse , 
cujus  infusa  rosœ  Jlor  hund  admtbuit* 
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vives  chantoient  les  uns  après  les  autres  et  à  des 
intervalles  irrëguliers^  en  se  passant  de  main  en 
main  une  branche  de  myrte  qu'on  appeloit  asaces 
ou  esacus  du  verbe  aaat  y. chanter  y  parce  que  celui 
qui  la  prenoit  se  mettoit  à  chanter  ^^\  On  a  donné 
d'autres  étymologies  au  mot  Scolies  sur  lesquelles 
on  peut  voir  les  dissertations  de  M.  de  la  Nauze  ^^ 
et  Athénée  ^^^  Dans  les  festins  particuliers  en  l'hon- 
neur des  dieux  on  porta  une  lyre  à  la  ronde,  et  ceux 
qui  savoienten  jouer  chantoient  et  s'accompagnoient 
de  cet  instrument.  Ceux  qui  ne  savoient  pas  la  mu- 
sique refusoient  la  lyre  ;  comme  ces  choses  n'étoient 
ni  faciles  ni  familières  à  tout  le  monde  y  on  leur 
donna ,  suivant  Plutarque  y  le  nom  de  Scolies. 
D'autres  disent  que  la  branche  de  myrte  ne  passoit 
pas  de  main  en  main,  mais  de  lit  en  lit  j  quand  le 
premier  convive  avoit  chanté,  il  la  passoit  au  premier 
du  second  Ut,  et  celui-ci  au  premier  du  troisième j 
les  seconds  de  chaque  lit  faisoient  de  méme>  et 
c'est  vraisemblablement  de  la  multitude  et  de  la 
variété  de  ces  révolutions,  dit  le  même  auteur^  que 
la  chanson  fut  appelée  Scohe,  ^^^ 

Les  anciens  législateurs  qui  sentirent  bien  que  le 
penchant  de  l'homme  pour  le  plaisir  et  les  réjouis- 
jsances  ne  pouvoit  être  anéanti,  voulurent  les  diriger 
et  s'en  rendre  maîtres  ;  ils  régularisèrent  les  fêtes 
du  premier  âge ,  et  ils  instituèrent  toutes  les  céré- 

^^  plut.,  Sjrmpos,^  lib.  I,  Quœst.  i.  =  ^  Academ.  Inscr., 
T.  IX,  p.  320.  ==  ^^  Athen.,  Deipn.  ^  lib.  XV,  cap.  i^.  =^ 
^*^  Plut. ,  S^mpos,  y  lib.  I ,  ÇuœsU  i. 
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monies  relatives  à  ces  fêtes  ^  afin  d'y  maintenir 
l'ordre  et  la  décence.  Ainsi  ^  après  avoir  sacrifié  aux 
dieux  y  on  se  livroit  au!x  divertissemens ,  et  afin 
qu'on  les  célébrât  avec  plus  de  réserve ,  les  légis- 
lateurs cherchèrent  à  persuader  que  le  dieu  étoit 
présent  à  ces  assemblées ,  et  qu'il  venoit  goûter  les 
prémices  du  festin. 

^  III.  Des  Choès. — Eepas  de  cette  fête.  —  Cérémonies  du  combat 
et  prix  décerné,  au  meilleur  buveur. — Autres  rites  des  Choès. 

Les  Pithégies  ne  paroissent  avoir  été  que  le  pré- 
lude des  cérémonies  plus  importantes  qui  dévoient 
avoir  lieu  dans  les  Dionysiaques;  c'est  au.  jour 
suivant  qu'appartenoit  la  célébration  des  mystères 
de  Bacchus,  c'étoit  la  fête  des  Choès  qu'Hésychius 
appelle  StùSzYxhn  parce  qu'elle  se  célébroit  le  12  du 
mois  anthestérion. 

Dans  le  festin  consacré  à  cette  fête  les  convives 
mangeoient  séparément  ^^^j  voici  l'origine  que  l'on 
assigne  à  cet  usage  :  Oreste  après  le  meurtre  de  sa 
mère,  vint  à  Athènes,  on  célébroit  alors  la  fête  de 
BacchusLénéen;  il  se  retira  chez  Pandion  son  parent 
qui  donnoit  en  ce  moment  le  festin  du  deuxième 
jour  des  anthestéries.  Ne  voulant  pas  communiquer 
avec  un  homme  qui  ne  s'étoit  pas  purifié ,  Pandion 
fit  placer  une  coupe  devant  chaque  convive  j  et  il 
ordonna  qu'on  bût  sans  se  communiquer  la  coupe  et 
en  silence,  afin  qu'Oreste  ne  bût  pas  dans  la  même 

^^  Athen.,  lib.  VT,  cap.  i. 
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coupe  et  qu'il  ne  souffrît  pas  de  boire  seul.  Tel  est 
sur  Oreste  le  récit  du  ^cholidste  d'Aristophane,  ou 
plutôt  d'ApoUodote  cité  par  ce  scholiaste.  Ce  fait 
est  raconté  par  Athénée  ^*^  d'une  manière  un  peu 
différente  j  suivant  Phanodème  cité  par  Athénée, 
c'est  Démophon  qui  régnôit  à  Athènes^  lorsqu'Oreste 
y  arriva.  Il  ne  voulut  pas  qu'il  fut  admis  aux  céré- 
monies sacrées,  ni  qu'il  prit  part  aux  libations, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  été  purifié.  On  célé- 
broit  la  fête  des  Choès  à  Athènes ,  Démophon  fit 
fermer  les  lieux  sacrés,  et  donner  à  chacun  en  par- 
ticulier un  congé  de  vin  ;  il  fit  savoir  que  lorsqu'on 
auroit  fini  de  boire,  personne  ne  déposeroit  dans 
les  lieux  sacrés  les  couronnes  qu'il  avoit  sur  k  tête, 
parce  qu'il  s'étoit  trouvé  sous  le  même  toit  qu'O- 
reste ,  mais  qu'il  falloit  en  entourer  le  congé  dans 
lequel  on  auroit  bu,  et  porter  ainsi  la  couronne  à  la 
prétresse  dans  le  terrein  sacré  des  limnes ,  ensuite 
il  permit  d'achever  les  sacrifices  dans  le  temple  : 
c'est  depuis  ce  temps  qu'on  nomma  cette  fête,  la 
fête  des  Choès  ou  Congés.  Suivant  Plutarque,  Oreste 
assista  au  repas  des  Choès  ;  mais  les  Démophoon- 
tides  l'obligèrent  de  manger  seul,  sans  même  re- 
garder les  autres  convives,  ^^^ 

Dans  les  autres  repas  de  cette  fête,  la  coupe  qui 
contenoit  plus  de  neuf  livres  de  vin,  étoit  placée  au 
milieu  de  la  table ,  et  tous  les  convives  buvoient 
les  uns  après  les  autres.  «  Cette  coupe,  dit  Plu- 

<*^  Athen.,  lib.  X,  cap.  io.=  ^^' Plut. ,  Sympos.  ^  iib.  VI, 
Quœst.  lo. 
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»  tarque  en  parlant  des  ^vantageis  des  repas  en 
»  commun^  n'est-elle  pas  ui^e  source  de  bienveil-  ^ 
»  lance  qui  ne  tarit  pour  cjci^ue  coB>Yi¥e  que  lors- 
)>  que  sa  soif  est  satisfaite  ?  ^^^  » 

n  y  avoit  cette  diifFérence  entre  le  repas  des  Choés 
et  ceux  des  autres  jours  des  Lénéennes  que  pouç  les 
Ghoès^  les  frais  des  repas  publics  éloient  faits  par 
les magistjp^ts:  si  c'é^oit  de^  repas  particuliers^  celui 
qui  invitoit  devoit  en  feire  k^  frais  ^^ ,  tsmdis  que 
dan^  les  Pitl^égie^  ehaqjoe  ço^yivie  apportoit  de  sa 
maison  ce  qui  éjto^t  pëqessftire  piour  le  festin  j  mais 
les  repas  publics  qui  ont  eaiisté ,  constme  on  n^  peut 
pas  en  douter  d'après  le  passage  de  Qéarque  et  celui 
deDiodorede  Sicile,  qiuue  »ou.s  avons  déjà  rapportés, 
ont  été  abandonués  et  repris  a  différentes  ipoque$  : 
cette  co^tujcne  n'a  été  ni  long-tenaps  ni  souvent  en 
vigueur ,  et  çUe  eat  tombée  enfin  en  désuétude.  Et 
en  effet,  suivant  Philochore  cité  par  Athénée  ^^^ ,  les 
Athéniens  «i^'assi^toient  au  spectacle  des  jeux  ba- 
cbiqjues  qi^i'aprés  avoûr  dioé  :  cet  usage  eât  confirmé 
par  Aii$l^|e  dans  le  di:ûèine  livrée  àe  son  ouvorage 
de  Morijbk^y  a^e3sé  h  Nicomaque.  Ëustrate,  dans 
son  ciawmentaire  mt  Aristote  y  dit  que  dans  &oa 
temps ,  c'étoit  encore  Tusage  à  Gonstaatinople.  Les 
Atb^^ps  a^sistoient  à  ^ees  jeux  ayant  une  GOurx)ttne 
sur  la  t^te  ;  pendwt  toute  la  scène  on  leur  varsoit 
du  vin  et  on  leur  apportoit  des  pâtisseries*  Phéré- 

">  Plut.,  Sjmpos.ymi.  M,  -Qu^sU  i,o.  =  ^^^ Athen.,  Jib.  VH  , 
cap.  I.  =  ^'^  Athen. ,  lib.  XI ,  cap.  5- 
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crate  le  comique  assure  que  de  son  temps  on  n'as^ 
•  sistoit  pas  au  spectacle  à  jeun  ;  Phanodème  rapporte 
que  les  Athéniens  tiroient  du  vin  à  leurs  tonneaux^ 
et  le  portoient  au  temple  de  Bacchus  qui  étoit  aux 
Liimnes. 

Il  y  eut  une  époque  où  les  repas  publics  se  don- 
noieut  dans  un  lieu  appelé  la  salle  des  Thesmo- 
thètes  ^^^  ;  ces  Thesmothètes  étoient  les  six  derniers 
magistrats  d'Athènes  dans  le  temps  où  ceux-ci  étoient 
au  nombre  de  neuf:  les  deux  Archontes ,  le  Polé- 
marque  et  les  six  thesmothètes.  Il  y  eut  des  époques 
où  le  premier  archonte  appelé  Eponjone,  dbnnoit 
dans  sa  maison  le  repas  consacré  aux  fêtes  de 
Bacchus^  et  cet  usage  avoit  passé  dans  d'autres 
villes  de  la  Grèce  :  Plutarque  qui  avoit  été  éponyme 
à  Ghéronée  sa  patrie^  parle  des  repas  nocturnes 
qu'il  donna  dans  sa  maison  pour  les  fêtes  de  Bac- 
chus.  ^*^ 

A  la  fête  des  Ghoès^  les  tonneaux  étant  ouverts  ^ 
on  s'invitoit  à  boire  :  un  héraut  annonçoit  ce 
combat  ^  on  devoit  boire  au  son  de  la  trompette  ; 
on  donnoit  une  outre  rempUe  de  vinj)our  prix,  elle 
étoit  adjugée  à  celui  qui  avoit  bu  le  premier  une 
certaine  mesure  de  la  capacité  d'un  congé.  Dans  la 
comédie  des  Acharniennes,  le  héraut  fait  cette  pro- 
clamation: «Peuples,  écoutez  î  suivant  les  rites  de 
»  vos  pères,  buvez  au  son  de  la  trompette,  le  pre- 

^^  Plut.,  Sympos.y  lib.  I,  QuœsU  i.  =:<^Plut.,  Sympos* , 
lib.  II,  Quœst.  lo.— Lib^VI,  Qucest.  8. 
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»  mier  qui  aura  bu,  aura  Toutre  Chthésiplionienne.  » 
Dans  ce  combat ,  le  buveur  devoit  être  debout  sur 
Foutre  même  remplie  de  vin ,  et  boire  dans  cette 
position  j  indépendamment  de  Foutre ,  il  recevoit 
encore  une  couronne  de  feuilles.  Il  paroit  que  danâ 
la  suite ,  les  couronnes  données  au  vainqueur  furent 
d'un  plu5  haut  prix;  car  Elien  raconte  que,  pen- 
dant les  Choès.,  Xénocrate  de  Ghalcédoine  avbit 
obtenu  la  couronne  d'or  qui  avoit  été  proposée  pour 
prix  à  cdui  qui  boiroit  le  plus  r  Xénocrate  la  prit 
et ,  en  sortant  du  repas ,  il  la  plaça  sur  la  statue 
de  Mercure ,  comme  il  y  avoit  déposé  précédem- 
ment les  couronnes  de  fleurs,  de  myrte  et  de 
lierre  qu'il  avoit  gagnées  ^^  j  quelques-uns  pré- 
tendent que  cette  couronne  d'or  avoit  été  fondée 
par  Denys  tyran  de  Syracuse* 

Dans  les  Achamiennes  d'Aristophane,,  un  courrier 
vient  avertir  Dicéopolis  que  le  prêtre  de  Bacchus 
Finvite  à  venir  au  banquet  muni  d'une  corbeille  et 
d'un  congé.  «  On  vous  attend  depuis  long-temps  , 
»  tout  est  prêt  :  Hts,  tables,  coussins^  couvre- 
»  pieds ,  couronnes ,.  parfums  j,  il  y  a  galettes , 
»  gâteaux,  offrandes  au  sésame,  gauffres,  char- 
»  mantes  danseuses,  en  un^  mot  tout  ce  qui  fait 
»  les  délices  d'un  jx>yeux  festin.  »  Dicéopolis  re- 
venant du  festin ,  dit  :  J^ai  mis  le  premier  mon 
congé  à  sec  :  il  ajoute  plus  bas  en  parlant  à  Lama- 
chus  :  Est-^e  qu'on  paye  son  écot  dans  la  fête  des 


^  ^lian. ,  Hist.  />«>.,  lib.  II,  cap.  4. 
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coupes ?Uon  se  rappelle  qu'il  éloit  défendu  d'exiger 
la  cole-part  dfe  odiui  qui  étoit  invité  aux  repas  so- 
lennels que  Ton  donnoit  dans  la  fête  des  Choès  ; 
DicéopoÛs  dit  ensuite  :  (jfu'on  me  conduise  i^ers  les 
juges!  où  est  le  chef  du  banquet  ?  qi/on  me  donne 
Foutre ,  vojéz  comme  ce  congé  est  vuide ,  fanfare  y 
victoire  :  fai  vuidé  un  vase  toxd  plein  de  vin  pur  et 
sans  prendre  hàleineJljè  chœur  \  fanfare  y  victoire! 
oh  vaillant  bm^eurï  allez ^  V outre  est  à  vous!  nous 
vous  suivons  y  nous  vous  célébrons  vous  et  le  prix 
que  vous  venez  de  remporter. 

Dans  cette  fête  ,  les  fiouveaux  habitans  qui 
n'avoient  pas  rang  de  citoyens ,  avoierit  des  vête- 
mens  rouges  et  portoient  des  vases  ;  les  <iitoyens 
vêtus  à  leur  volonté  portoient  une  outre  y  d'où  ils 
ont  été  appelés  ifixocpopoLi.  ^*^ 

Le  jour  de  la  fête  des  Choès ,  dés  géhs  ivres  qui 

^^  Suidàs  ,  V.  Affxoç  ILxtixrifoàvroç.  -^  l/ùn  sait  combien  les 
Athéniens  ëtoient  jaloux  de  la  qualité  et  des  privilèges  de 
citoyen ,  et  combien  ils  accordeient  avec  peine  certaines  pré- 
rogatives à  ceux  même  qu'ils  admettoient  parmi  eux.  C'est  ainsi 
que  la  loi  dëfendoit  de  revêtir  d'aucun  sacerdoce  ^  ceux 
que  le  peuple  d^ Athènes  aVoît  fait  citoyens.  Démosthèncs 
rapporte  à  cet  égard  le  décret  rendu  en  fkveùr  des  Plaléens 
qui  s'étoient  réfugiés  à  Adièiies  lors  deis  désastres  de  leur  ville 
par  les  Lacédémoniens  et  les  Thébains  :  a  Les  Platéeiis  >  & 
»  compter  de  ce  jour ,  seront  Athéniens ,  ils  jouiront  de  tons 
»  les  privilèges  dont  jouissent  les  Athéniens  ,  ils  participeront 
»  à  tous  les  objets  sacrés  ^t  civils  auxquels  ils  participent  ^  ex^ 
»  cepté  au  sacerdoce  et  aux  emplois  sacrés  ,  excepté  encore  à 
»  la  dignité  des  neuf  drchontcs.  » 
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avoiônt  disputé  le  prix ,  placés  sur  des  charrettes , 
se  moquoient  des  passans ,  leur  adressoient  des 
injures  et  leur  faisoient  de  mauvaises  plaisan- 
teries. 

Les  Athéniens  envoyoient,  le  jour  de  cette  fête, 
des  présens  et  des  récompenses  aux  sophistes ,  qui 
de  leur  côté  invitoient  leurs  amis  pour  les  régaler , 
comme  le  prouve  un  passage  d'Eubulide  dans  sa 
pièce  intitulée  les  Gomastes ,  cité  par  Athénée. 

«  Tu  fais  le  sophiste  î  mais  pour  avoir  un  souper 
M  délicieux ,  il  faudroit  que  la  fête  des  congés  te 
M  procurât  quelques  présens  ou  quelque  salaire.  ^^^  >> 

Bacchus  recevoit  le  nom  de  Ghoopotes  du  jour 
des  Choés  qui  lui  étoit  consacré. 

Thémistocle  ayant,  été  revêtu  à  Magnésie  de  la 
dignité  de  Stéphanéphore  ou  sacrificateur,  fit  à 
Minerve  un  sacrifice  public  qu'il  nomma  ^é'^e  Pa- 
naihénée,  et  il  sacrifia  ensuite  à  JBacçhus  Ghoopotes  j 
ce  fut  alors  qu'il  institua  dans  cette  ville  la  fête  des 
Choès,  «> 

Mais  le  jour  des  Ghoès  n'étoit  pas  uniquement 
consacré  au  dieu  du  vin  ,  on  y  faisoit  des  cérémo- 
nies sacrées  en  l'honneur  des  divinités  çhthoniennes. 
C'étoit  aussi  dans  le  mois  anthestérion  que  les 
peuples  de  la  Grèce  célébrpient  la  fête  générale  en 
l'honneur  des  morts j  les  cérémonies  alors  observées 

^*^Atlien.,  Deipn.,  lîb.  X,  cap.  10.  =  ^*>  M,  lib.  XII , 
cap.  8. 
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par  les  Athéniens  portoientle  nom  de  Ghoès  inferiœ, 
on  y  faisoit  des  libations  semblables  à  celles  de  la 
fête  des  Ghoès  {s)  :  Eschyle  donne  le  nom  de  Ghoé- 
phores  à  ceux  qui  honoroient  ainsi  la  mémoire  des 
morts  j  Plutarque  nous  a  laissé  le  détail  des  céré- 
monies et  des  libations^  annuœ  inferiœ ,  que  les 
Grecs  faisoient  tous  les  ans  en  l'honneur  des  guer-. 
riers-  morts  à  Platée.  Ges  cérémonies  se  terminoient 
ainsi  :  «  La  procession  qui,  dès  le  point  du  jour, 
»  s'étoit  mise  en  marche ,  étant  arrivée  au  Ueu  où 
»  étoient  les  tombeaux,  l'archonte  des  Platéens 
»  immoloit  le  taureau  noir  sur  un  bûcher  j  il  adres- 
M  soit  ses  prières  aux  divinités  chthoniennes ,  il 
»  appeloit  au  festin  et  aux  libations  funéraires  les 
))  âmes  des  guerriers  morts  pour  le  salut  de  la 
»  Grèce  à  Platée.  Puis  il  remplissoit  de  vin  un 
»  choès  y  et  il  le  versoit  en  s'écriant  :  Je  présente  ce 
»  choès  à  ces  hommes  courageux  qui  se  sont  sa- 
»  crifiés  pour  la  liberté  de  la  Grèce.  ^*^  » 

5  IV.  Le  jour  des  Choès  étoit  consacré  aux  mystères  de  Bacchus. 
— Des  personnages  qui  présidoient  aux  mystères ,  du  roi  des 
sacrifices,  de  la  reine  des  sacrifices ,  des  Gererœ,  des  Parèdres 
ou  assesseurs  f  de  VHiêrocéryx^  du  Lampadifer.'-^Les  mystères 
de  Bacchus  étoient  nocturnes,  —  Bacchus  Nyctélius.  —  Nyc^ 
télies. 

Nous  avons  dit  que  le  jour  des  choès  étoit  con- 
sacré aux  mystères  de  Bacchus  ;  il  y  avoit  une 
grande  analogie  entre  les  mystères  de  Limnes ,  et 
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ceux  célébrés  tous  les  ans  par  les  Argiens  sur  les 
bords  du  lac  Alcyonée  y  dont  nous  avons  parlé.  Ils 
avoient  Fun  et  l'autre  la  même  origine  j  dûs  aux 
colonies  étrangères ,  ils  ne  furent  mélangés  avec  le 
culte  du  dieu  du  vin  qu'après  l'introduction  de  ce 
culte  dans  l'Attique  :  c'est  aussi  sur  le  bord  du 
lac  Sais  que  les  Egyptiens  célébroient  les  mystères 
d'Osiris.  ^i> 

Il  est  nécessaire  de  rappeler  à  l'occasion  des  mys- 
tères de  Bacchus  au  Marais  que  la  religion  exté- 
rieure à  Athènes  avoit  trois  principales  parties^  les 
sacrifices^  les  pompes  et  les  jeux  :  les  sacrifices  €on- 
sistoient  dans  regorgement  des  victimes,  et  les 
vœux  adressés  aux  dieux  pour  la  prospérité  pu- 
blique. Les  pompes  consistoient  dans  les  assemblées 
d'hommes  et  de  femmes ,  qiii  accompagnoient  avec 
un  grand  appareil  dans  une  procession  publique , 
toutes  les  choses  appartenant  aux  mystères.  Les 
jeux  que  Ton  appeloit  àymiai ,  étoient  des  spectacles 
publics  tels  que  les  jeux  scéniques  des  Diony- 
siaques ou  les  jeux  gymniques,  créés  en  l'hopneur 
des  dieux,  et  dont  les  préparatifs  se  faisoient  à 
grands  frais  j  mais  ce  n'étoient  pas  les  mêmes  person- 
nages qui  présidoient  à  ces  diifFérentes  parties  de 
la  religion  ou  qui  étoient  chargés  de  leur  direction. 
A  Athènes,  il  y  eut  à  toutes  les  époques,  un  roi 
des  sacrifices,  c'est-à-dire,  un  personnage  chargé 
de  présider  à  cette  partie  de  la  religion.  Cette  in- 

^*^  Hërod.,  lib.  Il ,  cap.  170. 
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tendance  des  sacrifices  fut^  dans  tous  les  temps^  une 
dignité  éminente  :  lorsque  les  Athéniens  étoient 
gouvernées  par  des  rois  ^  ayant  un  pouvoir  absolu , 
le  roi  étoit  chargé  de  tous  les  sacrifices^  et  son 
épouse ,  à  titre  de  reine ,  avoit  les  plus  secrets  et 
les  plus  respectables  dans  ses  attributions.  Thésée 
ayant  ensuite  réuni  les  Athéniens  dans  un  même 
lieu ,  fondé  la  ville  d'Athènes ,  et  étabh  son  gou- 
vernement sur  des  principes  plus  populaires,  on 
nomma  le  roi  des  sacrifices^  et  on  le  choisissoit 
toujours  ps(rmi  les  personnes  les  plus  recomman- 
dables.  La  femme  du  personnage  choisi .  pour  roi 
des  sacrifices  rerapht  les  méme^  fonctions  qu'exer- 
çoit  auparavant  l'épouse  du  roi ,  et  elle  fut  appelée 
la  reine  des  sacrifices  ;  dans  la  suite  le  roi  des  sa- 
crifices fut  donné  par  le  sort.  Un  passage  du  plai- 
doyer de  Démosthène  contre  Néera  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard  :  «  Théogène  homme  de  bonne 
»  famille,  mais  pauvre  et  peu  au  fait  des  affaires, 
»  ayant  été  nommé  par  le  sort  roi  des  sacrifices  , 
))  Stéphanos  l'aida  de  son  crédit  pour  qu'il, fut 
»  approuvé,  et  de  sa  bourse  pour  fibamir  aux 
»  dépenses  lorsqu'il  eetra  en  charge.  »  Je  trouve 
dans  la  première  Philippique  de  Démosthène  un 
passage  aussi  préds  :  k  Pourquoi,  dit  l'orateur  en 
s'adressaot  aux  Athéniens,  poutxjuoi  les  Pana- 
thénées et  les  BacciMnales  se  ^jélela^nt-elles  tou- 
jours dans  le  temps  marqué,  que  les  personnes 
que  le  sort  en  a  chargé,  soient  intelHgentes  ou 
non ,  etc. ?» 
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Le  roi  des  sacrifices  présidoit  aux  mystères  avec 
les  parèdres  ou  assesseurs  qu'il  se  choisissoit  lui- 
même  et  dont  il  étoit  le  maître  de  fixer  le  tiotûbre  ^^\ 
Dëmostjhèïie  dit  que  Stéphaûos  acheta  de  Théogène 
une  charge  d'assesseur  au  roi  des  sacrifices ,  après 
quoi  il  lui  doUùa  pour  femme  la  fille  de  Néera , 
cette  Phanon  auprès  de  laquelle  Epenète,  citoyen 
d'Andros,  avoit  été  trouvé  en  adultère,  cette  Pha- 
noB,  dont  Deniosthènè  démontre  la  qualité  d'étran- 
gère et  dont  il  dévoile  les  turpitudes.  «  Une  telle 
»  femme ,  Athéniens  (  s'écrie  ensuite  Démosthène  ), 
M  a  fait  pour  vous ,  au  nom  de  la  ville ,  des  sacri- 
»  fioes  secrets  j  elle  a  connu  des  choses  dont  la  vue 
»  lui  étoit  interdite  comme  étrangère.  Une  Phanon 
»  est  entrée  où  personne  que  l'épouse  du  roi  des 
M  sacrifices  ne  peut  entrer ,  elle  a  fait  prêter  ser- 
»  ment  à  des  prêtresses  consacrées  au  service  de 
»  Bacchus,  elle  a  été  donnée  pour  épouse  à  ce 
»  dieu  y  elle  a  fait  au  nom  de  la  ville  les  anciens 
»  sacrifices,  dont  plusieurs  sont  secrets  et  des  plus 
»  respectables,  des  mystères  que  tout  le  monde  ne 
»  peut  connoître  même  par  ouï-dire ,  Ja  première 
w  ventre,  peut-elle  sans  impiété  les  administrer ,  et 
»  sûrtotrt  une  femme  telle  que  Phanon  ?  ^*^  » 

^^  J.  Mkx,  Hb.  VIII ,  cap.  9,  s^.  ya. 

^  Les  fermes  adultères  non-seulement  ne  pouvoîent  parti- 
ciper à  aucun  sacrifice ,  mais  l'entrëe  de  tous  les  temples  pu- 
blics leur  étoit  interdite.  Si  «Iles  y  entroient  ,  malgré  la 
défense  delà  loi,  il  étoit  permis,  à  quiconque  le  vouloit ,  de 
leur  faire  souffrir  toutes  sortes  de  mauvais  traitemens  ,  excepté 
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Ces  passages  deDémosthène  démontrent  clairement 
Terreur  des  écrivains  modernes  qui  tous  ont  cru 
que  FArchonte-roi  d'Athènes  étoit  le  roi  des  sacri- 
fices dans  les  Dionysiaques ,  et  que  son  épouse  étoit 
la  reine  des  sacrifices.  Ces  deux  charges  publiques 
étoient  entièrement  indépendantes  Tune  de  l'autre  j 
l'on  sait  combien  les  Athéniens  étoient  jaloux  de 
leur  liberté ,  ils  n'ignoroient  pas  qu'il  est  essentiel 
au  maintien  de  la  démocratie,  que  non-seulement 
les  magistratures  ne  soient  accordées  que  pour  un 
temps,  mais  que  celles  qui  ne  demandent  pas  un 
certain  degré  de  lumières  soient  données  par  la 
voie  du  sort  ^*^  :  aussi  Solon  ordonna-t-il  qu'elles 
seroient  annuelles,  que  les  principales  seroient 
électives  et  que  les  autres  seroient  conférées  par  le 
sort  ^^\  La  plus  importante  des  magistratures  étoit 
celle  des  Archontes;  deux  examens  subis,  l'un  dans 
le  sénat  et  l'autre  dans  le  tribunal  des  Héliastes, 
dévoient  précéder  leur  nomination  ^^^  :  cet  examen, 
les  conditions  qu'on  exigeqit  d'eux,  la  réception 
au  sénat  de  l'aréopage  qui  les  attèndoit  et  qui  étoit 
le  plus  haut  degré  de  fortune  pour  le  mérite  et  la 
vertu,  prouvent  qu'un  homme  tel  que  Théogène 
ne  pouvoit  pas  avoir  été  nommé  Archonte -roi. 
Théogène  n'ayant  pas  été  Archonte-roi,  et'Phânon 
sa  femme  ayant  été  la  reine  des  sacrifices ,  il  s'en- 
ta mort ,  sans  qu'elles  en  pussent  tirer  vengeance  devant  aucun 
tribunal. 

<*>  Arist. ,  de  Hspub. ,  lib.  VI,  cap.  2.  =  ^  iEschin. ,  in  Tim.y 
p.  63.  =^^  Démosth.,  in  Leptin. 
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suit  que  Fépouse  de  PArchonte-roi  n'étoit  pas  la 
reine   des   sacrifices  ;  l'office  du   roi  des  sacrifices 
n'avoit  donc  rien  de  commun  avec  la  magistrature 
d' Archonte-roi.  Démosthène  va  prendre  le  soin  de 
nous  le  prouver  d'une  manière  encore  plus  positive; 
c'étoit  l'aréopage  qui  étoit  chargé  de  poursuivre 
les  délits  contre  la  sainteté  des  mystères  de  Bacchus , 
conmie  des  autres  parties  du  culte  :  «  A  l'époque, 
»  dit  Démosthène  ,  où   les   sacrifices  de  Bacchus 
))  sont  terminés,  et  dans  le  temps  que  les  neuf  ar- 
))  chontes  en  des   jours  marqués,  montent  à  l'a- 
»  réopage,    ce  sénat  informa   contre  l'épouse  de 
»  Théogène ,  et  lorsque  les  faits  furent  prouvés, 
M  prenant  à  cœur  le  soin  des  sacrifices ,  il  infligea 
»  une   punition  à  Théogène  pour  avoir  pris  une 
))  telle  femme,  et  pour  lui  avoir  lais^  faire  les  sacri- 
»  fices  secrets.  » 

Ainsi  les  neuf  archontes,  au  nomhre  desquels  se 
trouve  l'archonte-roi  qui  tenoit  la  seconde  place 
parmi  eux,  réunis  à  l'aréopage,  condamnent  Théo- 
gène roi  des  sacrifices;  l'archonte-roi  et  le  roi  des 
sacrifices  n'étoient  donc  pas  le  même.  Les  fonctions 
de  roi  des  sacrifices  étôient  bien  de  la  nature  de 
celles  qui,  dans  l'esprit  de  la  démocratie,  dévoient 
être  tirées  au  sort ,  puisqu'elles  ne  demandoient  pas 
wi  certain  degré  de  lumières. 

Julius  PoUux  qui  parle  de  la  charge  du  roi  des 
sacrifices  comme  de  fonctions  uniquement  bornées 
à  ce  point ,  dit  que  non-seulement  il  présidoit  aux 
mystères  de  Bacchus ,  mais  qu'il  administroit  tous 
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les  sacrifices  publics  tels  qu'ils  étoient  déterminés 
par  les  anciens  rites  :  il  recevoit  les  dénonciations 
des  délits  commis  à  Toccasioa  des  solennités  ^  il  in- 
tentoit  les  actions  pour  faits  d'impiété  et  de  sacri- 
lège, il  indiquoit  le  jour  du  jugemwt,  il  d^voit 
faiie  citer  trois  fois  e»  trois  mois  et  plaider  h  qua- 
trième ^^^i  il  rendoit  ses  décisions  dans  tout  cçqui 
étoit  relatif  aux  choses  sacrées.  Il  portoit  à  Fay éo- 
page  les  poursiwtps  pour  cause  de  meurtre  en  ce 
geme  y  il  y  siégeoit  lui^-n^eme  après  «tvotf  dqposé  sa 
couronne*  H  interdisoit  k  oe\k%.  qui  étoient  sous  le 
poids  de  la  justice ,  Tnsage  des  myst^çs,  et  il  avoit 
le  droit  de  ohassçr  d^  Fasseoitléç  des  prêtres , 
celui  qu'il  jugeoit  indigue  d'être  son  assesseur.  ( 
Théo^èneuSa  de  ce  dernier  droit  euv^,$  Stéphanos  : 
l'aréopage  avoit  eu  pitié  des  Iw^iaes  et  des  sup- 
plications de  Théogène  ;  convaincu  qu'il  avoit  été 
trompé  par  Stéphanos ,  et  ayant  égard  à  la  sim- 
plicité du  caractère  de  Thé^ène  et  à  son  inexpé- 
rience dans  les  affaires ,  l'aréppage  suspendit  l'effet 
de  son  jugement ,  Théogène  ohassa  4e  sa  maison 
la  fille  de  Méera,  et  exclut  de  l'assemhlée  des 
prêtres ,  Stéphanos  qui  l'avoit  abusé.  Les  fonctions 
et  le  pouvoir  de  Théogèae  comme  roi  des  sacri- 
fices s'étendoient  donc  aur^elà  du  temps  des  Dio- 
nysiaques ,  c'étoit  une  fonction  an^nueUe  du  nombre 
de  ceiies  qui  étoient  dévolues  par  ie  sort.. 

li'unç  des  prérogatives  les  plus  importantes  du 
roi  des  sacrifices  dans  les  Dionysiaques ,  étoit  de 

^*>  Discours  d'Antiphon  pour  un  choreg. 
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choisir  quatorze  femmes  appelées  Gerarœ  ou  Gererae , 
qui  dévoient  exercer  k  ministère  de  prétresses  dans 
ces  cérémonies.  La  reine  des  sacrifices^  .accom- 
pagnée du  héraut  du  temple^  VhiérooéryXy  reoeyoit 
leur  serment  auprès  de  l'autel ,  avaRt  qu'elles  tou- 
chassent aux  objets  sacrés.  Démosthène  nous  a  con- 
servé la  formule  de  ce  serment  :  «  Je  suis  irrépro- 
»  cfaable^  diaste  et  pure  de  tout,  ce  qui  peut 
M  souiller^  je  n'ai  eu  de  commerce  avec  aucun 
»  homme  étranger  :  je  célèbre  la  naissance  divine 
H  et  les  mysières  de  Baccfaus  ^  suivant  les  anciens 
»  usages  et  les  temps  prescrits.  »  he  texte  porte  : 
Je  célèbre  les  Théogonies  et  les  lobaccbies  ^  c'est- 
à-dire  j  que  le  culte  de  Baochus  aux  Dionysiaques 
avoit  deux  parties ,  la  commémoration  de  sa  nais- 
sance et  les  mystères  relatifs  à  ses  attributs  et  à 
son  culte  comme  divinité.  Aussi  ^  dans  leurs  mys- 
tères, les  gererœ  représ€«toient-«lles  la  naissance 
de  Bacclîus,  fils  de  Jupiter  et  de  Prosei^()ine,  et 
l'accouchement  de  Proserpine  avec  les  mêmes 
rites  qu'aux  mystères  d'Eleusis  ^*^  :  du  moins  c'est  ce 
qu'atteste  positivement  Kuhnius.  Ce  qui  prouve 
la  vérité  de  la  conjecture  de  Fréret ,  que  la 
reine  des  sacrifices  pçkssoit  la  nuit  dans  le  temple 
avec  les  quatorze  gererae,  occu,pées  aux  sacri- 
fices secrets.  Démosthiène  emploie  une  expression 
remarquable  en  parlant  de  la  reine  des  sacrifices , 

^*^  Baccbi  ysvevcv  ex  Jove  et  Pjtoseqjîna  reipraesentabani  noc 
titrnis  sacrificiis,  de  quibus  loquitur  DiodoruSé{fiQmmenU  inJ,  Fol- 
luci,  lib.  Vm,  seg.  108. 
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elocata  Baccho  uxor;  c'étoit  une  des  cérémonies 
secrètes  des  dionysiaques  qui  ne  peut  nous  être 
connue  j  elle  consistoit  à  donner  à  Bacchus  une 
épouse,  et  d'après  l'expression  de  Démosthène, 
c'étoit  la  reine  des  sacrifices.  Fréret  conjecture  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  que  c'étoit  à  l'occasion 
de  ce  mariage  mystique ,  que  l'on  saluoit  Bacchus 
par  cette  formide  :  Salut,  nouvel  époux ,  salut 
nouvelle  lumière! 

Les  sacrifices  secrets  et  les  mystères  qui  se  célé- 
broient  aux  Dionysiaques  et  qui  commençoient  le 
jour  des  Choès,  étoient  confiés  aux  quatorze  ge- 
rerse  seules ,  ayant  à  leur  tête  la  reine  des  sacrifices. 
Les  hommes  étoient  bannis  de  ces  mystères  j  les 
gererse  étoient  obhgées  de  s'y  préparer  par  des  pu- 
rifications et  par  une  continence  de  plusieurs  jours. 

Suivant  Denys  d'Halicarnasse ,  ces  prêtresses  ont 
été  appelées  gererae  du  mot  grec  yepocipeiv,  ornare  et 
honprare  deum  istum. 

Outre  le  roi  etla reine  des  sacrifices,  les  parèdres 
ou  assesseurs,  les  quatorze  gererœ  et  Phiérocé- 
ryx  ^*^  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  avoit  le 
dadouque  ou  lampadifer  dont  l'une  des  fonctions 

^^  La  fonction  duhiérocëryx  ou  chef  des  hérauts  sacrés,  ëtoit 
d'dcarter  les  profanes  et  tous  ceux  qui  étoient  exclus  par  les 
lois,  d'avertir  les  initiés  de  ne  prononcer  que  des  paroles  rela- 
tives à  l'objet  de  la  cérémonie,  ou  de  garder  avec  eux  un 
silence  respectueux  ,  de  réciter  avant  eux  les  formules  de  l'ini- 
tiation :  il  représentoit  Mercure  (  Euseb.,  Prœp.  Ev.y  lib.  III.  ). 
Ce  sacerdoce  étoit  perpétuel ,  comme  ceux  de  Tbiérophante  et 
du  dadouque. 
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ëtoit  de  porter  le  flambeau  sacré  en  s'écriant  ;  Kockei 
âeèvy  voca  deum^  avertissement  aux  initiés  d'in- 
voquer Bacchus  leur  divinité  tutélairo ,  et  les  assis- 
tans  répondoient,  2é/xsXe  Ia)tx£>  tzIoû^oxol.  Semeles 
fiU  lacche ,  dmtiarum  largitor.  Dans  les  sacrifices , 
pendant  le  temps  des  libations,  on  faisoit  conti- 
nuellement cette  acclamation  xaXet  Qsov,  les  initiés 
y  répondoient  par  des  hymnes  en  Thonneur  du 
dieu  ^*\  C'est  au  dadouque  qu'appartenoit  le  soin 
de  purifier  les  adeptes  ayant  l'initiation ,  cérémonie 
dont  l'un  àes  préliminaires  étoit  de  couvrir  le  sol 
du .  temple  avec  la  peau  des  victimes  immolées  à 
Jupiter  ^^^  ;  on  craignoit  que  sans  cette  purification 
le  temple  ne  lût  profané^par  les  pas  de  quelque 
assistant,  souillé  de  crimes.  Les  ornemens  portés 
par  le  dadouque  étoient  magnifiques  ^^^  ;  image 
vivante  du  soleil ,  on  le  décoroit  de  tous  les  attri- 
buts sous  lesquels  cet  astre  est  représenté.  Sa  di- 
gnité étoit  perpétuelle  comme  celle  de  l'hiéro- 
phante; il  avoit  aussi  le  droit  de  ceindre  le  diadème, 
non-seulement  lorsqu'il  étoit  en  fonctions,  mais 
dans  des  circonstances  qui  n'avoient  nul  rapport  à 
son  ministère  ^^^.  Indépendamment  de  l'hiérophante , 
du  dadouque  et  de  l'hiérocéryx,  il  y  avoit  dans  les 
mystères  dé  Dionysius,  comme  dans  ceux  d'E- 
leusis, un  quatrième  célébrant  ou  prêtre  du  pre- 
mier ordre ,  c'est  l'épibome  ;  *il  faisoit  le  service  de 

^*^  Arîstoph.,  Ran,,  v.  4^2. — Schbliast.,  in  h,  vers, — Ez.  Span- 
heim^  Com.  in  Han,  lb,=  ^  Suid.,  voce  Atbc  Kw(^tov.=^'^  Euseb., 
Prœp.  Ev. ,  lib.  III.  =  ^*^  Plut. ,  in  Aristid, — Dans  la  cinquième 

Tome  III.  9 
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Fantel.  il  aidoit  lliiérophante  dans  sés  fonctions^ 
et  il  remplissoit  d'autres  fonctions  qui  ne  nous 
sont  pas  connues  :  on  prétend  qu'il  representoit  la 
lune: 

Mous  avons  déjà  remarqué  que  la  purification  par 
l'air  y  et  la  cérémonie  des  oscilles  qui  étoient  com«- 
mnnes  à  toutes  les  fêtes  de  Bacchus  y  appartenoient 
plus  particulièrement  aux  Dionysiaques.  Comme 
nous  sommes  entrés  dans  des  détails  assez  étendus 
sur  ce  sujets  nous  nous  contenterons  de  faire  obser*» 
ver  ici  que ,  dans  les  Dionysiaques  comme  dans  les 
mystères  d'Eleusis,  le  van  mystiquo  étoit  l'emblème 
de  cette  purification ,  que  dans  Tune  et  l'autre  de 
ces  solennités,  il  éloit  entouré  d'un  serpent,  et 
qu'il  étoit  porté,  dans  les  Dionysiaques,  sur  la 
têtç  d'une  prêtresse  nommée  par  cette  raison, 
Lichnophore  ^^^  5  ces  purifications  étoient  accompa- 
gnées de  formules  magiques  :  l'orge ,  l'eau  de  mer , 
le  sel ,  le  soufre  ^  la  résine ,  le  laurier,  servoient  aux 
purifications.  Les  orphiques  se  servoient  du  son  et 
de  la  boue ,  mais  ils  n'étoient  pas  les  seuls  ^  un 
article  du  lexique  d'Harpocralion  porte  à  croire 
que  l'usage  en  étoit  commun  à  tous  les  mystères , 
et  qu'il  avoit  prévalu  sur  celui  du  plâtre  ^  dont  les 
Titans   se   couvrirenT:  pour  se  déguiser  lorsqu'ils 

rm%  dea  inyalèref  d'Eleuri^ ,  qui  ^ipit  conwcr^e  à  la  représen- 
tation des  courses  de  Cdrès,  le  dadouque  marchoit  à  la  tête  des 
lampadophores,  elle  jour  suivant  il  remplissoit  les  mêmes  fonc- 
tions dans  la  procession  d'Iacehus.  (Meurs.,  in  Eleusîn,  ) 
^'^  Proclus,  in  Tlm. ,  Plat. ,  p.  124. 
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massacrèrent  lacchus  ^^^.  Apres  cette  cérémonie 
purificatoire  ^  on  étoit  introduit  dans  le  temple  ; 
tous  les  mystè^s  s'y  passoient  daps  les  ténèbres  de 
la  nuit^^.  G'étoit  le  caractère  de  toutes  les  fêtes  de 
Bacchus ,  aassi  portoit*il  le  nom  de  Nyctëlius  y  Noo- 
turne^jilavoit  un  temple  à  Athènes,  cjui  lui  avoit  ëté 
consacré  sous  ce  n#m.  Un  bœuf  noir  étoit  le  symbole 
deBacdiusNyotélius;  quelquefois  Bacchus  Nycté- 
Uus  étoit  représenta  avec  un  manteau  étoile  ^*\  Chez 
les  anciens  la  nuit  et  Tobscarité  convenoient  aux  rites 
religieux;  la  plupart  des  cérémonies  de  nos  ancêtres 
se  faisoient  dans  de  sonores  forêts  couvertes  d'arbres 
antiques,  nous -même  nous  avons  pensé  que  le 
jour  sombre  ménagé  dans  nos  temples  ajouteroit  à 
la  pompe  et  au  respect  de  nos  cérémonies.  Les  allé- 
garistes  disent  que  les  mystères  de  Bacchus  se  cé- 
lébroient  pendant  la  nuit ,  et  qu^il  reçut  le  titre 
de  Nyctélius  ou  Nocturne,  parce  que  ce  titre  carac- 
térisoit  le  dieu  dont  la  puissance  tira  l'univ^s  des 
ténèbres  où  il  étoit  plongé ,  et  que  l'on  révéra  sous 
le  nom  de  Bacchus.  ^^^ 

Les  Dionysiaques  même  étoient  appelées  Nycié- 
lies  ^^  :  tous  les  pères  de  TÉglise  et  les  anciens  écri- 

^  Hœc  vçro  se^çra  noctu  flf©  inlenim  facis ,  demande  l^^nU^et^ 
k  Bacchus.  Le  diea  répond  ;  Noctu  plerumquç  ,  teneirœ  enim 
habent  aliguid  augusii»  (fluripid. ,  Bacch»  v.  43$-  )- 

^  Noctumusque  vocat  clmmore  CUhœron.  (  Vîrg. ,  jEneid.  4.  ) 
^  Vî«co«t. ,  Pw  aement, ,  T.  ï,  lav.  44.  )  =  <»>  D'Hancarv. , 
T.  I,  ç,  71.  as  **^' Servais^,  Mneid.,  v.  3«i ,  3o2. 
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vains  ecclésiastiques  ont  attaque  avec  violence  ces  re- 
présentations mystérieuses,  ils  ont  prétendu  qu'elles 
étoient  souillées  par  des  scènes  ou  des  actions  hon- 
teuses; ils  n'apportent  d^autres  motifs  de  leur  opinion 
que  l'usage  constant  de  célébrer  ces  fêtes  pendant  la 
nuit.  Cependant  toutes  les  religions  ont  eu  leurs  nuits 
saintes,  leurs  Pervigilia;  quelque»  pratiques  peuvent 
avoir  fourni  le  prétexte  de  ces  véhémentes  décla- 
mations ,  mais  ces  soupçons  disparoîtront  bientôt , 
si  l'on  considère  l'efficacité  des  moyens  employés  pour 
s'assurer  de  la  chasteté  des  personnes  qui  célébroient 
ces  mystères  :  l'âge,  la  gravité,  la  pureté  des 
mœurs  des  mystagogues  concouroient  à  leur  con- 
ciher  le  respect.  Ces  fonctions  jouissoient  d'une 
grande  considération;  les  panages  même  qui  n'é- 
toient  que  des  ministres  subalternes  attachés  au 
culte  mystérieux  d'Eleusis  ,•  subissoient  une  espèce 
de  consécration  qu'on  regardoit  comme  très  hono- 
rable ,  leur  nom  indiquoit  une  pureté  parfaite. 
Quoi  de  plus  vénérable  que  les  fonctions  de  l'hiéro- 
pliantide  I  on  datoit  les  actes  publics  par  l'année  de 
son  sacerdoce  ;  on  ne  choisissoit  pour  prêtresses 
que  des  femmes  environnées  d'un  grand  respect , 
et  d'une  pureté  de  mœurs  reconnue  partout.  Plus  le 
culte  mystérieux  pouvoit  avoir  d'influence  sur  les 
mœurs ,  plus  il  fixa .  l'attention  des  législateurs  qui 
firent  divers  réglemens  pour  y  maintenir  l'ordre  et 
la  décence.  Pour  être  initié ,  il  falloit  non-seule- 
ment avoir  les  mains  puises  et  être  exempt  de  crimes, 
mais  encore  être  réservé  dans  ses  discours,  avoir 
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vëcu  avec  équité  ^^^  ;  on  excluoit  dés  mystères  tous 
ceux  qui  s'étoient  laissés  corrompre  ou  qui  avoient 
manqué  aux  devoirs  de  la  probité  et  de  l'honnêteté  : 
il  et  oit  défendu  aux  enfans  illégitimes ,  aux  esclaves, 
et  aux  femmes  de  mauvaise  vie ,  de  participer  à  ces 
nrjrstères  ^\  Ce  qui  s'étoit  passé  aux  mystères  d'E- 
leusis ou  aux  Dionysiaques  étoit  soumis  à  un  examen 
sévère  du  sénat,  d'après  les  lois  de  Solon  ^^^;  dans 
toutes  les  cérémonies  nocturnes  les  mystes  étoient 
toujours  accompagnés  par  les  ministres  supérieurs 
du  culte  :  la  pureté  de  ces  mystères  est  solennelle- 
mentjeponnue  par  les  anciens^  auteurs  Grecs,  et  par 
Aristophane  lui-même  ^*\  Mais  ce  qui  répond  vic- 
torieusement k  toutes  ces  odieuses  imputations  de 
débauche^  et  de  corruption ,  c'est  cette  réflexion 
judicieuse  de  Fréret,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  reli- 
gion qui  ne  se  soit  proposée  de  contribuer  à  une 
plus  parfaite  observation  des  lois  morales,  en  ajou- 
tant les  motifs^  religieux  aux  motifs  politiques  de 
la  crainte  des  loisi.  ^^ 

J  V.  Les  Dionysiaques  ont  été  formées  du  mélange  du  culte 
d^ Eleusis  et  du  culte  de  Bacchus  dieu  du  vin,  —  Caractère 
particulier  des  Dionysiaques» — Omophagie,  —  Bacchus  Orna" 
dias. 

Il  y  avoit  une  très  grande  ressemblance  entre  les 

^?  Orîgen.  ^  contr.  Cels. ,  lib.  III,  p.  47. 

^  Isaeus ,  Orat,  de  PhilocL  =  ^^  Andoc,  de  Myster, ,  p.  i5 , 
16.  =  ^*^  Aristoph. ,  JRan,  —  Euripid. ,  Bacch. ,  v.  ioo4 ,  6.  = 
^^\  Fréret ,  Acad,  Inscr. ,  T.  XXIII ,  p.  254. 
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fétcs  mystérieuses  de  Bacchus  dans  les  Dionysiaques^ 
et  ses  fêtes  à  Eleusis  ;  Démostfaène  remàrcjue  que 
celles  des  Dionysiaques  étoient  plus  réoentes^  et 
cette  assertion  est  parfaitentent  conforme  à  Tlûs^ 
toire  :  Pégase  d'£lcuthére  apporta  à  Athèoes  le 
culte  de  Bacclius  Tliébain ,  long-teiJ^s  àprèâ  que 
les  mystères  d'£leusis  y  avoiônt  été  établis;  les 
Dionysiaques  qui  n^appartiurent  d'abord  qu'au  culte 
du  dieu  du  vin^  reçurent  le  mélange  dés  rites 
d'Eleusis  établis  bien  antérieurement  dans  l'Ai- 
tique.  La  tête  des  initiés  étoit  côinle^  comme  dan» 
les  mystères  d'Eleusis  ^  de  branches  de  myrte  ;  ces 
inities  avoient  d'abord  été^^  comtne  nous  l'apprend 
Athénée^  coiu[*onnés  du  lierre^  qui  était  consacré 
particulièrement  à  BaccliUs  Thébain.  Leat  coi^ps 
étoit  revêtu  d'une  peau  de  faon^  appelé  Ncbride: 
ce  vêtement  jouoit  un  grand  rôle  dans  le  moment 
même  de  l'initiiri;ion  ;  celui  qui  initioii  deroit  en 
être  revêtu  et  il  en  couvroit  ceui  qui  dévoient  être 
initiés.  Euripide  l'appelle  vêtement  sacré  ^*^j  je 
remarquerai  ici  que  je  ne  crois  nullement  fondé , 
le  feptodie  fait  par  M.  de  3acy  à  M.  de  Sainte- 
Croix  d'appliquer  arbitrairement  tous  ces  rites  et 
usages  aux  fêtes  mystiques  de  Bacchus.  M.  de 
Sainte-Croix  avoit  probablement  sur  les  grandes 
et  les  petites  Dionysiaques  les  mêmes  idées  q\^  je 
m'en  suis  formées  ;  ces  deux  fêtes  de  Bacchus ,  étant 

^^'    Ui  Hinnuleos  secundum  arcannm  quamdtim  ratioi^m.  Âiki- 
ccrarent.  (Euripid. ,  Bucch. ,  v.  i57,.)— Sukia»,  T.  NsCIpiîwv. 
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pour  ainsi  dire  deux  partie^)  du  même  tout  j  ayant  le 
même  objet ,  présentant  à  Tadoration  publique  la 
même  divinité  avee  plus  ou  moins  d'appareil  ^  mais 
toujours  avec  les  mêmes  attributs  mystiques  et  les 
mêmes  emblèmes  tbéogoniques  ,  leurs  rites  ont  du  "^ 
éUre  d'une  identité  parfaite  :  aussi  n'aperçoit  -  on 
auoune  trace  de  différence  dans  les  diverses  espèces 
de  Dionysiaques^  parce  qu'il  n'en  a  jamais  existé. 
Ce  qui  confirme  cette  identité,  c'est  la  ressemblance 
qiii  se  trouve  souvent  entre  les  rites  des  Diony- 
siaques et  ceux  d'Eleusis  ^  lorsque  leur  objet  est  le 
même  ^c'est-à-dire^  lorsque  dans  l'une  ou  l'autre 
de  ces  solennités  on  veut  présenter  Tembléme  du    , 
pouvoir   générateur;  et  cependant  les  deux  fêtes 
loin  qu'elles  formassent  un  tout^  conmie  les  grandes 
et    les  petites  Dionysiaques  j  étoient   ^itièrement 
dissemblables  pour  l'épo(}Ue  et  le  but  de  leur  éta- 
UisMttient:  les  resseÉablances  qu'on  y  trouve  ne 
sont  dues  qu'aux  interpolations  d'un  de  ces  mylbes 
dans    l'autre.  Or ,  si   deux   fêtes  aussi  différentes 
présentent  les  mêmes  rites^  comment  ne  serolent-ils 
pas  les  mêmes  dans  les  solennités  qui  sont  absolu- 
ment identiques?  A  quelques  légères  erreurs  près 
inséparables  d'un  sujet  où  il  règne  tant  d'obscurité  y 
M.  de  Sainte^Groix  s'est  toujours  fondé  sur  les  au- 
torités les  plus  sûres  ^  et  il  a  émis  les  opinions  les 
plus  vraies  ^  ou  du  moins  les  plus  vraisemblables  y 
lorsqu'il  ne  pouvoit  pas  atteindre  à  la  certitiidc  ; 
le  mythe  de  Baccfaus  ne  forme  qu'une  très  petite 
partie  de  son  travail  ^  il  n'a  pas  dû  se  livrer  à  de 


Digitized 


by  Google 


l36  BACCHUS 

grands  développe  mcDs  sur  ce  mj  ihe ,  sa  concision  a 
pu  être  prise  pour  la  confusion  des  choses  diverses , 
mais  qu'on  Tétudie  profondément^  qu'on  le  compare 
avec  les  anciens ,  et  l'on  jugera  qu'il  a  admis  toutes 
les  distinctions  qui  étoient  dans  la  réalité  même  des 
choses ,  qu'il  a  séparé  tout  ce  qui  devoit  l'être.  Si  on 
lit  attentivemient  l'ouvrage  de  M.  de  Sainte-Croix , 
on  verra  qu'il  n'admet ,  comme  nous  l'avons  fait , 
que  deux  fables  différentes  de  Bacchus:  il  distingue 
seulement  le  Bacchus  d'Eleusis ,  du  Bacchus  Thé- 
bain;  il  marque  essentiellement  ^c^s  différences  et 
il  en  donne  les  preuves  qu'il  a  puisées  aux  meil- 
leures sources.  Chacun  de  ces  mythes  avoit  leurs 
rites  particuliers  qui  étoient  entièrement  distincts  :  le 
mythe  de  Dionysius,  ou  si  l'on  veut  les  Dionysiaques 
ont  été  formées  pou?  ainsi  dire  du  mélange  de  ces 
deux  mythes ,  et  l'on  y  trouve  les  rites  qui  appar- 
tiennent à  l'un  et  à  l'autre;  elles  ont  de  plus  un  carac- 
tère particulier  qui  n'a    pas  été  aperçu  par  M.  de 
Sainte-Croix  ou  du  moins  dont  il  n'a  pas  cru  devoir 
parler^  elles  présentent  comme  nous  l'avons  dit  dans 
notre  introduction ,  le  symbole  de  la  force  repro- 
ductive  de  la  nature  agissant  sur  les  esprits.  Tous 
les  rites  de  Bacchus  sont   compris  dans   ces  trois 
grandes  divisions ,  ainsi  que  toutes  ses  fêtes  et  ses 
solennités;  ils  y  sont  presque  toujours  mélangés^ 
mais  le  cachet  de  chacune  d'elles  n'y  est  pas  moins 
empreint,  on  l'y  reconnoît   facilement^   et  chacun 
de  ces  mythes  a   toujours  conservé  le  plus  grand 
uombre  de  litcs  qui  étoient  de  sa  nature  primitive. 
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Toutes  les  autres  fêtes  de  Bâcchus  sous  quelque 
dénomination  qu'elles  se  présentent,  appartiennent 
à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  trois  divisions  ;  elles  en 
sont  y  pour  ainsi  dire ,  les  émanationsl ,  elles  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  leurs  rites  :  nous  aurons 
l'occasion  de  voir  que  la  plupart  n'étoient  que  defe 
fêtes  particulières  toujours  célébrées  sur  le  type 
plus  ou  moins  étendu  de  ces  trois  grandes  fêtes 
publiques ,  les  Eleusiniennes ,  les  Dionysiaques  et 
les  Triérétiques.  Chercher  des  fêtes  et  des  céré- 
monies hors  de  ce  cercle ,  seroit  inutile  ;  en  trouver 
seroit  impossible,  il  les  renferme  toutes.  Aussi  M.  de 
Sainte-Croix  n'en  est-il  pas  sorti,  et  en  cela  il  a 
été  guidé  par  la  connoissance  profonde  qu'il  avoit 
.  de  la  mythologie,  connoissance  qui  lui  servoit  encore 
de  guide  lors  même  qu'il  étoit  égaré  par  ses  sou- 
venirs ou  trompé  par  sa  mémoire  :  par  exemple 
M.  de  Sainte-Croix  dit  que  les  initiés  aux  Diony- 
siaques offroient  à  Bacchus  les  prémices  des  fruits. 
Pour  fonder  cette  assertion  il  cite  un  passage  de  Plu- 
tarque  dans  son  Traité  de  la  soif  des  richesses  ^^^ ,  ce 
passage  ne  paroît  pas  appliquable  aux  Dionysiaques, 
mais  bien  aux  Bacchanales  ;  et  si  l'on  veut  que 
Plutarque  ait  parlé  des  fêtes  de  Chéronée>  il  ne  seroit 
pas  appliquable  surtout  aux  Dionysiaques  d'Athènes. 
«  Rien  n'étoit  plus  simple  et  en  même  temps  plus 
agréable ,  dit  Plutarque ,  que  la  manière  dont  on 
célébroit   autrefois,   dans  ma    patrie,  la  fête  des 

^^\  Plul. ,  de  Cupid.  divit. ,  T.  I.,  p.  527. 
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Bacchanales  :  deux  hommes  marchcHent  à  la  ietp 
du  cortège  y  dont  l'un  portoit  une  cruche  de  vin  ^ 
et  l'autre  un  cep  de  vigne  ;  un  troisième  traînoit 
un  bouc^  un  quatrième  avoit  un  panier  de  figues^ 
une  figure  du  Phallus  férmoit  la  marche,  j  oti 
n^lige  aujourd'hui  cette  heureuse  simplicité  j  ou 
la  fait  même  disparoitre  sous  un  vain  appareil  de 
vases  d'or  et  d'argent^  d'habits  sup^bes^  et  dégui-- 
semens  bizarres.  »  H  me  paroit  certain  que  M«  de 
Sainte-Croix  a  cité  de  mémoire  j  et  sa  citation  n^est 
pas  exacte  ^  surtout  lorsqu'il  parle  de  prémices  de 
fruits  dont  il  n'est  pas  question  dana  Plutarque, 
mais  au  fond  son  assertion  ne  m'en  paroit  pas 
moins  fondée  sur  la  connoissance  générale  qu'il 
avoit  de  l'origine  des  Dionysiaques.  Il  est  certain 
qu  avant  la  fondation  d'Athènes ^  les  Grecs  durent 
se  rassembler  plusieurs  fois  pendant  l'année  pour 
ofiiir  aux  dieux  leur  reconnoissanco  des  firuiis  qu'ils 
en  recevoient^  il  y  avoit  deux  époques  où  ces  fétcs 
qui  étoiént  particulièrement  consacrées  à  Bacchus  ^ 
dévoient  être  plus  solennelles ,  répoqui3  où  on  fai- 
soit  la  vendange  et  celle  où  se  Ëiisoit  la  dégustation 
du  vin  nouveau  ;  très  certainement  duns  l'une  ou 
l'autre  de  ces  fêtes  on  ofiroit  à  Bacchus  les  prémices 
des  fruits  ^  avoir  dans  le  mois  de  mars,  les  prémices 
du  vin  nouveau  y  et  dans  le  mois  d'octobt*e  j  les  pré- 
mices de  la  vendange.  Lorsque  ces  fétos  passèrent  à 
Athènes  on  en  conserva  les  anciens  rites ,  et  consé- 
quemment  l'usage  de  faire  les  mêmes  offrandes  qui 
se  pratiquoieot  dans  les  campagnes.  Quoique  la 
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fête  du  mois  de  mars  ait  été  là  première  admise  à 
Athènes  >  celle  du  mois  d'octobre  ne  s'y  établit 
pas  moins  avec  les  rites  anciennement  observés  qui , 
du  re^e^  ne  durent  différer  de  ceux  de  la  fête  du 
mois  de  màrs>  ^ue  poui^  les  objets  qui  n'eadstoient 
plu»  à  l'époque  de  ces  fêtes  ;  au  mois  de  mars  par 
exemple^  on  ne  pouvoit  offrir  les  prémices  des  fruits 
de  la  vendange  ^  ni  au  mois  d'octobre  les  prémices 
du  vin  nouveau  :  à  la  vérité  >  les  fêtes  du  lÀmnœ 
^ient  presqu'abandonnées  dés  le  temps  de  Thucy- 
dide; elles  furent  à  peu  près  abolies  par  Ginésias 
contemporûû  d'Aristophane^  mais  elles  furent  réta* 
blies  par  l'orateur  Lycurgue  et  transportées  au 
Pirée  ,  et  l'on  a  pu  dire  avec  vérité  de  ces  fêtes  à 
Athènes  y  ce  que  Plutarque  a  dit  de  celles  de  sa 
patrie ,  que  simples  dans  leur  origine  on  y  offroit 
les  prémices  des  fruits,  mais  qu'elles  prirent  plus 
d'appareil  et  des  formes  plus  brillantes  et  plus  pom- 
peuses à  mesure  que  le  go&t  des  arts  et  du  luxe 
s'introduisit  dans  Atliènes. 

Dans  les  Dionysiaques,  comme  dans  les  fêtes 
d'Eleusis,  qn  sacrifioit  un  porc^  tandis  que  dans  les 
Bacchanales  la  victime  ^toit  un  bouc 

L'hiérophante,  ou  quelqu'autre  initié,  faisôitimx 
initiés  le  partage  des  viandes  \  ce  partage  apparte- 
noit  à  la  partie  des  mystères  relatifs  à  Hiistoirc  de 
Baccfaos,  mis  en  pièces  par  les  Titans.  Les  initiés 
étoient  obligés  de  manger  crues  les  parties  qui  leur 
étoient  distribuées  ;  ce  rite  s'appeloit  omophagie , 
et  le  partage  des  viandes  créonomie.  Ge  partage  se 
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f£|isoit  sur  le  y  an  mystique  ;  Isis  mit  sur  un  van  les 
membres  d'Osiris  déchirés  par  Typhon.  Si  on  en 
croit  Ëusèbe  et  Arnobe  ^'^ ,  les  habitans  de  Chia 
représentoient  cette  partie  des  mystères  en  sacrifiant 
à  Bacchus  un  homme  dont  les  membres  étoieht  mis 
en  pièces.  Cette  barbarie  a  voit  aussi  lieu,  dit-on, 
à  Ténédos  :  les  écrivains  anciens  ne  parlent  pas  de 
celte  horrible  coutume  chez  les  habitans  de  Chio  et 
de  Ténédos  ;  ils  représentent  seulement  les  femmes 
de>ces  îles,  comme  étant  célèbres  par  la  fureur  et  les 
emportemens  avec  lesquels  elles  célébroient  les  fêtes 
de  Bacchus,  et  ils  les  placent  à  cet  égard  sur  là 
même  ligne  que  les  femmes  de  la  Béotie  et  de  la 
Thrace ,  dont  les  actes  furieux  ont  fait  si  souvent 
retentir  les  théâtres  de  la  Grèce  ^^K  Les  habitans  de 
Chio  donnoient  à  Bacchus  le  surnom  d^Omadius , 
cruel\  Plutarquelui  donne  aussi  le  nomd'Omestes^^\ 
Il  raconte  que  Thémistocle  étant  sur  le  point  de 
livrer  la  bataille  de  Salamine ,  faisoit  un  sacrifice 
sur  le  vaisseau  amiral ,  lorsqu'on  lui  amena  trois 
jeunes  prisonniers  d'une  grande  beauté,  magnifi- 
quement vêtus  et  chargés  d'ornemetos  d'or  :  on  les 
disoit  fils  d'Antarctus  et  de  Saindancé,  sœur  du  roi; 
le  devin  les  eut  à  peine  aperçus,  que,  d'après  un 
signe  donné  par  les  victimes ,  il  prit  la  main  de 
Thémistocle,.  et  lui  ordonna  de  vouer  ces  trois 
jeunes  gens  à  Bacchus  Omestes ,  et  de  les  lui  immoler: 

^*>  Euseb. ,  Prœp.  Ev. ,  lib.  IV.  —  Arnob. ,  ad  Génies ,  lib.  V, 
p.  486.  BibL  Pair.  =  ^>  iElian.,  lib.  II,  5  4?.  =  ^1  Plut.,  de 
ira  cohibenda,  —  Id. ,  VU,  Anlon. ,  cap.  23. 
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c'éloit ,  dit-il  y  le  seul  moyen  d'assurer  aux  Grecs  le 
salut  et  la  victoire.  A  cet  ordre  barbare ,  Thémis- 
tocle  consterné  ,  resta  immobile ,  mais  la  multitude 
se  mit  à  invoquer  le  dieu  tout  d'uMe  voix,  et  menant 
les  prisonniers  au  pied  de  l'autel ,  elle  força  Thémi- 
stocle  d'achever  le  sacrifice,  comme  le  devin  Fa  voit 
ordonné  :  tel  est ,  dit  Plutarque ,  le  récit  de  Phanias 
de  Lesbos,  historien  ^*\  Hérodote  ne  dit  rien  du  sa- 
crifice de  ces  trois  jeunes  Perses ,  et  Plutarque  lui- 
même  cite  l'autorité  de  Phanias  comme  douteuse  et 
isolée^  rien  n'annonce  en  eflTet  dans  l'histoire  que 
les  Athéniens  aient  immolé  des  hommes  à  Bacchus, 
il  étoit  plutôt  honoré  à  Athènes  comme  un  dieu 
bienfaisant. 

jj  Vî.  Procession  des  Dionysiaques. 

La  procession  des  Dionysiaques  étoit  célèbre  ;  les 
rites  appartenant  aux  différentes  fables  de  Bacchus 
y  étoient  réunis.  On  y  remarquoit  d'abord  tous  ceux 
relatifs  au  dieu  du  vin  :  elle  représentoit  le  triomphe 
de  Bacchus  ;  on  y  voyoit  le  même  Cortège  qu'avoit, 
dit-on,  ce  dieu  lorsqu'il  fit  la  conquête  de  l'Inde. 

Il  paroît  que  la  marche  étoit  ouverte  par  les  Si- 
lènes, les  Satyres  et  les  dieux  Pans  ;  du  moins  c'est 
ainsi  qu'étoit  ordonnée  la  fête  donnée  par  Pto- 
lémée  Philadelphe  à  son  avènement  au  trône,  en 
l'honneur  de  Ptolémée  Sôter  son  père,  a  l'imitation 
des  Dionysiaques  de  la  Grèce.  Dans  cette  fête  la 

^*^Plut.,  ru.  Themist. 
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division  dionysiaque  étoit  prëeédëe  de  Silènes  ^  les 
uns  <feuverts  d'une  robe  pourpre  foncé ,  les  antres 
d'une  robe  pourpre  dair  ^^  j  ils  étoient  suivis  des 
Satyres  portant  àt^acun  une  lampe  dorée.  Antoine 
fit  à  Ëphèse  une  entrée  semblable  a  la  solennité  de 
Baccbus  dans  les  Dionysiaques  ^  et  Plutarque  dit 
que  le  œrtège  étoit  préoédé  de  jeunes  gens  habillés 
en  Pans  et  en  Satyres.  On  appeloit  Antoine  Baochui 
Bienfaisant  ^  dit  Plutarque  ^  mais  pour  le  plus  ^rand 
nombre  c'étoit  Baechus  Omestes  et  Agrionien  (cruel 
et  féroce,  ) 

.  Dans  la  description  qu'Athénée  nous  a  laissée 
de  la  fête  de  Ptolémée  Philadelphe  ^  et  qu'il  avoit 
tirée  de  l'histoire  d'Alexandrie  écrite  par  Cal^ 
lixène,  la  procession  des  Dionysiaques  e^t  traitée 
dans  un  si  grand  détail ,  que  ce  morceau  peut  bien 
suppléer  au  silence  qu'ont  gardé  les  écrivains  grecs 
sur  la  plus  grande  partie  des  cérémonies  de  cette 
procession  à  Athènes  j  car  cette  fête  étoit  purement 
grecque  y  et  en  écartant  tout  ce  qui  y  avoit  été  intro- 
duit dans  le  dessein  de  rendre  à  Ptolémée  Sôter  les 
honneurs  divins,  en  ayant  soin  de  n'admettre  au- 
cune circonstance  due  à  l'exagération  du  narrateur, 
en  s'en  tenant  scrupuleusement  à  ce  qui  çst  de  l'es- 
sence du  culte  de  Dionysius,  en  rejetant  ce  qu^a  pu 
y  introduire  le  luxe  inséparable  de  l'objet  de  cette 
fête  et  entièrement  étranger  aux  Dionysiaques ,  on 
pourra  se  former  une  idée  des  rites  de  cette  prqces- 

^*>  Athen.,  lib.V,  cap.  6. 
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sion  célèbre  à  Athènes,  et  avoir  une  notion  assez 
exacte  du  culte  de  Dionysius  à  Alexandrie. 

Le  cortège  Aoit  ouvert  par  la  bannière  de  Tëtoile 
du  matin.  Après  la  troupe  de  Silènes,  de  Pans,  de 
Satyres,  dont  nous  avons  parlé,  quarante  autres 
Satyres,  précédés  de  cent-vingt  enfans,  s'avançoient 
ceints  de  couronnes  de  lierre  j  ils  avoient  à  la  main 
une  seconde  coiironne  de  pampre.  Ds  s'étoient  peints 
le  corps,  les  uns  de  couleur  pourpre ,  les- autres  de 
vermillon  et  de  diverses  autres  couleurs  j  deux  Si- 
lènes les  suivoient  en  chlamydes  de  couleur  pour- 
pre j  Tun  d'eux  avoit  un  chaperon  et  un  petit  ca- 
ducée, l'autre  tenoitune  trompette.  Au  milieu  d'eux 
marchoit  une  statue  représentant  un  homme  de 
quatre  coudées  ',  avec  un  masque  et  un  hahit  d'ac- 
teur tragique ,  tenant  la  corne  d'Amalthée.  Derrière 
lui  marchoit  une  très  belle  femme  de  haute  «tature, 
richement  parée  j  elle  porloit  dans  une  main  une 
brandie  de  palmier  ^  et  de  l'autre  une  couronne  de 
feuille  de  l'arbre  qu'on  appeloit  perseà  :  elle  étoit 
suivie  des  quatre  saisons ,  portant  de  beaux  orne- 
mens  et  les  fruits  qui  distinguent  ces  saisons.  Ye- 
noient  à  leér  suite  deux  vases  appelés  thymiatères , 
propres  k  bràler  des  parfuuw ,  au  milieu  desqnds 
éloil  un  autel  carré ,  puis  des  Satyres  couronnés  de 
lierre  et  vétùs  de  pourpre ,  les  Tins  portoient  èes 
vases  d'or  propres  à  verser  le  vin,  les  autres  des 
coupes  à  boire.  Us  étoieot  suivis  par  le  poète  Phi- 
liscus^  un  de$  sept  auteurs  de  la  Pléiade  ^  qui  étoit 
prêtre  de  Bacchus ,  et  par  les  auteurs ,  musiciens , 
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danseurs^  et  autres  personnes  de  cette  profession 
attachées  au  culte  de  Bacchus  :  tous  ces  personnages 
étoient  compris  sous  le  nom  générique-  de  Tex>^tat , 
artistes.  On  portoit  ensuite  des  trépieds  semblables 
à  celui   de  Delphes,  prix  destinés  aux  differens 
exercices j  les  uns  étoient  destinés  aux  adolescens, 
les  autres  aux  hommes  faits.  Un  char  d'une  gran- 
deur extraordinaire  venoit  ensuite^  sur  ce  char  étoit 
une  haute  statue  de  Bacchus  faisant  une  libation 
avec  une  coupe  :  le  dieu  ayoit  une  tunique  traînante 
et  par-dessus,  une  autre  tunique  appelée  crocotum , 
d'un  tissu  transparent  ;  c'est  la  robe  sans  autre  ou- 
verture que  celle  pour  passer  la  tête  ,  à  laquelle  res- 
sembloient  les  chappes  des  premiers  évêques  chré- 
tiens ^  extérieurement  il  avoit  un  autre  vêtement  de 
pourpre  broché  en  or.  Devant  Bacchus ,  sur  le  cha- 
riot, étoit  un  cratère  de  Laconie,  contenant  quinze 
métretès,  mesure  grecque,   d'un  tiers  plus  grand 
que  l'apaphore  romain ,  un  trépied  sur  lequel  étoit 
un  thyamétère    et   deux  coupes  pleines   de  casda 
(  espèce  de  laurier  )  et  de  safran.  On  avoit  formé 
autour  de  Bacchus  un  berceau   de  pampres ,   de 
herre  et  autres  feuillages  ,  d'où  pendoieat  des  cou- 
ronnes ^  des  guirlandes,  des  thyrses,  des  tambours^ 
A.es  bandelettes ,  des  masques  tragiques ,  comiques 
et  satyriques  :  sur  ce  char  étoient  aussi  les  prêtres  et 
les  prêtresses  ,  des  ministres  et  interprètes  des  mys- 
tères, A.es  troupes  bachiques  de  toute  espèce ,  et 
les  fenunes  appelées  Lichnophores,  qui  portoient 
le  van.  L'on  reconnoît  ici  le  mélange  des  rites  du 
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premier  Bacchus  avec  le  dieu  du  vin  y  mélange  doilt 
Onomacrite  fut  un  des  premiers  introducteurs  dans 
la  Grèce ,  comme  nous  l'avons  dit  j  ensuite  venoient 
les  Bacchantes^  autrement  les  Macétes^  Mimallones^ 
Bassares^  Lydiennes^  ayant  les  cheveux  épars  et 
portant  des  couronnes  composées  de  serpens  et  de 
branches  d'if  ou  de  lierre  :  elles  avoient  à  la  main  , 
les  unes  des  poignards^  les  autres  des  serpens.  Après 
elles  marchoit  un  autre  char  ,  portant  la  figure 
assise  de  Nysa  ^  haute  de  huit  coudées.  Les  uns  ont 
prétendu  que  cette  statue  représentoit  Nysa  nour- 
rice de  Bacchus  ,  qui  fut  enterrée  près  de  la  ville 
de  ce  nom  en  Arabie  j  suivant  d'autres  c'étoit  la 
statue  de  Tune  des  villes  de  Nysa,  qui  toutes  étoient 
consacrées  à  i^acchu^^  et  probablement  celle  de  Nysa 
en  Arabie,  puisque  la  fête  se  donnoit  en  Egypte. 
Il  est  ordinaire  de  voir  sur  les  monumens  de  l'anti- 
quité, les  villes  représentées  sous  la  figure  de  femmes 
plus  grandes  que  nature  et  assises.  La  statue  de  Nysa 
étoit  revêtue  d'une  tunique  jaune  brochée  en  or , 
par-dessus  laquelle  étoit  un  surtout  de  Laconie: 
cette  fig}ire  se  levoit  artificiellement,  sans  que  per- 
sonne y  touchât  j  elle  versoit  du  lait  d'une  coupe  et 
elle  se  rasseyoit.  Elle  tenoit  de  la  main  gauche  un 
thyrse,  autour  duquel  on  avoit  roulé  des  bande-- 
lettes  ,  sa  tête  étoit  couronnée  de  Uerre  et  de  raisins^, 
elle  étoit  assise  à  l'ombre  d'un  feuillage  épais  :  aux 
quatre  angles  du  char  étoient  quatre  lampes  dorées. 
Après  Nysa  venoit  un  arutre  char,  sur  lequel  on 
avoit  construit  un  pressoir  rempU  de  raisins  qui 
Tome  III.  10 
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({toient  foulés  par  des  Satyres^  chantant  au  soo  de 
la  flûte  la  chanson  du  Pressoir.  Silène  étoit  à  la  télé 
de  la  troupe  ^  et  le  vin  doux  couloit  tout  le  long  du 
chemin*  La  joie  des  fêtes  de  Bacchus  étoit  toujours, 
accompagnée  de  chansons  et  de  musique  :  Homère  y 
dans  la  description  d'une  vendange  gravée  sur  le 
boudier  d'Achille^  met  au  milieu  des  vendangeurs^ 
un  jeune  homme  qui  joue  de  la  lyre-  Le  goût  et 
l'usage  des  chansons  a  été  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  lieux.  Les  Grecs  n'avoient  pas  encore  l'usage  des 
lettres ,  qu'ils  avoient  celui  des  chansons^  ils  chan- 
tèrent leurs  loi^,  c'est  ce  qui,  d'après  l'autorité 
d'Aristote,  a  fait  donner  le  même  nom  grec  (  vip.o\  ) 
aux  lois  et  aux  chansons.  Us  chantèrent  aussi  les 
événemens  de  leur  histoire ,  et  pour  tout  ce  qoe  la 
nation  avoit  intérêt  à  ne  point  oublier^  ils  em- 
ployèrent ce  moyen  naturel  de  le  faire  passer  de» 
pères  aux  enfans.  L'usage  de  chanter  toute»  sortes 
de  sujets,  étoit  tel  dans  la  Grèce ,  qu'il  continua 
même  après  que  les  lettres  furent  introduites  ;  tous 
les  ouvrages  des  écrivains  grecs  antérieurs  à  Gadmus 
de  Milet  et  à  Phérécyde  de  Scyros ,  étoî^nt  des 
pièces  de  vevs  qui  se  chantoient.  Ghaque  profession 
dans  la  Grèce  avoit  une  chanson  qui  l^i  étoit  par- 
ticulièrement consacrée,  les  airs  du  Pressoir  étoie^ït 
i;ine  de. ces  chansons,  ils  étoient  célèbres  et  devoienf 
être  multipliés  j  cependant  on  ne  trouve  rien  de  par* 
ticulier  dans  les  auteurs  anciens  ^jlv  les  airs  du  Pres- 
soir ,  Athénée  et  PoUux  n'en,  ont  conservé  que  le 
nom  jcaIXoç  iTzîknvihç,, 
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Saivok  un  autre  dbar  (  tous  ces  eh&rs  ^toient  me- 
nês  par  des  kommes)  qui  poiioit  une  outre  de 
grandeur  ënoroite ,  laite  de  peaux  de  panthère  cou- 
sues ensemble  ;  la  liqueur  en  couloit  lâchée  peu  à 
peu  le  long  de  la  mardbe.  Ilëtoit.ûocompagné  de 
Satyres  et  de  Sylènes  tous  couronnés ,  qui  portoient 
les  uns  des  pots  et  les  autres  des  coupes.  Les  outres 
étoîefit  ordinairement  faites  de  peaux  de  chèvre  ; 
ceUe-d  étoit  de  peafnx  de  panthère  ^  animal  con<^ 
sacré  à  Baedius^  Les  panthères  ^  dit  Appien  dans 
son  poëme  snr  la  Chasse ,  furent  les  nourrices  dn 
dieu  de»  veDdanges^i  c'est  pour  cela  qu'elles  aiment 
le  vin  et  qu'elles  le  reçoivent  avec  joie  comme  un 
présent  de  ce  dim^  qui  étoit  souvent  représenté 
couvert  d'une  peau  de  panthère. 

Près  de  ^ette  outre  on  menoit  un  cratère  d'argent^ 
porté  sur  un  dbar  à  quatre  roues  ^  qui  étoit  suivi 
d'une  grande  quantité  de  vases  et  de  trépieds  dont 
Gallhiène  donne  le  détail  et  la  descrip^n. 

A  la  suite  marcboit  ù»  grsmà  nombre  d'enfans , 
vétus^de  tmûques  blanches  ^  les  uns  couronnés  do 
lierre^  les  autres  de  pin<^  Us  iportoient  des  congés  ^ 
et  dîfierens  vases^  propres  au  service  du  vin;  ces  vins 
ayant  été  mêlés  dans^  les  urnes  et  1^  toiHieaux  ^  ceux 
qui  étoient  dans  le  stade  le  goùtoient  avec  modé- 
ration. 

GalUxène  ajoute  à  tous  ces  détsûls;^  dit  A.%hémééf,> 
des  tables  sur  lesicpielles  on  porloit  beaucottp<  dd^ 
choses  dignes  de  remarque  :  on  y  voyoil  entr'aartfesi^ 
le  lit  de  Sémélé. 
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V  On  voyoit  encore  un  grand  char  sur  lequel  étoit  un 
autre  char  fait  deUerre  et  peint  en  rouge  ^  d'où  jail- 
lissoient  deux  sources^  l'une  de  lait  et  l'autre  de  vin. 
Les  nymphes  qui  entouroient  ce  char  étôient  cou- 
ronnées; on  y  voyoit  MercUre  avec  de  riches  or- 
nemens. 

Un  autre  char  prësentoit  tout  l'appareil  de  Bacchus 
à  son  retour  des  Indes.  Il  étoit  assis  sur  un  éléphant, 
vêtu  d'une  robe  de  pourpre ,  avec  une  couronne  de 
lierre  et  de  pourpre ,  tenant  en  outre  un  thyrse  :  il 
avoit  pour  chaussure  des  brodequins.  Devant;  lui  et 
sur  le  col  de  l'éléphant ,  étoit  assis  un  petit  Satyre , 
couronné  de  branches  de  pin  ;  de  la  matin  droite  il 
sembloit  vouloir  donner  un  signal  avec  une  corne 
de  chèvre  en  or.  A  la  suite  mar choient  de  jeunes 
filles  y  vêtues  de  tunique  de  pourpre^  et  ceintes  d'une 
tresse  :  celles  qui  étoient  en  tête  avoient  des  cou- 
ronnes de  pin. 

Puis  s'avançoient  les  bandes  d'animaux  consacrés 
à  Bacchus  ou  qui  lui  avaient  servi  dans  sa  conquête 
des  Indes  ^  des  ânes  montés  par  des  Silènes  et  des 
Satyres  ,  des  éléphans^^  des  chameaux  ,  des  boucs , 
des  snaks ,  des  Bubales  attelés  à  des  chars  ^  montés 
par  des  enfans  armés  de  thyrses  et  couronnés  de 
pin  ou  de  lierre  \  des  mulets  traînoient  d'autres  chars 
où  étoient  placées  des  fenmies  qui  représentoient  les 
captives  indienne;  quelques  chameaux  portoient 
des  productions  de  l'Inde^  comme  butin  fait  par 
Bacchus.  Près  d'eux  étoient  les  Ethiopiens  portant 
leur  présent  :  ils  étoient  suivis  de  deux  chasseurs 
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portant  des  javelots  et  menant  des  chiens  de  l'Inde , 
d'hommes  portant  ou  conduisant  des  animaux  de 
l'Inde  de  toute  espèce. 

Ensuite  venoit  sur  un  char  Bacchus ,  représenté 
au  moment  où ,  poursuivi  par  Junon ,  il  se  sauva 
à  l'autel  de  Rhéa  j  Priape  étoit  debout^  à  côté  de  lui, 
couronné  de  lierre.  On  voyoit  la  statue  de  Junon 
ayant  une  couronne  d'or. 

Un  autre  char  portoit  un  thyrse  et  une  lance 
d'une  grande  élévation. 

Enfin  venoit  un  Phalle  d'une  grandeur  déme- 
surée, chargé  de  différentes  figures,  entoure  de 
guirlandes,  et  ayant  un  astre  à  son  extrémité.  U 
étoit  aussi  traîné  sur  un  char. 

Suivoient  les  musiciens,  puis  les  cortèges  des 
autres  dieux  et  celui  d'Alexandre  ,•  cette  marche 
pompeuse  étoit  accompagnée  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie magnifiquement  armées,  et  on  y  donna 
dans  cette  fête  des  combats  gymniques  dont  les  prix 
portés  triomphalement  faisoient  partie  du  cortège. 

Masurius  l'un  des  convives  du  banquet  d'Athénée 
n'avoit  d'autre  objet,  en  faisant  l'extrait  de  cette 
description  de  Gallixène  que  de  prouver  qu'il  »'y 
avoit  aucun  royaume  aussi  opulent  que  l'Egypte ,  et 
que  Ptolémée  Philadelphe  fut  un  des  princes  les 
plus  riches  qui  eussent  jamais  existé.  U  remarque 
donc  que  dans  cette  pompeuse  cérémonie  il  n'a 
voulu  parler  que  de  ce  qui  pouvoit  donner  l'idée 
de  ces  immenses  richesses,  et  qu'il  n'a  voulu  pré- 
senter que  les  objets  qui  étoient  en  or ,  en  argent. 
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OU  en  matières  précieuses  ;  Masurius  ne  se  seroit  pis 
aussi  clairement  expliqué  sur  ses  intentions^  qu'elles 
eussent  été  facilement  devinées,  car  il  ne  s'est  fort 
étendu  que  sur  les  parties  du  culte  de  Bacchus 
relatives  au  dieu  du  vin ,  qui  employant  un  plus 
grand  nombre  de  choses  matéridks  telles  que  les 
vases ,  les  cuves ,  les  pressoirs ,  les  thyrses ,  etc. , 
étoient  plus  propres  à  donner  une  haute  idée  des 
richesses  de  Ptolémée,  que  le»  parties  mystiques  qui 
n'exigeoient  pas  cet  appareil*  Aussi  voit- on  qUe 
Masurius  a  parlé  avec  une  extrême  concision  de 
toute  la  partie  mystique  de  ce  culte  j  il  glisse  pour 
ainsi  dire  sur  laî  partie  du  cortège  où  se  trouvoient 
les  prêtres ,  les  prétresses  y  les  ministres  et  les  inter- 
prètes des  mystères,  il  parle  à  peine  des  Lichûo- 
phores,  de  Mercure,  des  troupes  bachiques  rela*- 
tives  à  la  tragédie  et  aux  arts,  du  Phallus  et  de 
Rhéa.  Il  est  regrettable  qu'Athénée  ne  nous  ait  pas 
transmis  les  détails  sur  cette  partie  mystique  >  qui  se 
trovivoie^J  néoessairemeat  dans  l'ouvrage  *  dé  Cal- 
lixène^  mais  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  ce  monument 
n^'est  pas  moins  précieux  pour  la  connaissance  de  la 
çrooession  des  Dionysiaques ,  et  quelqu'exagération 
qu^  Ton  y  trouve ,  l'on  reconnoit  facilement  que 
celte  exagération  n'est  relative  qu'à  la  magnificence 
et  à  la  richesse  de  cette  fête  qui  y  est  portée  à  un 
point  incroyable,  mais  qu'elle  est  étrangère  aux 
détails  du  culte  de  Bacchus.  A  Athènes^  au  milieu 
de  CCS  satyres,  de  ces  pans,  de  ces  hommes  couverts 
de  peaux  de  faon ,   montés  sur  des  âni^s ,  déguisés 
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en  femmes ,  mêlant  leurs  cris  au  bruit  des  instru- 
mens^  se  livrant  aux  convulsions  de  la  fureur ,  ou 
aux  désordres  de  Tivressé,  exécutant  des  danses^  des 
vases  à  la  main^  au  milieu  de  cette  troupe  de  for- 
cenés^ s'avançoient  gravement  et  dans  un  bel  ordre 
les  difierens  cbœurs  députés  par  les  tribus  ^^et  une 
quantité  de  jeunes  filles ,  portant  les  cistes  sacrés , 
marchoient  >  parées  de  leurs  plus  beaux  ornemens  , 
et  de  toutes  les  grâces  àe  la  jeunesse  et  de  la  mo- 
destie. ^^^ 

Lgs  mystes  portoieat  tous  des  rameaux  j  ces  Deo- 
drophories  ou  gestations  de  rameaux  appartenoient 
à  la  partie  mystique  du  culte  de  Bacchus;  elles 
âoient  communes  à  tous  les  cultes  dans  lesquels 
entroit  cette  mysticité  :  elles  appartenoient  à  Dio- 
nysius ,  à  Apollon^  à  Hécate^  aux  muses  et  surtout 
à  Géràs  ^  qui  tous  étoient  caractérisés  par  des  rites 
tenant  de  IWgie  ou  du  bachique  ^  suivant  l'expres- 
sion de  Strabon.  Dans  les  Dionysiaques  comme 
dans  les  fôtes  d'Eleusis^  les  jeunes  canéphores^  dis* 
tinguées  par  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  comme  par 
la  noblesse  de  leur  naissance  y  portoient  dans  les 
cistes  les  symboles  des  mystères.  ^^ 

<*>Strab.,lib.X,  p.  468. 

^>  Thucydide  (lib.  VI ,  §  56.-^^lîan. ,  HisL  lib.  XI ,  cap.  8.), 
raconte  qu'Hîpparque ,  fils  de  Pisistrate ,  v^ouiant  outrager  Har- 
modiuft  y  chassa  houteusement  sa  jeune  sœur  qui  s'étoit  présentée 
pour  porter  le  ciste  mystique  ^  en  soutenant  qu'elle  n'étoît  pas 
d'une  naissance  à  remplir  cette  fonction.  Harmodius  et  son  ami 
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Le  chœur  des  femmes  dans  la  comédie  de  Lysis- 
trate  par  Aristophane ,  dit  :  J'ai  fait  les  fonctions  de 
Canéphore,  quand  j'étois  grande  et  belle  fille  et 
j'avois  une  guirlande  de  figues.  ^^^ 

Ce  passage  et  celui  de  Flutarque  que  nous  avons 
déjà  cité  ^^^ ,  prouvent  que,  dans  les  fêtes  de  Bac- 
chus ,  les  Canéphores  portoientdes  figues.  Les  figues 
étoient  consacrées  à  Bacchus  :  parmi  les  tableaux 
d'Herculanum  y  on  voit  deux  jeunes  filles  tenant  de 
la  main  droite  une  corbeille  de  figues  et  de  la 
gauche  un  vase  penché.  Les  éditeurs  des  antiquités 
d'Herculanum  ont  reconnu  que  ces  deux  jeunes  fiUes 
offroient  à  Bacchus  les  prémices  des  figues  ;  on  voit 
dans  ces  mêmes  tableaux  plusieurs  autres  figures  de 
femmes  qui  portent  des  figues  dans  un  petit  plat,  et 
les  présentent  à  Bacchus  lé  jour  de  sa  fête.  ^^^ 

Les  cistes  qui,  dans  les  premiers  temps^  étoient 
simplenient  de  jonc,  d'osier  ou  de  bronze,  furent 
ensuite  d'or  suivant  le  tànoignage  du  scholiaste 
d'Aristophane  ^^^j  parmi  les  objets  mystiques  que 

Aristogîton,  ÎDdîgnés  de  cet  outrage,  s'en  vengèrent  par  la 
mort  d'Hîpparque. 

Les  Romains  falsoîent  an  contraire  peu  de  cas  des  cistophores  ^ 
si  Ton  en  juge  par  une  ëpigramme  de  Martial  : 

Dwnte  possenegas,  nisi  lato^  Gelliay  clavo 
JVubere,  nupsisti ,  Gellia ,  cistlfero.    (Martial,  lib.  V 
Ep.  17  ,  V.  5.  ) 

^^  Kaxavy}9>6pouv  yor'  ouffûc  ^ 

Haîç  xoc^yj ,  s;^©^^'  l;(dé^&>v  ôppiadôv.  (  Arîst. ,  fysistr. ,  v.  647 .) 
^>  Plut. ,  de  Cupid.  div.  =  ^>  Piit.  d'Ere. ,  tav.  22,  a3.  = 
^*^  Aristoph.  SchoL  ,  in  Achar. 
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contenoient  les  cistes  dans  la  fête  des  Dipnysiaques , 
Ton  distinguoit  les  rameaux  de  myrte,  les  férules  ^ 
les  gâteaux  de  diverses  espèces ,  le  sel,  les  pavots, 
le  serpent ,  le  couteau  des  sacrifices  ^^^  j  mais  Tobjet 
principal  renfermé  dans  ces  cistes  étoit  le  Phallus. 
Cet  emblème  de  la  génération  ne  figuroit  pas  seu- 
lement dans  les  cistes ,  il  étoit  porté  triomphale- 
ment dans  la  procession  des  Dionysiaques.  Dans  les 
Acharniennes    d'Aristophane  ,    Dicéopolis    quitte 
rassemblée  des  Athéniens  pour  venir  célébrer  cette 
fête  avec  sa  famille  ;  le  Phallus  étoit  un  rite  telle- 
ment  essentiel  dans  ces  solennités  ,   qu'il   n'étoit 
pas  omis  même  lorsqu'on  les  célébroitcn  particulier 
dans  rintérieur  de  la  maison.  «  Attention,  atten- 
»  tion  !   dit  Dicéopolis;  vous   Cànéphore,  soyez 
»  plus  avant,  et  que  Xanthias  tienne  le  Phallus 
»  élevé  j  posez -là  votre  ciste,  ma  fille,  pour  que 
»  nous  commencions.  Ma  mère, ''passez-moi  la  cuiller 
M  pour  que  je  passe  la  farine  sur  le  gâteau.  Voilà  qui 
»  est  bien  préparé:  maintenant,  divin  Bacchus, 
»  ayez  égard  à  la  reconnoissance  qui  préside  à  cette 
»  fête ,  et  aux'  sacrifices  que  j'offre  avec  toute  ma 
»  famille  1  Permettez  que  je  célèbre  sans  accident 
»  les  bacchanales  des  champs!  allons,  ma  fille ,  jolie 
»  comme  tu  l'es,  veille  à  porter  joliment  le  ciste, 
»  les  yeux  fixés  sur  le  lymbrophage  (  le  Phallus  )  ; 
»  vous  Xanthias ,  tenez-vous  près  de  la  Cànéphore  ; 

^*^  G'étoît  un  petit  glaîve  appelé  xavoç ,  du  mot  xavstv  ,  occi- 
dere ,  suivant  Suidas  (  Suid.,  y.KavoOv.),  ce  qui  ayoit  fait  donner 
le  même  nom  xavovv  au  ciste. 
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»  portez  toujours  le  Phallus  élevé ,  je  vous  suivrai 
>)  en  chantant  l'hymne  à  ce  dieu  yma.  femme^  observez 
»  la  fête  de  dessus  la  plate-^fonne« 

Les  Phalles  étoient  faits  "d'un  morceau  de  boiâ 
*  oblong  ayant  à  sa  sommité  un  m^nbre  viril  de  cuir. 
Le  membre  viril  fut  fait^  dans  le  principe  >  de  boii 
de  figuier;  dans  la  suit;e\  il  fut  fait  avec  des  peaux^ 
on  l'attachoit  au  col;  dans  les  Dionysiaques  on  le 
faisoit  mouvoir  et  on  le  sautoit.  ^*^ 

Les  Ithyplialles  étoient  des  prêtres  de  Bacchus 
qui  sui voient  le  Phallus,  revêtus  d'habits  de  femmes. 
On  appeloit  aussi  ithyphalles  les  hymnes  que  l'on 
chantoit  en  dansant  en  l'honneur  du  Phalle  élevé.  ^^^ 

La  pompe  ithy phallique  mardioit  en  public  au 
milieu  des  femmes  les  plus  recommandables  ^^^  Cette 
pompe  étoit  appelée  PeriphalUa;  ceux  qui  por- 
toient  la  madiine  ithyphallique  s'appeloient  Phallo- 
phores  ^^^ ,  le  cantique  du  chœur ,  s'appeloit  Phal^ 
ticon  Asma ,  CantUenam  de  pêne  accinam.  La  foule, 
dit  Slrabon,  suivoitla  pompe  du  Phallus ,  en  portant 
des  branches  d'arbre  et  en  dansant.  ^^^ 

Les  honteuses  flatteries  des  Athéniens  envers 
Démétrius  Poliorcète  sont  célèbres  j  lorsque  ce 
prince  revint  de  Leucade  et  de  Corfou  à  Athènes , 
on  alla  au-devant  de  lui  avec  des  ithyphalles  qui 
dansoient  en  suivant  la  mesure  des  hymnes.  Ils  s'ar- 
rêtoient  par  intervalle  au  milieu  de  la  foule  ^  dan- 

^*^  Suidas,  V.  Pkalloi^^  Suidai,  v.  IthyphalM,^^ kn^xxsU 
Ch.  Dei^  lib.  VU,  cap.  21  ^  a^.  =  ^^  Athen.,  lib.  XÏV,  cap.  4» 
=  ^'Strab.,lib.  X. 
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soient ,  repoadoient  aux  hymnes  chantés  en  l'hon*- 
neur  de  Démétrius^  dans  lesquelles  ils  faisoient  une 
partie.  Athénée  nous  a  conservé  l'hymne  Itliyphal^ 
lique  chanté  en  l'honneur  de  Démétrius  ^^\  Il  n'a 
aucun  rapport  avec  Tembléme  de  la  génération , 
objet  des  hymnes  ch^uités  dans  1^  Dionysiaques , 
mais  il  ne  fait  pas  moins  connoître  la  nature  de  ce 
genre  de  poésie  :  les  notes  de  Gasaubon  sont  fort 
curieuses  k  cet  égard. 

Le  chant  IthyphalUque  étoit  consacré  exclusive- 
ment à  Bacchus  comme  le  Péan  à  Apollon. 

Le  passage  d'Aristophane  que  nous  avons  cité , 
où  Dicéopolis  ordonne  à  sa  femme  d'observer  de 
dessus  sa  plate-forme  la  fête  des  Dionysiaques  qu'il 
célèbre ,  semble  indiquer  que  les  plates-formes  des 
nsaisons  étoiept  couvertes  de  spectateurs  et  surtout 
de  femmes ,  et  si  l'on  rapproche  ce  vers  d'Aristo- 
phane d'un  passage  d'Athénée  ^^^ ,  l'on  verra  que  de 
leurs  plates*formes  ces  spectateurs  tenoient  des 
lampes  et  des  flambeaux  pour  éclairer  la  pompe  qui 
défîloit  presque  toujours  pendant  la  nuit  ^^\  Socrate 
de  Rhodes  dans  son  troisième  livré  de  la  guerre 
civile^  cité  par  Athénée,  rapporte  qu'Antoine  étant 
parti  de  la  Cilicie^  où  Qéopâtre  qui  étott  venue  à  sa 
rencontre,  lui  avoit  donné  un  repas  célèbre,  séjourna 
quelque  temps  k  Athènes^  et  qu'il  célébra  les  Dio- 
nysiaques dans  tout  leur  appareil.  Il  pua  le  rôle  du 

^^  Athen.,  lib.  VI ,  cap.  i5.  =  ^  Athen. ,  lib-  IV,  cap.  12.= 
^^  Sophoc,  Antigon,,  v.  1 161.— Pausan. ,  Corinth.y  cap.  37. 
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dieu^  et  se  fit  proclamer  Bacchus ,  il  se  rendit  à  la 
citadelle^  éclairé  par  les  flambeaux  que  toute  la  ville 
tenoit  allumés  sur  les  plates-formes.  D'après  les 
rites  prescrits  par  les  oracles  de  Delphes  qui  avoient 
ordonné  le  rétablissement  de  l'ancien  culte  de 
Bacchus^  la  procession  devoit  s'arrêter  dans  les 
places  et  dans  les  carrefours  pour  y  faire  des  liba- 
tions en  rhonneur  de  Bacchus  pour  la  prospérité 
de  la  ville,  et  pour  y  immoler  des  victimes.  *^^ 

H  est  probable  que  l'initiation  précédoit  cette 
procession ,  puisque  la  nuit  étoit  employée  a  cette 
solennité  et  aux  autres  cérémonies  mystiques,  et  que 
le  lendemain  étoit  le  jour  des  chytres  où  Ton  s'oc- 
cupoit  des  jeux  scéniques  qui  le  remplissoient  tout 
entier.  Dans  ces  mystères  on  employoit  les'  mêmes 
moyens  qu'à  Eleusis  pour  remplir  l'ame  des  initiés 
d'une  sainte  horreur.  Le  récipiendaire  étoit  proba- 
blement soumis  à  peu-près  aux  n^émes  épreuves , 
et  aux  mêmes  obligations  j  comme  les  céré- 
monies d'Eleusis  sont  amplement  détaillées  dans 
un  grand  nombre  d'ouvrages  et  surtout  dans  ceux 
de  Meursius  et  de  M.  de  Sainte-Croix ,  et  que 
je  n'ai  rien  trouvé  dans  les  anciens  qui  fût  par- 
ticulier aux*  initiations  des  Dionysiaques ,  je  crois 
inutile  de  répéter  ici ,  ce  qu'ont  dit  des  ini- 
tiations d'Eleusis  ces  savans  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'est  qu'il  existoit  une  très  grande  analogie  entre 
les  fêtes  d'Eleusis  et  les  Dionysiaques,  ou  plutôt  les 

^'  Déroosth. ,  OraU  in  Medim. 
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Dionysiaques^  comme  nous  l'avons  dit,  n'étoient 
qu'un  mélange  des  rites  d^Eleusis  et  de  ceux  du 
dieu  du  vin.  On  peut  conjecturer  avec  quelque  fon- 
dement que  lorsque  le  culte  du  dieu  du  vin  fut 
apporté  dans  TAttique  par    Pégase  d'Eleuthère , 
cette  divinité  présentoit   des  formes  trop    déter- 
minées pour  l'identifier  avec  Gérés,  sans  la  faire 
déroger  à  son  caractère  j  Bacchus  lacchus  étoit  le 
seul  qui  put  être  Uni  à  Gérés,  aussi  son  culte  se 
perdit  entièrement  dans  celui  de  cette  déesse.  Les 
Dionysiaques  ne  furent  probablement  imaginées  par 
Pégase  que  pour  pouvoir  fondre  ces  deux  cultes  sans 
les  faire  sortir  de  leurs  attributions  respectives,  aussi 
il  y  avoit  une  communauté  singulière  eijtre  le  culte 
d'Eleusis  et  les  Dionysiaques.  Il  est  très  probable , 
par  exemple,  que  les  fonctions  de  l'hiérocéryx  dans 
les  Dionysiaques  étoient  remplies  par  l'Hiérocéryx 
d'Eleusis,  et  que  le  dadouque  d'Eleusis  assistoit éga- 
lement aux  Dionysiaques.  Nonnus  qui  étoit  si  versé 
dans  les  connoissances  mythologiques ,  et  qui  con- 
noissoit  si  bien  toutes  les  nuances  du  culte  de  Bac- 
chus, a  consigné  le  fait  de  cette  analogie  dans  son 
poëme.  «  LadéessePallas,  dit-il,  remit  après  sa  nai»- 
M  sançe  l'enfant  (Bacchus)  aux  prêtresses  d'Eleusis. 
»  Les  nymphes  de  Marathon,  couronnées  de  lierre , 
»  formèrent  des  danses  autour  du  jeune  lacchus , 
))  pour  célébrer  sa  naissance,  elles  agitèrent, pen- 
»  dantla  nuit  la  torche  attique....  Elles  instituèrent 
»  des  sacrifices  en  l'honneur  de  l'ancien  et  du  nou- 
»  veau  Bacchus,  et  en  adressant  un  nouvel  hymne 


Digitized 


by  Google 


l58  ffA€C»U8 

yf  au  troisième Athènes  célébra  de  triples  mys- 

»  tères > 

§  vu»  Fête  des  Chjtres ,  troisième  jour  des  Anthesiéries-^Ç/est 
le  jour  des  Chjrtres  que  se  Uvroieat  les  eambats  drammtiques. 
Leuf  origine. 

Le  t/oisième  jour  des  Anthesléries  étoit  le  jour 
des  chytres  ;  celte  fêle  se  célébml  donc  te  la^e-> 
jftain  des  choift^  le  tremème  du  mois  anthesté- 
rûm  ^>^  :  elle  ne  dtiroit  qu'un  jour  puisqu'elle  feîsoit 
partie  des  airthesiéms  qui  n'en  duroient  que  trois. 
Le  mot  grec  xi^p^^>  X^^f^^>  *^>  signifie  marmite^ 
chaudière  j  la  cérémonie  qui  avoit  fait  donner  le 
nom  de  chytres  a  celle  £âte  consistoil  à  faire  cuire 
dans  une  grande  chaudière  ou  mannite ,  les  her- 
ha^^  semences  ou  grains  de  toute  espèce  enlTion- 
neur  de  Bacchus  et  de  Mercure  Cbthoniens  :  l'ori- 
gine de  cette  cérémonie  remonloit,  dit-on  >  à  la  pins 
haute  antiquité;  elle  avoit  été  instituée  par  ceux 
q«i,  ayant  survécu  au  déluge  de  Deucalion,  offirirent 
towtes  les  graines  et  toutes  les  semences  qui  avoient 
é<^ppe  au  déluge,  à  Mercure  Ghtbonien  ou  Terres- 
tTe>  pour  se  le  rendre  propice ,  obtenir  de  lui  les 
finiitB  de  la  terre,  e|  pour  qu'il  fèt  favorable  à  ceux 
qui  avoient  été  submergés  sous  les  eaux  ^^  11  n'étoil 
permis  à  personne  par  respect  pour  le  dieu  de  tou- 
cher à  cette  offrande;  avieun  prêtre  même  ne  pou- 
voit  y  goûtéfr,  die  étoit;  dispersée  par  tes  cam- 

^*^  Harpocr.,  Philoch.  oper,  de  Festis,  =  ^^^  Suid» ,..  v.  Xû* 
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pagnes.  Dans  la  Grèce  cette  opinion  d'an  de51uge 
fut  généralement  répandue  dans  les  temps  posté- 
rieurs à  Pindare,  et  on  trouve  un  grand  nombre 
de  cérémonies  qui  rappellent  cette  catastrophe^*^  (t). 
A  Hiérapblis  on  donnoit  comme  un  rite  commé- 
moratif  du  déluge,  Fusagfe  où  étoit  un  homme  de 
passer  sept  jours  et  sept  nuits  sur  l'énorme  Phallus 
que  Ton  disoit  avoir  été  élevé  par  Bacchus  hii-mérae 
à  l'entrée  du  temple,  parce  que  le  déluge  obligea  les 
hommes  à  chercher  un  asyle  contre  les  eaux,  sur  le 
sommet  des  montagnes  et  le  faîta  des  arbres;  un 
autre  usage  commémoratif  du  déluge  se  pratiquoit 
dans  ce  même  temple,  à  un  certain  jour  de  l'année: 
chacun  aUoit  puiser  de  Feau  dans  un  vase  à  la  mer , 
et  apportoit  ce  vase  fermé  avec  de  la  cire  et  carcheté. 
Le  vase  étoit  présenté  à  un  galle  qui  habitoit  au 
bord  d^un  lac  sacré,  peu  éloigné  du  temple;  le 
sceau  étoit  vérifié  par  lui  et  le  cachet  levé ,  en- 
suite tous  les  vases  étoient  vuidés  dans  une  ou- 
verture pratiquée  sous  le  temple,  et  par  laquelle, 
disoit-on,  s'étoient  écoulées  les  eaux  du  déluge  ^. 
A  Athènes  même ,  dans  le  temple  de  Rhéa ,  il  y 
avoit  un  lieu  consacré  sous  le  nom  d'Olympias  :  on 
mobtroit  en  ce  lieu  un  trou  par  lequel ,  disoit-on, 

^^^  S0tcm<9unt  vr$iiMa  dmJhUis  a  regUms  Grmeiœ,  quœmama* 
riamdiluvii,  et  ah  eo  UberationishomiàMVktViUeipÂe  Umc  œmmnosm 
modo  ad  aUa ,  modo  ad  plana  migrantiunij  solemni  celebritate 
revoeaverunt.  -«•  Telle  est  f  explîeatipn  qae  S.  ;A»gustitt  donne 
des  lapercales. (  S.  Augustin,  de  Civ,Deiy  lib.  XVII,  eap.  ii. ) 
sr  ^)  liiioîan.,  de  Dom  Sjnà  j  §  i%y  iB,  38,  tig. 
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s'étoient  écoulées  les  eaux  du  déluge  sous  Deucalion^ 
tous  les  ans  on  âlloit  y  jeter  en  cérémoilié  des 
grains  d'orge  et  de  miel  ^^K  On  ajoutoit  que  c'étoit 
Deucalion  qui  avoit  bâti  ce  temple ,  et  on  se  servoit 
de  cet  argument  pour  prouver  le  séjour  de  Deuca- 
lion à  Athènes  ^^^  On  montroit  même  près  de  ce 
temple  le  tombeau  dé  Deucalion }  dans  File  de  Sa- 
motbrace  il  y  avoit  sur  les  hauteurs  des  autels  qui  y 
avoient  été  dressés,  disoit-oin,  en  mémoire  de  ce 
que  l'île  submergée  par  un  déluge  avoit  été  déli- 
vrée de  rinondation ,  et  tous  les  ans  on  ofiîroit  sur 
ces  hauteurs  des  sacrifices  aux  dieux  en  mémoire 
de  ce  bienfait.  ^^^ 

C'est  le  jour  des  chytres  que  se  hvroient  les  com- 
bats dramatiques  ,  voici  la  tradition  qui  nous  a 
été  conservée  par  Athénée  sur  leur  invention  : 
K  C'est  au  vin ,  dit  Athénée  ^^^ ,  que  l'on  doit  l'in- 
»  vention  des  pièces  dramatiques;  elles  furent  ima- 
»  ginées  à  Icarie,  bourgade  de  l'Attique,  pendant  les 
»  vendanges,  »  Les  partisans  d'Evhemère  préten- 
doient  que  Bacchus  avoit  lui-même  inventé  les 
théâtres  et  les  pièces  dramatiques,  qu'il  avoit  établi 
des  écoles  dé  musique,  qu'il  exemptoit  de  toutes 
fonctions  militaires  dans  ses  armées ,  ceux  qui 
s'étoient  rendus  habiles  dans  cet  art,  et  qu'il  avoit 
formé  des  compagnies  de  musiciens  qui  jouissoient 
des  plus  grands  privilèges.  ^^ 

^^^  PausaniaSy  Auic.j  p.  i6.  =  ^  Hygin  appelle  Deucalion , 
Cécrops.  (Hygin,  lib.  II,  cap.  3o.)  =  ^  Diod.  Sic,  lib.  V, 
p.îi23.=^*^  Athen.,lib.  II,cap.3.=^^  Diod. Sic, lib.  lV,càp.  2. 
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Icarie  étoit  une  montagne  de  l'Attique  habitée 
par  des  peuples  de  la  tribu  Egéide.  Cette  montagne 
avoit  un  bourg  de  son  nom  qui  fut  le  lieu  de  la 
naissance  de  Thespis  5  les  habitans .  de  ce  bourg 
sacrifièrent  les  premiers  à  Bacchus  un  bouc  qui 
avoit  ravagé  les  vignes.  De  là  est  née  la  fable  dlca- 
rius  qui  donna  le  nom  à  cette  contrée  :  il  avoit 
appris  de  Bacchus  lui-^méme  Fart  de  cultiver  la 
vigne  y  et  rencontrant  un  jour  un  bouc  faisant  du 
dégât  dans  ses  vignes  y  il  l'immola  à  Bacchus  son 
bienfaiteur.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  fable ,  les 
paysans^  acteurs  ou  témoins  du  sacrifice  du  bouc^  se 
mirent  à  danser  autour  de  la  victime  en  chantant 
les  louanges  du  dieu  :  ce  divertissement  passager , 
dit  le  P.  Brumoy ,  devint  un  usage  annuel ,  puis 
un  sacrifice  public^  ensuite  une  cérémonie  univer- 
selle y  et  enfin  un  spectacle  profane  5  car  comme 
tout  étoit  sacré  dans  l'antiquité  païenne^  les  jeux 
et  les  amusemens  se  x^hangèrent  en  fiâtes  religieuses  y 
et  les  temples  à  leur  tour  se  métamorphosèrent  en 
théâtres  y  mais  cela  n'arriva  que  par  degrés.  Les 
Grecs  venant  à  se  polir  transportèrent  dans  leurs 
villes  une  fête  née  du  loisir  de  la  campagne.  Les 
poètes  les  plus  distingués  se  firent  gloire  de  com- 
poser des  hymnes  religieux ,  et  d'y  ajouter  tout  ce 
que  la  musique  et  la  danse  pouvoient  y  répandre 
d'agrémens.  On  établit  des  prix  de  poésie.,  et  ce 
prix ,  au  moins  à  la  campagne ,  étoit  un  bouc  ou 
une  outre  de  vin  ;  depuis  long-temps  l'hymne  ba- 
chique étoit  appelé  tragédie,  c'est-à-dire,  chanson 
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du  bouc  oa  d<ôs  vendanges  ^  ce  ne  fut  en  effet  rien 
antt^  chose  durant  un  long  espace  d'années.  On 
perfectionna  le  même  genre  y  mais  on  ne  le  changea 
paây  et  on  ne  trouve  ni  dans  ces  hynme&ni  dans  lea 
chœuriii  qui  les  chantoient,  aucune  trace  de  la  véri-* 
table  tragédie;  Le  P.  Tournanine  conjecture  non- 
seulement  que  ces  poésies  devim*ent  graves^  tou- 
chantes et  passionnées,  mais  qu'elles  eurent  pour 
objet  la  mort  de  Bacchus  ou  Osiris  tué  par  Typhon > 
lorsque  les  Egyptiens  eurent  apporté  cette  mytho- 
logie dans  la  Grèce.  Quoiqu'il  en  soit ,  ces  simples 
chœurs  n'étoient  pas  des  tragédies  :  ce  qu'on  nous 
raconte  de  Thespis  barbouillant  ses  acteurs  de  lie  , 
pour  les  rendre  plus  semblables  à  des  satyres ,  les 
promenant  dans  des  chariots,   d'où   ils  lançoient 
des  épigrammes  et   des  plaisanteries  aux  passans  ^ 
donne  bien  l'origine  du  drame  satyrique  ;  mais  l'ao- 
teur  unique  qu'il  introduisit  dans  ses  choeurs,  ne 
rend  pas  aussi  bien  raison  de  l'origine  de  la  tra- 
gédie. Cet  acteur  unique  pouvoit-il  jouer  seul  uae 
tragédie  ;  il  faut   pour  un  drame  un  dialogue  et 
conséquemment  deux  interlocuteura.    L'introduc- 
tion de  cet  acteur  fut  une  heureuse  innovation  ^  il 
supposoit  sans  doute  une  action  dont  il  faisoit  le 
récit,  mais  ce  ne  fut  qu'une  ébauche  fort  imparfaite 
de  la  tragédie  j  les  jpoètes  se  lassèrent  à  la  lin  de  ces 
éloges  bachiques  qui  devenoient  fades  comme  les 
louanges  toujours  répétées  sur  le  même  sujet,  et  le 
récit  qui  n'étoit  que  l'accessoii^  l'emporta  peu  à 
peu  sur  le  principal.  Phrynichus,  Gherillus  et  tous 
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ceux,  qui  cdmposèrent  dans  le  gaùi  de  Thespis,  ou- 
blièrent prescju'eiitiéreiiweneit  la  deâitiiiMion  dû  éhœnr 
^  ne  parlèrent  phiar  de  fticcluifi^j  delà  il  arti^û  que 
la  tragédie  fut  détournée  Ae  sojA  bcrt^  éi  pai^sa  dë^ 
boEtneBra  rendb»  à  Bacd&u»  ài  des  fatïAefê  et  k  âé^te»^ 
pféseuUtiom  pasâionnéés  ^^K  Les  préti^e^  s*etr'  |)Ià*^ 
gnir«oit,  et fcsof s  plainte» fiandèr^rtt  ce  p^foverbe-  Cela 
est  beauy  nuùs  on  rij  voit  rien  de  Baechm^.  a  IP  edt 
surprenant^  ajoute  le  P.  BniMoy  ,  que  ni  Aristote, 
ni  ceux  (pii  ont  tfaôté  œtleniàtière^^  ne  dous^  aient  pas* 
montré  les  divers  changemens  que  f^çM  1*  t^a^gédie* 
depiiîs  sa  naissaiice.  Aucun  éerivain'^  à  Fet?eeptron 
de  Philostrate  et  drf  Quîntili^ir^  ne  uoua  Ottt  dit  HKèt^ 
tement  qu'Eschyle  fat  le  vérilâbfe  itivetttéttr'  àe  la 
tra^die  proptettieDt  diU^  ch<DM  qui  résulte  néces-' 
sair^nesii  de»  écrits  de  tous  led  SMXëm»  dé  Fantiquité. 
"ïouB  en  effet  s'accordent  à  dire  qu'il  joignit  û^  secoiK) 
acteur  »  celui  de  Thespi*;  -voilà  des  iûterioctt'leiwis», 
v^ita  un  dialogiie  y  et  pav  conséquebl  le  geure  de 
ta  tragédie  j.  «tant  bii,  rien  de  tout  éel*^  é'est  don^ 
Ëscbyle  qiB  est  vécitablement  le  père  de  la?  tra*^ 
gédib.  Ce  &it  kd  qui  orsa  \  thëâiverde  déeôratiotvs 
couvçnables  an  so!fQty  il  manqua  le  Visag^e"  àts  Ttt^ 
teofA^  il  les  haussa  sur  le  jDothumei^  etlés  i^éft^tif 
de  robe»  traînantes^  pour  paroître  avec  pkfS'  de 
majesié.  *  11  fit  élever  le  théâtre ,  il  de»»»*  k  dei 
acteurs  les  formes  etla  taille  des»  héros  qu^ik  repfé- 
aentoient  et  que  les  ancien^»  ctoyoielit  a^oir  été 
d'tme  énonne  grandeur  (  Hercule  avoif  huit  jw"etts  ). 
^>  Plut. ,  SyMjfo^, ,  Kb.  t ,  Queest  I. 


Digitized 


by  Google 


l64  BACCHUS 

Ainsi  ils  avoient  une  tête  y  des  jambes  et  de^  bras 
postiches  ^  l'immense  ouverture  de  la  bouche  étoit 
tellement  figurée  ^  qu'elle  augmentoit  le  son  de  la 
voix  ;  ce  porte-voix  étoit  nécessaire  pour  remplir 
la  capacité  du  lieu  ^  aussi  bien  que  tes  vases  d'ai- 
rain placés  dans  les  intervalles  de  l'amphithéâtre.  H 
donna  aux  acteurs  les  nonces,  les  internonces,  en 
un  mot  tout  le  cortège  des  héros.  Aussi  les  Athé- 
niens l'appelèrent-ils  le  père  de  la  tragédie,  et  quoi- 
qu'il fût  mort,  ils  l'invitoient  à  haute  voix  à  assister 
aux  Dionysiaques.  » 

On  ne  sauroit  nier  la  justesse  de  ces  réflexions 
que  j'ai  tirées  du  discours  sur  l'origine  de  la  tra- 
gédie par  le  P.  Brumoy.  Ainsi,  suivant  ce  savant 
et  judicieux  écrivain,  le  hasard  et  Bacchus  don- 
nèrent les  premières  idées  de  la  tragédie  en  Grèce  j 
cependant  au  lieu  de  restreindre  Torigine  de  la 
tragédie  ^u  bourg  d'Icarie ,  au  hasard  d'un  bouc 
inunolé  pat  les  habitans  de  ces  contrées  j»  à  leur  joie 
et  à  leurs  chants  autour  de  la  victime,  historiette  qui 
n'a  peut-être  été  créée  par  les  Athéniens  que  parce 
que  ce  bourg  avoit  vu  naître  Thespis ,  je  trouve  bien 
plus  sûrement  l'origine  de  toute  poésie  en  général 
et  conséquemment  de  la  tragédie',  dans  le  caractère 
et  l'esprit  des  premiers  âges.  Lorsque  les  Pélasges  se 
rassembloient  pour  offrir  aux  dieux  les.  prémices 
des  grains  et  des  vendanges ,  ils  exprimoient  leur 
joie  et  leur  reconnoissance  par  des  danses  et  par 
des  chants  ;  ces  assemblées  étoient  composées  sur- 
tout de  jeunes  gens  des  deux  sexes,  qui  en  for- 
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moient  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  partie^ 
le  culte  religieux  prenoit  Tempreinte  de  la  gaietë 
bouillante  d'un  peuple  vif  et  turbulent.  Ces  fêtes 
jetant  particulièrement  consacrées  à  Bacchus,  ceux 
qui,   parmi  les  jeunes  Pélasges,  avoient  le  plus 
d'imagination ,  'écbauffës  par  les  présens  du  dieu 
qu'on   cëlébroit,   composoient  des  chaiits  en  son 
honneur.    Mais  après  la  formation  des  premières 
peuplades  chez  les  Grecs,  les  assemblées  solennelles 
des  Pélasges,  leurs  chants,  leurs  danses  n'eurent 
plus  seulement  pour  objet  Tadoration  de  leurs  di- 
vinités, mais  la  célébration   de  quelqu'événement 
heureux ,  par  exemple  d'une  victoire  remportée  sur 
les  ennemis.  Le  récit  qu'on  en  faisoit  donnoit  un 
nouvel  aliment  à  la  joie  publique  :  l'on  sait  que  la 
danse  des  anciens,   conHne  celle   des  barbares  de 
notre  temps ,  étoit  une  représentation  mimique  de 
quelque  fait  i  la  narration  de  cet  événement  heu- 
reux  étoit  donc  accompagnée  de  la  représentation 
de  la  chose* même  par  la  danse,  par  un  chant  ap- 
proprié au  mouvement  du  corps ,  par  le  son  d'un 
instrument  de  musique  qui  y  en  même  temps  qu'il 
marquoit    et   régloit  le^    moùvemens    du  corps , 
régloit  aussi  ceux   du    discours;  le  discours  lui- 
même  étoit  cadencé  et  tenoit  de  la  poésie^  il  devoit 
fixer,  d'une  manière  frappante^  le  fait  dans  l'esprit 
des  auditeurs  :  cet  ensemble  d'abord  grossier  se 
perfectionna  dans  la   suite,  et   fut  soumis  à  des 
règles  qui  dévoient  naître  de  l'expérience  même, 
puisqu'on  remarquoit  les  choses  qui  déplaisoient  et 
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cdh»  qui  faisOiiei»t  une  iiupreâsion  agréable.  GbM[tie 
îljfmée  x)n  célebroit  Tanniver^aire  de  cet  heureux 
jour  çt  \e  récit  ^  renou=veloit  j  mais  rhaquie  année 
aussi  ou  y  faîa^it  entBer  des  âpcoostances  nouvelles^ 
^  le  ikit  prinâp.al^  vrai  ^t  4E»rtain  d'abord^  ne  ^t 
^i^tôt  qu'une  fable  :  les  <^he&  de  famiUe  les  plus 
^e^çoumidUCUbJes  étoient  pJdoéiS  par  ces  irécits  am 
j:apg  4^  héros .;  W  jlauaoges  ^s  .dieux,  qyi  aupa*- 
y^t  (QTmoient  le  mid  objet  d^  solennités^  Iqrent 
^^Qalg^^nés  avec  lies  haute  faits  tie  ces  héM)s.  L'on 
XjQCQQi^t  rpri^Que  du  .poëme  épiquie  et  même  de  l^ 
t^iag^die  do^  le^  ^uîets  fi^eni:  puisés  dans  ce^  récits , 
4:4àsUdt^iFe ,  dafl^  l'bistoine  et  dans  la  fable  y  on 
^^QiW^t  1^  S^me  de  la  poésie  ien  général  qui 
^'lél^va  par  \^  ^IJiiie  knu  ei  grai^d  point  de  per£ec(ion 
cUej.  kvs  Qrec»,  De  là  il  arriva  qu'ils  eurent  un 
géni^  qm  hnr  itoit  propre ,  génie  q^ui  a  ^eu  «ne 
gra^ifî  ifè&mn^  sws*  leur  sysJbème  rellgienic. 

Aprèç  lU  fofidfttion  d'Athènes  l'art  de  la  tragédie 
qui  avoit  piis  i^ais^aace  dans  les  fêtai  de  Bacdius  ^ 
^  4a  csmpsugne^  pa9i;ia  dans  la  ville  en  y  traîni^t  un 
portèg^  qui  6t  toujours  r^coni^tre  son  origine  5  le 
d||^i9P^  s%ityriqy.e  pwtimalièrefnent ,  dont  les  ohoenrs 
étpieut  fîou^^s^s  de  satyres  ^  éloit  un  spectacle  uni* 
q^en^eut  oousacrié  à  Baechus^  et  que  les  poètes 
a?^oie|it  ^té  obligé*  de  joii^dre  à  laïcs  tragédies  poiv 
^ctiopia^,  dtips  lie  desaein  de,  contenter  le  peuple 
qv^i  ^'éor^i  tou^r*  ep  yoyanl  cefi  pièces  nouvelles , 
0^4^  j(i4  JS^^^htâm  ^^K  Les  jaui*s  désignas  pour  h 

^^  O^y  ff  jîctf  rhv  Atpvudov.  Un  a  Idônué  diverses  étjm«logie» 
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représentaiioo  des  pièces  dramatiques  anaonçoient 
encore  le  dieu  qui  leur  avoit  donné  naissance ,  puis^ 
que  ce  n'étoit  que  dans  les  fêtes  de  Baeohus  que  ces 
spectacles  étoient  donnés  à  Athènes.  Ainsi  la  tra- 
gédie et  la  comédie  restèrent  toujours  Jiées  à  la 
solennité  de  ses  fêtes  ^  tous  les  théâtres  et  tous  les 
jeux  scéniques  lui  étoient  uniquement  consacrés  ; 
c'est  pourquoi  les  combats  sur  le  théâtre  ont  été 
af^lés  Dionysiaques.  Les  acteurs  étoient  aussi  ap- 
pelés âiQvufjioiHoi  tc)tiieTâ((  y  ouvriers  de  Bacchus.  On  ne 
représenta  d'abord  des  pièces  qu's^ux  fêtes  Lénéeunds 

à  ce  proverbe.  On  rapporte  qyCEpïghnea  4e  Sicjone ,  ayaût  fait 
une  tragédie  sjai^  Bapchus  ^  les  spectateurs  lui  crièrent ,  guid  ad 
Bacchum  ?  mais  il  n'y  a  rien  de  si  invraisemblable  que  ces  rela- 
tioDs ,  et  en  général  que  Texistence  de  ces  tragédies  et  de  leurs 
auteurs  avant  Thespis  : 

Ignaium  tmgicœ  genus  invenisse  Camcgnce 

DkUnr^  etpl^ustris  veoçi^se  poemmia  The^ùs.  (  Horat. ,  de 
Art^  poeU  ) 

Sur  quelle  autorité  peut  être  fondée  F existenpe  d'unThéomis, 
que  Ton  dit  être  le  contemporain  d'Oreste ,  et  dont  les  tragédies 
furent  imitées  par  Minos  et  par  Auléas  ,  ainsi  que  celle  d'Epî- 
gènes  de  Sicyone ,  qui  éloit  séparé  de  Thespis  par  selie  géné- 
rations ?  I^après  UBO  tradition  beaucoup  plus  vraisemblable,  les 
combats  littéraires  un  l'hoiineDr  de  Bacobu»  commencèrent  par 
Je«  pièces  appelées  S^tyriques ,  peu  à  peu  on  ^u  vint  aux  tragé- 
dies >  dont  les  sujets  étoient  puisés  dans  l'histoire  et  dans  la 
fable ,  sans  quMl  fût  question  de  Bacchus ,  d'où  quelques-uns 
s'écrièrent ,  quid  ad  Bacchum  ?  Suivant  Plutarque  ,  ce  proverbe 
(ut  appliqué  à  Phrynichus  et  à  Eschyle  y  comme  nous  Tavons  vu: 
en  général  on  appliquoit  ce  proverbe  à  ceux  qui  s'éloignoient 
du  but  qu'ils  s'étoient  proposé.  (  Suidas  y  v.  OtiJsv.  ) 


Digitized 


by  Google 


i68  ^Acciius 

et  aux  Dionysiaques  de  la  ville  ^^^ ,  ensuite  on 
donna  des  représentations  dramatiques  aux  Pana- 
thénées ;  Samuel  Petit  assure  qu'avant  la  troisième 
année  de  la  quatre-vingtr-treizième  olympiade  qui 
eut  Caillas  pour  archonte,  les  poètes  donnoient 
trois  représentations  par  an. 

Si  l'observation  de  Samuel  Petit  est  vraie,  il  faut 
que  le  plaidoyer  de  Lysias  pour  un  citoyen  accusé 
de  s'être  laissé  corrompre  par  des  ptésens ,  ait  été 
fait  après  la  troisième  année  de  la  quatre-vingt-trei- 
zième olympiade  î  car  dans  la  péroraison  de  ce 
plaidoyer  qui  nous  est  restée,  il  fait  dire  à  ce  citoyen  : 
«  Inscrit  dans  le  catalogue  des  citoyens  sous  Tar- 
»  chonte  Théopompe  et  nommé  Chorège  pour  les 
»  tragédies ,  je  tirai  trente  mines  de  ma  bourse  ; 
»  trois  mois  après,  pendant  les  ThargéUes,  j'obtins 
»  le  prix  avec  le  chœur  d'hommes  faits,  et  il  m'en 
»  coûta  .2000  drachmes  ;  plus  de  huit  cents  sous 
»  l'archonte  Glaucipe,  pendant  les  grandes  Pana- 
»:  thénéesj  spus  le  même  archonte,  dans  les  fêtes 
»  de  Bacchus,  je  remportai  le  prix  avec  le  chœur 
»  d'hommes  faits,  dont  les  frais  avec  la  consécration 
»  du  trépied ,  montèrent  à  cinq  mille  drachmes  ; 
»  ajoutez  troismillesous  l'archonte  Diodes,  pendant 
»  les  petites  Panathénées  pour  une  troupe  de  musi- 

»  ciens,    danseurs Sous  l'archonte  Euchde , 

»  j'exerçai  la  fonction  de  Chorège  dans  des  comé- 
»  dies  :  Céphisodote  étoit  chef  du  chœur ,  je  vain- 

^*^  Scholiast,  Arisl.  ,  Ach. ,  v.  5o3, 
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»  quis  mes  rivaux  ^  et  je  dépensai  seize  mines  avec 
»  la  consécration  des  habits ,  plus  sept  mines  dans 
»  les  petites  Panathénées,  pour  une  troupe  de 
»  jeunes  danseurs.  »  Ainsi  à  l'époque  où  ce  discours 
fut  prononcé  ,  il  y  avoit  des  représentations  dra- 
matiques non -seulement  aux  grandes  et  petites 
Dionysiaques^  mais  encore  aux  grandes  et  petites 
Panathénées  et  aux  Thargélies. 

Ântiphon  fait  dire  aussi  au  Ghorége  pour  lequel 
il  fit  un  plaidoyer  :  «  Lorsque  je  fus  nommé  chorège 
»  dans  les  fêtes  Thargéliennes  ^*>,  et  que  le  sort  ' 
»  m'eut  donné  Pantaclée  pour  maître  de  chœur  et  - 
»  m'eut  assigné  la  Tribu  Cécropide,  outre  l'Erech- 
)y  téide  dont  je  suis,  je  remplis  ma  charge  avec 
»  tout  le  zèle  et  toute  l'équité  dont  j'étois  capable. 
»  Je  commençai  par  disposer,  pour  instruire  ma 
»  troupe ,  de  la  salle  la  plus  commode  de  ma  mai- 
»  son ,  qui  m'avoit  déjà  servi  quand  j'étois  chorège 
»  dans  les  fêtes  de  Bacchus  ;  ensuite  je  formai  la 
»  meilleure  troupe  que  je  pus  sans  faire  de  peine 
»  à  personne,  sans  enlever  des  gages  de  force ,  sans 
»  me  faire  haïr.  Tout  se  faisoit  de  la  manière  là 
»  plus  satisfaisante  et  la  plus  avantageuse  pour  les 
»  deux  parties,  j'engageois  les  citoyens  par  la  voie 
»  de  la  douceur  à  m'envoyer  leurs  enfans  :  ils  me 
»  les  envoyoient  d'eux-mêmes  et  sans  contrainte , 
»  ma  troupe  de  jeunes  gens  étoit  formée ,  mais  ne 

^^  Les  fêtes  Thargëliennes  se  cëlébroient  dans  le  mois  de 
juillet  en  Thonneur  d'Apollon  et  de  Diane  ,  ou  plutôt  en  l'hon- 
neur du  soleil.  (  Meursius,  Grœc.Jèr.,  lib.  IV^ ,  p.  879.) 
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»  pouvant  assister  ni  veiller  à  son  instruction  ,  j'en 
M  chargeai  Phanostrate  mon  gendre.  Je  pris  avec 
»  lui  Amynias  de  la  Tribu  Erechtéide^  connu  par 
»  sa  probité,  que  les  citoyens  de  la  Tribu  ont 
»  nommé  pour  rassembler  les  jeunes  gens^  et  pour 
w  veiller  partout  aux  intérêts  de  la  Tribu,  et  un 
»)  autre  de  la  Cécropide,  qui  est  aussi  dans  Tusage 
»  de  rassembler  les  jeunes  gens  de  sa  Tribu.  Je 
»  pri£  pour  quatrième  Philippe^  que  je  chargeai 
»  de  faire  les  achats  et  toutes  les  dépenses  que  de- 
»  manderoit  le  maître  du  chœur  ou  quelqu'un  des 
»  trois  que  je  viens  de  nommer*  » 

On  voit  qu'un  chorège  avoit  le  droit  de  forcer 
les  citoyens  de  sa  tribu  de  lui  envoyer  leurs  enfans, 
et  de  prebdre  des  gages  qui  lui  répondoient  de  leur 
exactitude  à  les  envoyei^. 

Ce  plaidoyer  prouve  quelle  ardeur  ou  mettoit  à 
s'intruire  pour  briller,  dans  ces  soleimités.  Un  jeune 
homme  do  la  troupe  de  ce  chorège  avoit  pris  une 
drogue  pour  se  former  la  voix  :  cette  drogue  Fen»- 
poisonna,  il  mourut  sur  le  champs  ce  plaidoyer  a 
pour  objet  de  défendre  le  chorège  de  l'accusatioil 
portée  contre  lui  à  cet  égard. 

Le  chorège  dcvoit  avoir  quarante  ans*  passés^ 
afin  qu'il  n'eût  de  liaisons  avec  les  eaafans  qu^il  fop- 
moit  que  dans  un  âge  mùr.'^^^ 

On  distingnoit  à  Athènes  deux  sorte»  de  charges 
pubUques  onéreuses,  les  unes  pour  l'utilité,  les 
autres  pour  le  plaisir  ;  ces  dernières  étoient  prin- 

^*^   Eschin. ,  Oral,  in  Jïmarck* 
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eipalemeot  les  charges  de  chorège ,  de  gymnasiarque 
et  d'e^tiateur.  Oa  ne  pouvoit  pas  être  exempt  des 
charges  pour  Tutilite',  mais  l'exemptioa  des  charges 
pour  le  plaisir  étoit  une  des  grâces  dont  les  Athé- 
pieus  récompeasoieut  les  services  rendus  à  TEtat. 
Les  étrangers  établis  ù  Athènes  ^  ou  ceux  qui  ne 
d^meuroiept  pas  à  Athènes^  mais  qui  avoient  été 
gratifiés  du- titre  de  citoyen,  étoient  obligés  de  rem**- 
pUf  l«s  diarge»  de  chorège ,  de  gymnasiarque ,  et 
d'astiateur  ;  il  fallait  passer  une  fois  pendant  sa  vie 
par  ses  charges  ^  mais  on  n'étoit  obligé  d'y  passer 
qu'uue  fois*  ^^^ 

Le  citoyen  qui  étoit  revêtu  de  la  fonction  pu-^ 
blique  et  sacrée  de  chorège ,  s'engageoit  à  former  à 
ses  dépens  une  troupe  de  musiciens  et  de  danseurs 
pour  célébrer  les  fêtes  de  Bacchus.  Il  paroi t  que 
chaque  tribu  n'étoit  pas  tenue  de  nommer  tous  les 
ans  un  chorège ,  car  la  loi  ordonnoit  de  tenir  un 
mois  avant  les  Dionysiaques  une  assemblée  des 
chorèges  de  toutes  les  tribus,  et  cette  assemblée 
ayaut  été  convoquée  selon  l'usage,  tous  les  chorèges 
s*y  trouvèrent ,  excepté  celui  de  la  Tribu  Pandio- 
nide  j  Démosthène  voyant  la  honte  qui  rejaillîroit 
sur  toiis  les  habitans,  si  pour  la  troisième  année  ils 
ne  pouvoient  pas  encore  fournir  un  chorège ,  s'offrit 
pour  l'être  et  reçut  les  applaudissemens  universels  ; 
dans  cette  assemblée  on  tiroit  au  sort  pour  le  choix 
d*un  joueur  de   flûte  ^    le  sort  procura  à  Démos- 

^**  DéiDOStb.,  in  Leptin, 
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thène  l'avantage  de  choisir  le  premier^  et  il  «désigna 
Téléphanes  le  plus  habile  d'entr'eux.  Il  y  avait 
une  grande  émulation  entre  les  chorèges  des  diffé- 
rentes Tribus  :  celui  dont  la  troupe  étoit  la  mieux 
formée  et  la  mieux  décorée  obtenoit  une  couronne, 
et  c'étoit  un  affront  cruel  pour  le  chorège  que  sa 
troupe  ne  fût  pas  instruite ,  et  qu'elle  ne  pût  pas 
obtenir  le  prix. 

Le  chorège  portoit  une  robe  brochée  d'or  uni- 
quement destinée  à  cet  usage,  et  la  troupe  étoit 
décorée  de  couronnes  d'or  j  du  moins  celle  dont 
Déraosthène  fut  le  chorège  portoit  ces  décora- 
tions. ^*^ 

J  VIII.  Des  Chœurs.  —  Ils  étoient  de  deux  espèces ,  les  Chœurs 
isolés  et  ceux  des  pièces  dramatiques, — De  leur  composition. 

On  distinguoit  à  Athènes  deux  sortes  de  chœurs, 
les  chœurs  isolés  et  ceux  des  pièces  dramatiques. 
Dans  Torigine  tous  les  chœurs  étoient  isolés ,  ce 
n'étoit  d'abord  qu'une  troupe  d'hommes  et  de 
femmes,  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  qui  chan- 
iioient  et  qui  dansoient  pour  célébrer  les  fêtes  et 
implorer  la  protection  de  Bacchus.  Dans  la  suite 
Thespis,  comme  vient  de  nous  le  dire  le  P.  Brumoy, 
introduisit  un  acteur  qui  donnoit  au  chœur  le  teinps 
de  reprendre  haleine  j  Eschyle  joignit  un  second 
acteur,  puis  un  troisième  qui  Uoient  conversation 
entr'eux  et  qui  créèrent  le  dialogue,  conséquemment 

^^^  Déiaosih.^in  Mediam, 
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une  action  et  une  pièce   dramatique.  Cette  nou- 
veauté eut  tant  de  succès  que  le  chœur  employé  ' 
exclusivement  à  chanter  Bacchus^  étant  conséquem- 
ment  le  principal ,   devint  l'accessoire  ;  ces  chœurs 
ne  chantèrent  plus  que  pour  délasser  le  spectateur^ 
et  ils  furent  renvoyés  aux  intermèdes ,  ou  bien  ils 
parurent  dans  la  pièce  comme  simples  acteurs  :  ils 
devinrent  agissans^  tantôt  nymphes^  tantôt  furies^ 
quelquefois  courtisans  /  souvent  peuple ,  mais  tou- 
jours intéressés  àTaction.  Eschyle  jugea  seulement 
qu'il   Aoit   convenable   d'abréger  les    chants    du 
chœur,  et  ce  fut  par  où  il  commença.  Il  fit  donc 
un  double  usage  du  chœur;    le    coryphée  entra 
dans  l'action  à  la  tétç  des  autres  personnages  du 
chœur  ,  au  nom  desquels  il  prenoit  la  parole  :  ,ses 
autres  fonctions  consistoient  à  chanter  dans  les  in- 
tervalles,  le  chœur  s'en  acquittoit  comme  aupara*- 
vant,  en  mêlant  des  marches  graves  et  majestueuses 
au  chant  de  toutes  les  voix  réunies ,   avec  cette 
différence  que  depuis  l'invention  de  la  tragédie,  et 
même  au  temps  de  Thespis,  il  ne  chantoit  rien  qui 
ne  fût  lié  à  tout  l'ouvrage.*  C'est  ainsi  que,  sans 
cesser  tout  à  fait  d'être  ce  qu'il  avoit  été,  le  chœur 
changea  là  matière  de  ces  chants,  et  ne  devint 
qu'une  partie  d'un  grand  tout.  Les  chœurs  chan- 
toient  et  dansoient  comme  avant  Thespis  ;  quand 
le  nombre  de  cinquante  personnages  fut  réduit  à 
quinze,  ils  paroissoient  sur  trois  rangs  de  cinq ,  ou 
sur  cinq  rangs  de  trois ,  et  de  même  à  proportion 
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lorsqu'on  les  réduisit  à  dooxe.  U  paroit  que  ce  fut 
Ëschjie  qui  réduisit  les  chœuri  adoube  person- 
Dft^es^  Sophocle  les  porta  à  quinze;  ils  faifloieot 
ensuite  diverses  évolutions  et  prenoient  des  ain 
différens  de  joie  ou  de  tristesse  ^  selon  Fimpressioa 
que  leur  donnoit  leur  guide  ou  leur  coryphée  :  le 
chœur  alloit  de  droite  à  gauche^  ce  tour  s'appeloÀt 
strophe  ;  il  déclinoit  ensuite  de  gauche  à  droite  y 
c'était  l'antistrophe  ou  le  retour^  eorfin  le  chteur 
s'anrétûit  au  miUeu  du  théâtre  pour  y  chanter  ua 
morceau  qu'on  nomoioit  épode(u).  Le  chieur  se  di-*- 
visoit  quelquefois  ea  deux  parties^  c'est  ce  qu'on 
appeloit  Hfiex^'pia. 

On  conserva  néanmoins  des  chœurs  isolés ,  c'esl^ 
à-dire^  des  troupes  ^e  musiciens  et  de  danseurs 
qui  dansoient  simplement^  ou  qui^  en  dansant^ 
diantoient  des  hymnes  en  l'honneur  de  Bacchus. 
Ces  musiciens  portoient  le  nom  de  Phallophores^ 
d'Xthyphalles  ^  et  Autocahdales. 

Les  Phallophores  ne  mettoient  pas  de  masques  y 
ils  se  ceignoient  d'un  plastron  fait  d'un  tissu  de 
serpolet,  surmonté  de  feuilles  d'acanthe  :  ensuite 
ils  se  mettoient  une  couronne  épaisse  entrelacée  de 
^QTte  et  de  viokttes  et  paroissoient  vêtus  d'une 
Qunace^  s'avançant  les  uns  par  l'entrée  ordinaire,  les 
autres  par  la  milieu  des  choeurs  ^  et  eu  mesure ,  ils 
débutoient  toujours  ainsi  : 

«  Bacchus^  c'est  à  toi  que  nous  consacrons  ces 
D  chants^  variant  nos  accents  sur  un  rhythme  sûnple^ 
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»  mais  ces  chansous  seroient  peu  convenables  de- 
»  yant  des  vierges ,  nous  allons  commencer  un 
»  hynme  nouveau.  » 

Après  ce  début ,  ils  s'avaaçoient  en  ccHirant  et 
persiffloient  qui  bon  leur  sembloit;.  le  coryphée  des 
Phallophores  marchoit  tout  drbit  et  tout  barbouillé 
de  suie.  ^^^ 

Les  Autocabdales  proHonçoient  leurs  dbants  arec 
lenteur^  ils  cherchoient  à  y  mettre  de  la  grâce  ^  ot» 
les  appela  dans  la  suite  ïambes^  eux  et  leurs  pièees. 
Ils  portoient  une  couronne  de  lierre. 

Les  Ithyphalles  portoient  un  masque  qui  étoit 
celui  des  gens  ivres.  Us  avoient  la  tunique  talara 
(  robe  traînante)  qui  étoit  bigarrée  moitié  de  hbmc^ 
et  ils  fixcient  ^  avec  une  ceinture  ^  une  tarentine  qtii 
les  couvroit  jusqu'aux  talons;  leurs  manches  de 
diverses  couleurs  et  toutes  couvertes  de  fleurs  leur 
tomboient  sur  les  mains.  En  entrant  par  la  grande 
porte  ils  marchoient  en  silence^  et  lorsqu'ils  s'é* 
toient  avancés  jusqu'au  milieu  de  l'orchestre  y  ils  se 
tournaient  vers  le  théâtre  et  disoient  : 

«  Rangez-vous^  faites  place  au  dieu  ^  carie  dieu 
»  veut  passer  droit  y  smv  la  chaussure  dont  il  a  les 
»  pieds  ceints.  ^^  » 

Athénée  ^^^  fait  la  description  du  repas  que 
Garanus  donna  en  Macédoine  pour  ses  noces  ^  et 

^*^  Athen.  ;,  lîb.  XIV,  cap.  3^. — Suîdas  ,  v.  PhaUophoroL=^ 
^  Athen. ,  Tibid. — Si  Ton  v€ul  avoir  plus  de  détails  sur  les  Ithy- 
phalles et  leur  origine ,  il  faut  voir  Eudocie ,  dans  les  Aneedeêes 
Grecques  de  M*  Vittoisoii ,  p.  4t3«  =3=>  ^  Athe^i. ,  liii.  IV,  cap,  i. 
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il  raconte  que  tout-à-coup  la  troupe  de  ceux  qui 
venoient  de  célébrer  à  Athènes  la  fête  des  chy  très , 
fit  une  irruption  dans  la  salle  ,  ils  ëtoient  suivis  des 
Ithjphalles^  des  Skeropaiktes^  (c'étoit  la  troupe  de 
ceux  qui  disoient  des  YD\\ïses^skeros ^injure ^  itcci^eiv, 
badiner  ). 

U  y  aVoit  encore  d'autres  chœurs  tels  que  les 
Hilarodes  qui  portoient  des  habits  blancs  d'hommes 
et  des  couronnes  d'or  ^  qui  chaussoient  des  s^mdales 
et  dont  les  chants  étoient  accompagnés  d'ui;  instru- 
])tent  à  corde  :  on  donnoit  une  couronne  pour  ré- 
compense à  llûlarode  ou  au  chef  de  ces  chœurs. 
Les  Magodes  et  les  Lysiodes  chantoient  des  vers 
de  même  espèce,  et  ne  dififéroient  qu'en  ce  que 
les  uns  portoient  des  habits  de  femmes  et  les  autres 
des  habits  d'houunes.  Ils  avoient  avec  eux  des  tam- 
bours et  des  cymbales,  entremêloient  dans  leurs  rites 
une  espèce  de  magie.  Il  y  avoit  aussi  les  chœurs 
orbiculaires,  qui  chantoient  le  dithyrambe,  et  qui 
dansoient  au  chant  de  cette  espèce  d'hynme,  en 
l'honneur  de  Bacchus ,  les  mains  tantôt  libres , 
tantôt  entrelacées. 

Démétrius  de  Phalère  introduisit  des  rhapsodes 
sur  le  théâtre.  Ghaméléon  cité  par  Athénée  dit  dans 
son  ouvrage  sur  Stésichore  qu'on  chantoit  non-seu- 
lement les  poésies  d'Homère ,  mais  même  celles 
d'Hésiode,  d'Archiloque,  et  celles  de  Mimnermeet 
Phocylide  :  Simonide  de  Zacynthe  chanta  les  vers 
d' Antiloque  sur  le  théâtre ,  y  étant  assis.  Le  Rhap- 
sode Mansion  déclamoit  des  vers  ïambiques  de  Si- 
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monide  dans  les  pompes  publiques.  Hëgésias  dé- 
dama des  morceaux  d'Hërodote  sur  le  théâtre ,  et 
Hermophante,  des  morceaux  d'Homère.  Le  dialogucf 
de  Platon  intitulé  Ion  ou  de  la  poésie,  prouve  que 
les  Rhapsodes  disputoient  le  prix  sur  le  théâtre ,  en 
récitant  les  tirades  les  plus^  intéressantes  des  grands 
poèmes. 

Il  y  avoit  quatre  personnes  principales  dans  les 
chœurs  y  le  chorège  %opy\y6(i  qui  étoit  chargé  des 
frais  de  la  troupe  j  le  maître  du  ;chœur  qui  Fin- 
struisoit  et  le  formoit^  0  toù^  x^P®'-^^  8i^tjY,(ù\f  j  le  co- 
ryphée )topî)yatoç ,  il  étoit  le  chef  de  la  troupe ,  c'est 
lui  qui  la  copduisoit;    enfin  le    joueur   de   flûte 
'  avhm^i  9  celui  qui  lui  donnoit   le  ton.  H  y  avoit 
ensuite  le  président  de  la  partie  droite  du  chœur  , 
le    président  de  Taile   gauche,  et  le  président  du 
centre  :  du  reste  plusieurs  écrivains  et  particuliè- 
rement J.  PoUux  ^^\  nous  ont  donné  de  longs  détails 
sur  la  composition  et  la  division  des  chœurs  ,  ainsi 
que  sur  le  lieu  appelé  Chorœgium  où  Ton  plaçoit 
tout  ce  qui  appartenoil  aux  personnages  du  chœur 
et  aux  acteurs^  les  ornemens  et  les  4écorations  de 
théâtre.  Gqs  détails  sont  intéressans ,  mais  ils  nous 
éloigneroient  trop  de  notre  sujet  :  chaque  tribu  (  et 
elles  étoient  au  nombre  de  dix  )  avoit  des  chœurs 
qui  disputoient  a  Tenvi ,  le  prix  de  la  musique  et 
de  la  danse  ;  ce  prix  étoit  un  vase  à  trois  pieds ,  le 
chorège  vîiinqueur  consacroit  ces  trépieds  à  $acohus» 

<*>  J.  PoUux ,  lib.  IV ,  cap.  1 5  et  sut. 

Tome  III.  la 
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On  lit  dans  le  Gorgias  de  Platon ,  que  Nicias  fils  de 
Nicératus  et  ses  frères ,  avoient  donne  les  trépieds 
qu'on  voyoit  rangés  de  suite  dans  le  temple  de 
Bacehus  ;  Nicias  gagna  la  faveur  populaire  en  don- 
nant àes  spedades  et  des  ^eux  dans  lesquels  il  sur- 
passait  en  magnificence  et  en  bon  goût  tous  ceux 
qui  l'avoient  précédé  et  tous  ses  contemporains, 
n  consacra  aux  dieux  de  nombreuses  offrandes ,  et 
il  plaça  particulièrement  dans  le  temple  de  Baccbus 
un  petit  temple  (  Megara  )  et  tous  les  trépieds  qu'il 
dédia*  comme  vainqueur  dans  les  jeux  j  car  il  fat 
souvent  courcmné  et  jamais  vaincu;  0|i  raconte  que 
dans  un  choeur  de  tragédie  dont  Micias  faisoit  les 
frais ,  il  passa  sfiv  le  théâtre  un  de  ses  esclaves  ha- 
billé en  Bacehus  qui,  encore  dans  la  fleur  de  l'âge, 
étoit  d'une  taille  et  d'une  beauté  singuUères.  Les 
Athéniens  charmés  de  sa  figure  battirent  long-temps 
des  mains  j  JNicias  s'étant  levé,  dit  au  peuple  qu'il 
se  croiroit  coupable  d'impiété ,  s'il  retenoit  dans  la 
servitude  un  esclave  que  la  voix  publique  venoit  de 
consacrer  comme  un  dieu ,  et  sur  le  cliamp  il  le  mit 
en  Uberté.  ^« 

Les  Grecs  portoient  partout  cet  esprit  de  magni- 
ficence et  de  goût  pour  les  combats  dramatiques  et 
les  fêtes  de  Bacehus^  à  son  retour  d'Egypte  enPhé- 
nicie ,  Alexandre  fit  des  sacrifices  et  donna  des  fêtes 
solennelles,  où  des  chœurs  disputèrent  le  prix  dé 
la  iÀuâ(|ue  et  de  la  danse ,   et  où  l'on  *combattit 

^*>  Plut. ,  Fit.  Nie. ,  cap.  3. 
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pour  le  prix  de  la  tragédie.  Ces  fêtes  furent  remar- 
quables non-seulement  par  la  magnificence  de  leur 
appareil^  mais  encore  par  l'émulation  de  ceu2t  qui 
en  firent  les  préparatifs.  Les  rois  de  Chypre  avoient 
fourni  à  cette  dépense^  comme  le  faisoient  à  Athènes^ 
ceux  qui  ^  dans  chaque  txibu ,  étoient  désignés  par 
le  sort  j  et  il  y  eut  entr^eux  une  ardeur  extraordi- 
naire à  se   sur{)asser  ^  mais  personne  ne  se  piqua 
de  plus  de  magnificence   que  Nicocréon ,  roi  de 
Salamine  ^  et  Pasicratès ,  roi  de  Soli.  Le  premier  se 
chargea  des  frais  de  Thessalus  ^  le  second  de  ceux 
d'Â.thénodore ,  les  deux  acteurs  qui  avoient  le  plus 
de  célébrité  à  cette  époque.  Alexandre  favorisoit 
Thessalus  ^  mais  il  ne  nK)ntra  son  intérêt  pour  Itd^ 
qu'après    qu'Athénodor^  eut  été  proclamé   vain- 
queur. Atjbénodore  ayant  été  condamné  à  Pamende 
par  les  Athéniens ,  pour  ne  s'être  pas  trouvé  aux 
fêtes  de  Bacchus,  pria  Alexandre  d'écrire  en  sa 
faveur j  Alexandre  n'écrivit  pas,  mais  il  paya  l'a- 
mende pour  lui.  Un  autre  acteur  nommé. Lycon,  de 
la  vifle  de  Scarphium,  ayant  eu  le  pl*is   grand 
succès  sur  le  théâ1;re ,  inséra  dansison  rôle  yn  vers , 
par  lequel  il  demandoit  à  Alexandre  dix  talents  :  ce 
prince  sourit  et  les  lui  fit  donner.  ^*^ 

La  fête  des  Dionysiaques  exigeoit  de  grands  frais^ 
les  chœurs  isolés  surtout  étoient  très  di^pendrieiui:  ^ 
ils  coûtoient  beaùcoy|)  pins  que  les  chœurs  de  tra- 
gédie ou  de  coDpédie.  Toutes  ces  déposes  étoient 
déterminées  par  unp  loij  chacun  savait  d*âvance 

^**  Plut.,  Fit.^lex.ycap.  14. 
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dans  sa  tribu  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Oa  ne  négligeoit 
rien  dans  ces  fêtes ,  tout  étoit  prévu ,  tout  étoit 
réglé.  <« 

Pour  soutenir  ces  frais^  on  prenoit  le  plus  riche 
citoyen  de  chaque  tribu  j  et  pour  le  dédonunager 
de  ses  dépenses  ^  on  avoit  statué  que  son  nom^  avec 
celui  de  la  tribu  victorieuse,  seroit  gravé  sur  le 
vase  à  trois  pieds  qui  demeuroit  attaché  à  la  voûte 
du  temple  de  Bacchus(i').  Voici  une  de  ces  inscri- 
ptions tirée  de  Plutarque  :  La  tribu  Antiochide  rem^ 
porta  le  prix ,  Aristide  Chorège  fit  les  frais  du 
chœur ^  et  le  poète  Aristarque  composa  les  tragé-- 
dies.  w 

Dans  le  premier  mois  qui  suivoit  la  célébration 
des  Dionysiaques^  on  nommoit  ceux  qui  dévoient 
pourvoir  aux  frais  de  la^féte  pour  l'année  suivante; 

^*^  Démostli.,  première  PhUipp» 

^'  Cet  Aristide  consacra  ^  ainsi  que  le  fit  Nicias ,  des  trépieds 
dans  le  temple  de  Bacchus  ^  comme  un  titre  de  sa  victoire*  On 
a  donne  ce  fait  comme  une  preuve  qu'Aristide  étoit  riche;  mais 
il  a  été  démontré  que  depuis  la  guerre  des  Medes ,  jusqu'à  la 
.fin  de  la.giuerre  du  Péloponnèse ,  il  n'y  avoit  dans  les  registres 
,  que  deux  Aristides  qui  eussent  remporté  la  victoire  dans  les 
j  eux  qu'ils  donnoient  à  leurs  dépens ,  et  l'un  et  Tanitre  n'étoient 
pas  le  même  que  le  fils  de  Lysimacbus.  Les  Grecs  disoient  :  Cet 
homme  parle  du  trépied^  lorsqu'on  disoit  la  vérité;  ce  proverbe 
est  le  même  ^^è  cet  autre  qui  appartient  également  aux  Grecs  : 
Vhi  vérité.  Ce  trépied  étoît  proprement  le  trépied  de  la  vérité  ; 
c'éioit  une  espèce  de  cratère  qu'on  appeloit  Lebeias  :  il  étoit 
propre  à  Baçf^sà  cause  df  la  vérité  qui  suit  l'ivresse.  (  Athen., 
lib.  II.  >  cap.  2. 


Digitized 


by  Google 


DIONYSIUS.  ï8l 

c'étoit  alors  qu'on  nommoit  aussi  fes  édiles  de 
chaque  tribut  Sous  rarchonté  Gallias,  on  régla  que 
ces  frais  seroient  supportés  par  deux  cliçrèges  au 
lieu  d'unj  ce  qui  donna  à  ces  jeux  plus  d'appareil 
et  plus  d'éclat ,  en  donnant  les  moyens  d'en  aug- 
menter les  dépenses. 

Les  hymnes  et  les  chœurs  avoient  été^tablis  pour 
les  fêtes  de  Bacchus,  non*séulement  d'après  les  lois 
relatives  aux  Dionysiaques ,  où  l'on  avoit  consa- 
cré Ie3  rites  antiques^  mais  d'après  l'ordre  des 
oracles  qui  tous  enjoignoient  aux  Athéniens  de 
former  des  chœurs  ^  suivant  leurs  anciens  usages , 
d'immoler  des  victimes  dans  les  carrefours.  Démos- 
thène  ^^^  nous  a  transmis  deux  de  ces  oracles;  le 
premier  étoit  un  oracle  de  Delphes  : 

a  J'ordonne  aux  descendans  d'Erechthée,,habi- 
»  tans  de  la  ville  de  Pandion,  qui  sont  fidèles  à 
»  observer  dans  les  fêtes,  les  rites  antiques;  je 
»  leur  ordonne  de  ne  pas  oublier  le  dieu  Bacchus, 
»  de  lui  rendre  tous  ensemble,  dans  les  cifrre- 
»  fours,  les  honneurs  accoutumés,  d'immoler  les 
»  victimes  sur  les  autels,  la  tête  ornée  de  fleurs^  » 
Le  second  étoit  un  oracle  de  Dodone. 
«  Le  prêtre  de  Jupiter  annonce  qu'il  faut 
»  immoler  à  Bacchus,  protecteur  du  peuple,  une 
»  victime  sans  tache ,  l'honorer  par  des  libations 
»  et  par  des  chœurs ,  faire  porter  des  couronnes 
»  aux  hommes  libres  et  aux  esclaves  qui  s'absticur- 

^*^  Démosth. ,  in  Necr, 
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»  dront  de  tout  travail  pendant  un  jour.  »  Divers 
autres  oracles  qui  n'ont  pas  été  cités  par  Démos- 
tkène^  ayoient  été  rendus  sur  le  même  objet. 

5  IX.  Des  divers  combats  littéraires  en  l'honneur  de  Bacchus, — 
'  Prix  de  ces  combats. 

11  y  avoit  en  rhonneur  de  Bacchus  des  cbml^ats 

pour   tous  les  âges ,    pour  les  enfans ,  pour  les 

hdmmes  faits  et  pour  les  vieillards.  Chacune  de  ces 

parties  avoit  son  organisation  particulière,  et  cette 

organisation  étoit  la  même  pour  chacune  de  ces 

classes  ;  il  y  avoit  le  Prœbitor  des  enfans,  comme 

celui  dès  hommes  faits  et  des  vieillards  :  ce  dernier 

chœur  étoit  composé  de  ceux  qui  étoient  au-dessus 

de  quarante  ans  jusqu'à  soixante  ^*^  Ainsi  outre  les 

chœurs  de  la  comédie ,  de  la  tragédie  et  du  drame 

satyrique ,  on  distinguoit  dans  les  chœurs  isolés , 

les  chœurs  des  enfans^  ceux  des  jeunes  gens,  et 

ceux  des  hommes  faits.  Julius  Pollux  a  prétendu 

que  Tyrtée  avoit  établi  chez  les  Lacédémoniens  ces 

trois  chœurs.  Ce  que  J.  PpUux  attribue  à  Tyrtée , 

quelques-uns   ont  cru   que  Plutarque  en  faisoit 

honneur  à  Lycurgue  j  Ton  sait  qu'il  entroit  dans 

Tesprit  des  institutions  de  Lycurgue  de  favoriser 

l'art  de  la  poésie ,  mais  de  cette  poésie  qui  excitoit 

le  courage ,  inspiroit  un  véritable  enthousiasme ,  et 

enflammoit  pour  les  belles  actions  :  le  style  en  étoit 

simple  et  mâle ,  dit  Plutarque  ^^^  -,  les  sujets  graves 


(i) 


Lois  de  Plat. ,  lib.  I.  =  ^>  Plut.,  FiU  Ijcurg. 
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et  propres  à  former  les  mœurs...  Dans  les  fêtes  pu- 
bliques, ajoute  cetfeiuteur,  tous  les  citoyens  étoient 
divisés  en  trois  chœurs  suivant  les  trois  âges  diffé- 
rents ;  mais  Plutarque  ne  dit  pas  que  cette  division 
fût  dueà  Lycurgue^etMeursius  ^*^  a  très  bien  prouvé 
que  ce  n'étoît  ni  Tyrtée  ni  Lycurgue  qui  avoit  in- 
venté les  trois  chœurs  des  enfans ,  des  hommes  faits 
et  des  vieillards  ,  mais  que  cet  usage  étoit  ancien  à 
Sparte  comme  à  Atliènes  :  du  reste  chez  ces  deux 
peuples,  ces  chœurs  n'avoient  ni  la  même  origine, 
ni  le  même  objet  j  chez  les  Atliéniens  c'étoit  les  rites 
perfectionnés  de  Tancienne  joie  reUgieuse  des  pre- 
miers âgesj  chez  les  Lacédémoniens ,  c'étoit  une  in- 
stitution politique  au  but  de  laquelle  le  législateur 
vouloit  faire  concourir  la  religion. 

Les  législateurs  de  la  Grèce ,  voulant  détruire  les 
restes  de  l'ancienne  barbarie  et  calmer  une  multi- 
tude inconstante  et  passionnée,  non-seulement  se  ser- 
virent des  moyens  toujours  puissans  des  fêtes  et  des 
réunions  pubUques,  mais  encore  ils  encouragèrent 
la  culture  des  arts ,  et  les  combats  sur  les  ouvrages 
d'esprit  entrèrent  dans  leurs  moyens  ;  ils  en  firent 
une  des  principales  parties  de  leurs  solennités.  Il  n'y 
a  rien  de  si  incertain  que  l'époque  à  laquelle  ces 
combats  furent  établis  :  quelques-uns  en  font  re- 
monter l'origine  jusqu'aux  temps  héroïques.  Acé- 
sandre,  auteur  d'une  histoire  de  Gyrène,  cité  par 


(i> 


Meursius,  MiscelL  Lacon,,  lib.  II,   cap.  lo. 
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Plularque^*^,  avoit  écrit  qu'Acaste,  aux  funérailles 
de  Pélias  son  père ,  proposa  un  prix  de  poésie ,  et 
que  Sybilla  y  remporta  la  victoire.  L'on  connoit  le 
combat  ti:ès  douteux  d'Homère  et  d'Hésiode  aux 
funérailles  d'OËlicus  de  Thessalie  et  d'Amphidamas 
de  Ghalcis.  Tous  ces  faits  sont  peu  croyables  sans 
doute  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ces  com- 
bats^ sans  qu'on  puisse  déterminer  l'époque  de  leur 
création  ^  avoient  lieu  dans  la  plupart  des  jeux  de  la 
Grèce.  Dans  le  trésor  des  Sicyoniens^  à  Delphes, 
il  y  avoit  un  livre  d'or  consacré  par  Aristomaché , 
qui  avoit  remporté  le  prix  aux  jeux  pythiques.  Ter- 
pandre  y  remporta  trois  fois  le  prix  de  la  lyre ,  qpi 
consistoit  à  exécuter  des  odes  et  des  élégies  mises  en 
musique  par  les  auteurs  eux-mêmes.  Suivant  une 
tradition  rapportée  par  Pausanias ,  les  jeux  pythiques 
consistoient  anciennement  en  un  combat  de  poésie  et 
de  musique,  dont  le  prix  se  donnoità  celui  qui  avoit 
fait  et  chanté  le  plus  bel  hymne  en  l'honneur  du  dieu. 
L'on  connoit  les  victoires  remportées  par  Corinne 
sur  Pindare  à  Tanagre.  H  y  avoit  près  d'Olympie 
un  gymnase  appelé  Lalichmioriy  du  nom  de  celui 
qui  l'avoit  institué,  et  dans  lequel  pouvoîent  se  pré- 
senter tous  ceijx  qui  vouloient  s'exercer  dans 'les 
combats  littéraires  jde  tout  genre  ;  mais  les  plus 
célèbres  de  ces  combats  étoient  ceux  des  fêtes  de 
Bacchus.  Suivant  Plutarque,  les  jSoètes  tragiques  ne 
connoissoient  pas  encore  ces  combats  littéraires  du 
^^  Plut. ,  Sjmpos. ,  lib.  V,  cap.  2. 
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temps  de  Thespis,  qui  vivoit  vers  la  soixantième 
olympiade  ^*^  Ce  fut  à  peu  près  vers  le  retour  de 
Selon  à  Athènes ,  de  son  voyage  de  l'Egypte  et  de 
FAsie ,  que  Thespis  donna  une  forme  diflFérente  à  la 
tragédie.  L'Alceste ,  une  des  premières  pièces  qu'il 
fit  jouer  ^  est  placée  par  la  chronique  de  Paros  à 
la  première  année  de  la  soixante-unième  olym- 
piade. On  a  prétendu  que  les  marbres  d'Oxford 
étoient  en  oppositioft  avec  l'opinion  de  Plutarque, 
qui  dit  que  l'usage  des  combats  littéraires  dans  les 
fêtes  de  Bacchus  ne  s'établit  que  du  temps  d'Eschyle 
et  dePhrynichus.  A  la  vérité  cette  chronique  parle  ^^^ 
de  la  première  représentation  d'une  comédie  dont 
Susarion  et  Dolon  Icariens  étoiënt  les  auteurs  :  ils 
eurent  pour  prix  un  panier  de  figues  et  une  barrique 
de  vin  qu'ils  emportèrent  sur  un  char.  Les  marbres 
sont  mutilés  dans  cette  partie-^  la  date  de  l'année  et 
le  nom  de  l'archonte  sont  effacés  ;  cependant  on  peut 
placer  cette  ôomédie  à  l'époque  de  la  première  usur- 
pation de  Pisistrate  à  Athènes,  c'est-à-dire,  dans 
l'intervalle  des  années  6io  et  589  avant  J.-C,  long- 
temps avant  que  Thespis  eut  donné  son  Alceste , 
dont  les  mêmes  marbres  placent  la  représentation  à 
l'année  5o8  avant  l'ère  chrétienne  ^^  :  on  y  voit  aussi 
qu'il  reçut  un  bouc  pour  prix.  Ces  passages  de  la 
Chronique  ne  disent  pas  qu'il  y  eut  concours  :  il  est 
certain  que  Thespis  fit  jouer  seul  sa  tragédie  d'Al- 

^*>  Plut. ,  FiL  Sol. ,  5  4o.  =  <?>  Chron. ,  Ep.  4o.  =  ^^'  Chron., 
Ep.^. 
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ceste ,  et  cela  peut  d'autant  moins  être  révoqué  en 
doute  y  que  c'est  la  première  pièce  qui  ait  paru  y  et 
que  jusqu'alors  il  n'y  avoit  eu  que  des  chœurs^  et 
cependant  la  Chronique  dit  qu'ilreçut  un  bouc  pour 
prix  :  ce  prix  n'étoit  donc  que  la  récompense  de  son 
travail ,  et  non  le  prix  d'un  combat.  On  peut  en 
dire  autant  de  Susarion  et  de  Dolon^   comme  le 
prouvent  les  termes  mêmes  de  la  Chronique  :  Athe-^ 
nis  comœdia  primum  acta  est^  in  scena  tabulata 
inifentoribu^  Siisarione  et  Dolone;  il  ne  s'agit  là 
que  d'une  seule  comédie  y  dont  Susarion  et  Delon 
étoient  les  auteurs  ^*\  L'opinion  de  Plutarque ,  d'ail- 
leurs si  vraisemblable,  conserve  donc  toute  son 
autorité.  Les  combats  entre  les  poètes  tragiques  ne 
devinrent  célèbres  que  vers  la  soixante-dixième  olym- 
piade, lorsqu'ils  commencèrent  à  se  disputer  le  prix 
par  quatre  pièces  dramatiques,  qui  étoient  com- 
prises sous  le  nom  général  de  tétralogies.  Les  pièces 
dont  se  composoit  la  tétralogie  étcÂent  trois  tragédies 
et  une  Quatrième  appelée  satyre,  telle  que  le  Cy- 
clope  d'Euripide ,  la  seule  de  ce  genre  qui  nous  soit 
restée.  Plusieurs  critiques  ^^  prétendent  que  le-  sujet 
des  trois  différentes  tragédies  qui  entroient  dans  la 
tétralogie  avoient  ordinairement  quelque  chose  qui 
leur  étoit  commun.  Ainsi ,  la  tétralogie  d'Eschyle , 

^''  Il  est  naturel  de  penser  que  les  prix  ne  furent  établis  que 
lorsque  Tëmulation  eut  multiplie  les  poètes  ,  et  que  leur  nom- 
bre eut  amené  une  foule  de  prétentions  opposées ,  et  consé- 
quemment  des  combats  littéraires. 

^^  SchoL  Aristopb.,  in  Nub, 
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connue  sous  le  nom  d'Orestia^  a  été  ainsi  nommée, 
parce  que  la  première  de  ses  trois  tragédies  étoit  Aga- 
memnon^  la  seconde  les  Gœphores ,  la  troisième  les 
Euménides  ;  une  tétralogie  d'Euripide  roula  sur  les 
affaires  de  Troie  :  ces  tragédies  furent  Alexandre , 
c'est-à-dire  Paris,  Palamède  et  les  Troyennes  :  nous 
n'avons  plus  le  drame  satyrique  intitulé  Protée , 
qui  étoit  la  quatrième  pièce  de  cette  tétralogie;  ou 
bien  ces  trois  pièces,  quoique  tirées  d'histoires  dif- 
férentes ,  rouloient  sur  des  faits  d'à  peu  prés  même 
nature,  telles  sont  celles  du  poète  Xénoclès  qui , 
dans  la  quatre-vingt-onzième  olympiade,  obtint  le 
prix  de  la  tétralogie  contre  Euripide  :  il  donna 
Œdipe  qui  tua,  son  père,  Lycaon  et  les  Bacchantes 
qui  égorgèrent  leurs  enfans,  suivies  d'Athamas, 
drame  satyrique  ^*\  Cependant  cette  règle  n'étoit 
pas  générale,  car  nous  avons  des  tétralbgies  dont  les 
sujets  paroissent  n'avoir  rien  de  commun  :  par 
exemple,  on  cite  une  tétralogie  d'Euripide  qui  com- 
prenoit  Médée,  Philoctète,  Dictys  et  les  Moisson- 
neurs; un  autre  d'Eschyle  comprenoit  Phynée ,  les 
Perses,  Glaucus  et  Prométhée  ^'^K  Sophocle  fut  le 

^*>  iElian. ,  HisL  Variœ^,  lîb.  Il ,  cap.  8* 

^  Cdles  qui  étaient  sur  le  même  sujet  étoîent  les  plus  esti- 
mées ;  on  les  regardoit  comme  plus  difficiles.  On  donnoit  à  ces 
sortes  de  tëtralogies  un  seul  nom ,  celui  du  hëros  qui  en  ëtoit 
l'objet  ;  c'est  ainsi  que  Ton  disoit  la  Pandionidc  de  Fhiloclès , 
FOrestiade  d^cfayle.  Les  Romains  n'imitèrent  ]>as  les  tëtra- 
logies  ,  ils  se  contentèrent  de  faire  sur  un  même  lidros  une 
tragédie  et  une  atcllane.  Ainsi  on  voyoit  le  môme  personnage 
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premier  qui^  dans  ces  combats,  commença  à  op- 
poser tragédie  à  tragédie^  sans  faire  de  tétralogie  : 
du  resté  ces  combats  entre  les  poètes  tragiques  de- 
vinrent si  célèbres  y  que  Thémistocle  immortalisa  la  ^ 
mémoire  de  celui  dans  lequel  Phrynichus  et  lui 
furent  couronnés  y  par  une  inscription  qui  est  venue 
jusqu'à  nous  ^^\  Dans  la  suite,  soit  que  les  génies 
se  fussent  épuisés ,  soit  que  les  Athéniens  eussent 
conservé  un  goût  exclusif  pour  les  anciens  poètes , 
on  permit  aux  auteurs  de  porter  au  combat  les  pièces 
des  anciens  auteurs  corrigées,  et  Quintilien  assure 
que  quelques  modernes  avoient  été  jugés  par  cette 
seule  raison  dignes  de  la  couronne.  # 

On  ne  connoît  pas  très  bien  les  lois  et  les  juges  de 
ces  combats,  qui   ont   subi   divers   changemens, 
suivant  l'usage  et  encore  plus  suivant  la  diversité 
des  lieux  et  des  temps.  D'après  Hésychius  il  y  avoit 
cinq  juges  pour  les  pièces  de  théâtre ,  d'après  Lu- 
dans  les  deux  pièces;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace  : 
Ferum  itarisores,  Ua  commendare  dicaces 
Conveniet  satyroSj  ita  vertere  séria  ludo^ 
Ne  qidcumque  Deus ,  qiUcumgue  adhibebitur  héros , 
Hegali  conspectus  in  àuro  nuper  et  ostro , 
Mîgret  in  obscuras  humili  sermone  tabemas , 
Aut  dum  vitat  humian ,   nubes  et  inania  captet,   (  Horat. , 
Art,  Poetic,  v.  aaS.) 
.  ^^^  Plut. ,  in  Tkemist.  —  Voici  cette  inscription  : 

Thémistocle ,  du  bourg  de  Phrear ,  étoit  chorège  :  Phrynichiis 
avoit  composé  la  pièce ,  Adimante  étoit  archonte. 

Celte  inscription  ëtoit  placée  sur  une  table  consacrée  par 
Thémistocle ,  à  Toccasion  du  prix  même  qu'il  avoit  obtenu. 


Digitized 


by  Google 


DIONYSIUS.  189 

cien  il  y  en  avoit  sept  ^*^ ,  d'après  Plutarque  dix  (x)  : 
ils  étoient  tous  tirés  au  sort  ^^^  ;  il  paroît  même  que 
dans  les  temps  anciens ,  le  jugement  des  ouvrages  de 
poésie^  de  musique,  et  même  de  peinture  et  de 
.sculpture  y  ëtoit  abandonne  à  la  multitude  :  celui 
des  coQCurrens  pour  qui  plus  de  mains  s*ëtoient  le- 
vées en  signe  d'approbation  étoit  déclaré  vainqueur. 
Cet  usage  fut  sagement  réformé ,  on  nomma  des 
juges  ^  et  il  ne  resta  de  l'ancienne  coutume  que  ce 
qu'il  étoit  bon  d'en  conserver ,  la  présence  du  peu- 
ple à  l'examen  des  ouvrages  et  à  la  proclamation  des 
jugemens  ;  ces  juges  étoient  choisis  dans  chaque 
tribu ,  ils  avoient  des  places  distinguées ,  ils  étoient 
assis  sur  le  premier  banc,  ils  prétoient  serment  de 
juger  selon  le  droit  et  équité^  sans  cabale  ni  sans 
aucune  faveur.  On  prenoit  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  mettre  le  jugement  au-dessus  de  tout 
soupçon,  et  en  général  on  y  avoit  grande  confiance. 
«  La  foule,  dit  Timothée  à  Harmonide  ^^,  suit  tou- 
»  jours  le  suffrage  de  ceux  qu'elle  regarde  comme 
»  d'excellens  juges;  c'est  à  ce  petit  nombre  que 
»  vous  devez  plaire.  Dans  les  jeux  pubUcs^  le  grand 
»  nombre  des  spectateurs  peut  bien  applaudir  ou 
»  siffler ,  mais  ceux  qui  décernent  le  prix  ne  sont 
»  qu'au  nombre  de  sept  ou  de  cinq,  plus  ou  moins.» 
Dans  certaines  occasions  ces  juges  montroient  la 
plus  grande  sévérité  j  on  voit  par  l'exemple  d'Evan- 
gélus ,  cité  par  Lucien ,  qu'ils  étoient  en  dji'oit  de 

^^  Lucîau.,  HarmosL  =  **^  Plul.,  in  Cimon,  =  ^^  Luclan. , 
Harmonid.  • 
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punir  et  même  de  faire  battre  de  verges ,  ceux  qui 
étoient  assez  tânëraires  pour  se  présenter  au  com- 
bat sans  avoir  les  qualités  requises.  ^^ 

Il  y  avoit  ordinairement  plusieurs  prix  dans  les 
combats  entre  les  poètes  tragiques  ou  comiques , 
comme  le  prouve  l'argument  de  la  Médée  d'Euri- 
pide ,  donne  par  Aristophane  le  grammairien^  où  il 
dit  que  cette  pièce  fut  représentée  sous  l'arcbonte 
Pythiodore ,  vers  la  quatre-vingt-septième  oljrm- 
piade:  Euphorion  obtint  le  premier  prix,  Sophocle 
le  second,  etEurq)ide  le  troisième.  Médée,  Philo- 
tecte,  Dictys  et  les  Moissmmeurs ,  drame  satyrique, 
formoient  la  tétralogie  que  fit  jouer  Euripide.  On 
voit  aussi  dans  le  second  argument  des  Grenouilles 
d'Aristophane,  que  cette  comédie  fut  jouée  sous 
l'archonte  Gallias ,  lors  des  fêtes  lénéennès ,  et  que 
cette  pièce  fit  donner  à  Aristophîme  le  premier  prix, 
Phrynichus  obtint  le  second  pour  sa  comédie  inti- 
tulée les  Muses,  et  Platon  le  troisième  pour  sa  comé- 
die de .  Cléophon.  D'après  les  lois  de  l'Athénien 
Lycurgue,  on  inscrivoit  sur  le  tableau  des  citoyens 
ceux  qui  .avaient  remporté  la  victoire. 

Dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce,  on  ne  combat- 

^^^  Il  paroît  que  le  jugement  des  pièces  dramatiques  ëtoît 
proQoncd  devant  tout  le  peuple  ,  et  pendant  les  fêtes  pour  les- 
quelles ces  pièces  avoient  été  composées.  Ce  qui  arriva  à  la 
représentation  des  Nuées  en  donne  la  preuve,  le  peuple  ap- 
plaudît avec  transport ,  et  vonlut  forcer  les  juges  à  prononcer 
en  faveur  d'Aristophane^  cependaqt  Gratinus  et  Amipsias  eurent 
les  deux  premiers  prix.  (  Arg.,  J}fub»,  p.  5o,  5i.  ) 
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toit  que  pour  la  gloire  j  Fesprit  d?émulation  étoit  un 
des  traits  distinctifs  du    caractère  des  Grecs.  Du 
temps  de  Pindare  les  prix  des  vainqueurs,  tant  dans 
Jes  exercices  du  corps  que  dans  ceux  de  Pesprit,  ne 
consistoient  que  dans  une  simple  couronne(^)  d'oli- 
vier sauvage  aui  jeux  olympiques ,   de  laurier  aux 
jeux  pythiques^  d'ache  vert  aux  jeux  nëméens  ^  et 
d'ache  sec  ou  de  pin  aux  jeux  istbmiques  (aa).  Les 
poètes  qui  étoient  vainqueurs  aux  panathénées  ^ 
outre  une  couronne  d'olivier  de  ceux  qu'on  âppeloit 
sacrés  ou  /xop/ai ,  recevoient  encore  un  vase  plein 
d'huile }  et  quoique  la  loi  défendit  le  transport  de 
l'huile  hors  de  TAttique^  il  étoit  permis  à  ceux 
d'un  autre  pays  d'emporter  celle  qu'ils  avoient  reçue 
pour.  prix.  Dans  les  fêtes  de  Baccfaus  on  donnoit  aux 
poètes  vainqueurs,  du  vin  nouveau  ;  mais  ces  dons 
étôient  d'un  prix  si  mince  qu'ils  n'avoient  pour  ob- 
jet que  le  dieu  sous  les  auspices  duquel  ils  avoient 
vaincu,  c'étoit  une  distinction  qui  pouvoit  seul^nent 
flatter  le  vainqueur  :  ils  recevoient  une  couronne  de 
lierre,  plante  consacrée  à  Bacchus^  que  les  poètes 
reconnoissoient  aussi  pour  une  des  divinités  qui  les 
inspiroient  ^".  Ces  prix  étoient  accompagnés  de  tout 
ce  qui  pouvoit  flatter  l'amour-propre  des  gens  de 
lettres  et  exciter  leur  émulation  ;   aussi  les  recher- 
<;hoient-ils  avec  une  ardeur  incroyable ,  et  lorsqu'ils 
les  avoient  obtenues  ,  il  donnoient  à  leurs  amis  un 
grand  featia  qu^on  appeloit  amvUia. 

^*^  Me  doctarwn  hederœ  prœmiafronUum 

Dis  nUscent  superis,  (  Horat. ,  Carm, ,  lib.  I ,  Od,  I ,  v.  29.) 
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Les  citoyens  qui  avoient  bien  mérité  de  la  patrie^ 
qui  avoient  fait  une  action  courageuse  ^  ou  dont  on 
Youloit  récompenser  la  vertu ,  receyoient  une  cou- 
Tonoe  qui  leur  étoit  décernée  ,  soit  par  le  sénat  ^  sait 
par  le  peuple,  soit  par  leurs  bourgs  en  particulier. 
Une  loi  citée  par  Démosthène  régloit  la  manière 
dont  ces  couronnes  dévoient  être  proclamées.  Voici 
le  texte  de  cette  loi  :  «  Les  couronnes  que  décerne- 
M  ront  les  bourgs,  seront  proclamées  dans  chaque 
»  bourg  particulier ,  mais  si  le  peuple,  ou  le  sénat 
»  décernent  des  couronnes ,  on  pourra  proclamer 
»  celles-ci  sur  le  théâtre  aux  fêtes  de  Bacchus  ^*^  » 
Ësehine  prétendoit  au  contraire  que  les  couronnes 
décernées  par  le  sénat  dévoient  être  proclamées  dans 
le  Heu  de  l'assemblée  du  sénat ,  que  ceux  couronnés 
par  le  peuple  dévoient  Têtre  seulement  dans  le 
PnyXy  lieu  de  rassemblée  du  peuple,  et  qu'il  étoit 
défendu  de  les  couronner  ailleurs.  L'ipfraction  à 
cette  loi  a  été  un  des  motifs  de  Taccusation  d'£s- 
chiné  conti'e  Ctésiphon,  qui  avoit  proposé  de  procla- 
mer sur  le  théâtre  pendant  les  grandes  Bacchanales, 
au  jour  des  nouvelles  tragédies,  la  couronne  décernée 
à  Démostliène,  à  cause  de  sa  vertu  et  de  sa  fermeté 
courageuse ,  à  cause  du  zèle  dont  il  étoit  animé  pour 
le  peuple  d'Athènes,  et  dei^  services  qu^il  âvoit  rén- 
,  4us  à  la  patrie.  «  Quant  à  la  proclamation  sur  le 
))  jthéatre,  réplique  Démos  tliène ,  mille  couronnes 
»  furent  mille  fois  proclamées ,  et  moi-même  j'y  fus 

^*^  Démostb.,  OraL  in  Coron. 
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»  couronné  plusieurs  fois.  »  Il  cite  particulièrement 
Texemplc  des  généraux  Nausiclès^  Charidème  et 
Diotime ,  dont  la  couronne  d'or  fut  proclamée  aux 
féles  de  Bacchus  et  aux  grandes  Panathénées. 

Parmi  les  motifs  que  donne  ce  décret ,  de  Tlion- 
neur  rendu  à  Démosthéne^  Ton  voit  que  lorsqu'il 
présidoit  aux  dépenses  du  théâtre^  il  avoit  ajouté 
généreusement  cent  mines  pour  les  sacrifices  ^  à  la 
somme  tirée  de  toutes  les  tribus  ;  il  paroit  que  cha- 
que tribu  contribuoit  à  l'instant  même  pour  les  frais 
des  sacrifices. 

Non-seulement  on  décernoitMuSur  le  théâtre  des 
couronnes  d'or  à  des  citoyens  pour  récompenser  leurs 
services^  mais  un  peuple  décernoit  des  couronnes  à 
un  autre  peuple  par  reconnoissance  des  services  qu'il 
en  recevoit  j  c'est  ce  que  prouve  un  passage  d'Es- 
chine^  dans  sa  harangue  sur  la  couronne,  a  Ne 
»  seroit-il  pas  bien  triste,  que  dans  un  jour  qui  étoit 
M  consacré  aux  couronnes  étrangères ,  où  le  théâtre 
»  étoit  rempli  de  couronnes ,  on  couronnât  dans  ce 
»  même  jour ,  et  sur  ce  même  autel ,  Démosthène 
»  qui  est  cause ,  par  son  administration ,  que  vous 
n  n'êtes  plus  couronnés  ^^^  ?  »  Démosthène  rapporte 
le  décret  par  lequel  les  Bjrzantins,  les  Périnthiens 
et  les  peuples  de  la  Ghersoncse ,  décernèrent  des 
CQuronnes  au  peuple  d'Athènes ,  qui  Içs  avoit  secou- 
rus contre  Philippe  ^'^K  Le  peuple  récompensoit  le 
sénat  d'une  cout*onne  d'or  ,  lorsqu'il  l'en  jugeoit 

^*^  EschiD.,  Orat,  in  Coron.  z=z  ^  Déroosth. ,  in  Comn. 
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digne;  mais  s'il  li'avoit  pas  fait  construire  décaleras , 
il  lui  étoit  défendu  par  la  loi  de  demander  oetDe 
récompense.  La  proclamation  de  toutes  ces  cou- 
ronnes se  faisoit  sur  le  théâtre  par  la  voie  du  héraut  : 
la  loi  ordonnoit  de  consacrer  à  Minerve  la  cou- 
Tonne  d'or  qui  avoit  été  proclamée  sur  le  théâtre.  ^^^ 

$  X.  La  célébration  des  jeux  scéniifues  avait  lieu  le  jour  de  îajete 
des  Chjrtres,  —  Du  théâtre*  —  Les  pièces  dramatiques  étaient 
particulièrement  consacrées  à  Bacchus. —  Des  acteurs. —  Ils 
étaient  aussi  consacrés  à  Bacchus.  —  De  VOdeum. 

Il  est  certain,  exprès  le  vers  deux  cent  vingt- 
unième  de  la  comédie  des  Grenouilles ,  que  les  jeu^ 
scéniques  qui  avoient  lieu  le  jour  des  Chy très ,  se 
célébrèrent  au  Lénsenm ,  d'abord  sur  de  simples 
planches  que  Ton  dressoit  pour  cet  usage ,  et  ensuite 
sur  le  théâtre  (A^),  que  Ton  construisit  en  ce  lieu 
après  Taccident  de  Pratinas ,  ou  plutôt  lorsquie  la 
ville  se  fut  embellie ,  car  ce  prétendu  accident  n'a 
d'autre  garantque  l'autorité  de  Suidas  ^*^  Celh^tre, 
construit  en  pierre,  étoit  à  l'angle  sud-€st  de  h 
citadelle  :  il  étoit  joint  au  temple  de  Bacchus*'^  On 
ne  connoît  pas  d'une  manière  précise  l'époque  où  il 
a  été  construit j  il  étoit  le  plus  ancien  de  tous,  dit 
Pausanias  ^*\  Il  y  avoit  dans  la  même  enceinte  deux 
petits  temples  et  deux  statues  deBaccliusj  l'une  étoit 

^*^  Arîst^pli.,  Ban. ,  v.  299.  =  ^  Suidas^  v.  Hporcv.  =  ^^  Ul- 
pian.  Enar. ,  in  Demosth. ,  Orat,  C.  Mididm,  =  ^^  Pausanias , 
lîb.  I ,  cap.  20. 
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le  Baccfeus  d'Eleuthère ,  l'autre,  en  ivoire  et  en\>r, 
étoit  un  ouvrage  d'Alcamène.  Lés  |>einture6  qui 
(H*noient  ce  lieu  ,  représentoient  divers  traits  de 
l'histoire  de  Bacchus. 

On  voyoit  dans  le  théâtre  d'Athènes  les  portraits 
de  jdusieurs  poètes  tragiques ,  et  particulièrement 
ceux  d'Eschyle,  de  Sophocle  et  d'Euripide.  La  tra- 
gédie étoit  uniquement  consacrée  à  Bacchus;  alors 
il  étoit  représenté  sans  la  robe  syrmate ,  mais  il 
étoit  chaussé  du  cothurne,  ainsi  que  les  bacchantes^*\ 
La  comédie  étoit  consacrée  à  Apollon  ;  c'est  pour- 
quoi les  comédiens  avoicnt  coutume  de  dresser  un 
autel  en  l'honneur  d'Apollon  au  milieu  du.  Proscen-- 
nium^K  Ménandre  appelle  cet  autel  AiîXioçj  néan- 
moins la  comédie^  chez  les  Athéniens ,  ne  jouissoit 
pas  de  la  même  estime  que  la  tragédie  ;  une  loi  dé- 
fendoit  à  tout  juge  de  l*aréopage  de  faire  des  comé- 
dies, tandis  que  les  auteurs  de  tragédks  imprîmoient 
une  sorte  de  vénération  qui  tenoit  du  respect  reli- 
gieux. On  les  regardoit  comme  les  favoris  des  dieux, 
on  comparoit  leurs  poëmes  et  leurs  discours  au  chant 
des  sirènes  ,  on  regardoit  leurs  vers  comme  une  in- 
spiration divine.  On  racontoit  que  les  Lacédémo- 
niens  ayant  fait  une  irruption  dans  l'AttiqUe  au* 
moment  de  la  moii;  de  Sophocle,  Bacchus  apparut 
en  songe  à  celui  qui  les  commandoit ,  et  lui  ordonna 
de  rendre  des  honneurs  à  la  nouvelle  Sirène.  Eschyle, 

^*^  Schol.  Arîst.,  /?«»., V.  4o6.— Tacite  ,  lîb.  H.  =  W  Terent., 
Andr. 
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dans  sa  jeunesse  ^  s^étant  endormi  dans  une  vigne  ^ 
Bacchus  lui  ordonna  de  composer  une  tragédie.  La 
comédie  ne  fut  pas  d'abord  admise ,  comme  la  tra- 
gédie^ dans  les  fêtes  publiques;  les  magistrats  ne 
commencèrent  à  admettre  des  choeurs  comiques  que 
bien  plus  tard.  Ceux  qui  jouoient  la  comédie  étoient 
des  acteurs  libres  et  volontaires ,  qui  donnoient  ces 
représentations  sans  ordre  du  magistrat. 

Le  drame  satyrique  qui  avoit  un  rapport  plus 
immédiat  avec  Iç  culte  de  Bacchus  ,  tiroit  son  i)om 
des  satyres  qui  en  faisoient  toujours  Pâme  et  non  de 
la  satire  qui  a  été  bien  postérieure  aux  poèmes  sa- 
tyriques,  et  qui,  suivant  l'expression  de  QuintiUen, 
'  étoit  toute  romaine.  La  matière  ordinaire  dç  ces 
pièces  étoit  Bacchus;  comme  la  tragédie  et  la 
comédie  informes,  elle  étoit  née  de  la  liberté  des 
fêtes  célébrées  par  les  paysans.  Les  vendanges,  le 
bouc  immolé  ,  les  quolibets  de  villages ,  la  licence 
des  paysans  assez  conforme  à  celle  des  satyres, 
furent.,  dit  le  P.  Brumoy ,  les  sources  des  spectacles 
qui  amusèrent  si  long-temps  Athènes.  ^*^ 

Le  poëme  satyrique  n'a  pris  sa  forme,  comme 
la  tragédie  et  la  comédie ,  qu'à  peu  près  dans  le 
même  temps  et  de  la  même  manière,  c'est-à-dire, 
au  temps  d*Eschyle  et  par  ses  soins.  L'inventeur  du 
dialogue  est  sans  contredit  l'inventeur  de  tous  les 
spectacles  de  son  siècle.  Les  satyres  et  les  silène^ 

**^  Carminé  qui  tragicn  vilem  certavit  ob  hirctun 
Mox  etiam  agrestes  satjrros  nudaviU  (  Horat.  ) 


Digitized 


by  Google 


DIONYSIIJS.  197 

composoient  le  chœur  des  pièces  satyriques;  Thespis, 
contemporain  de  Solon  vers  la  soixantième  olym- 
piade, fut  le  premier  qui  fit  paroître  des  satyres 
dans  son  chariot ,  comme  Horace  semble  le  dire. 
La  scène  étoit  conforme  à  celle  des  spectacles  de 
cette  nature,  un  rocher,  un  antre,  des  pâturages, 
des  troupeaux.  Les  satyres  se  couvroient  de  peaux 
de  chèvres  ;  les  satyres  et  les  silènes  vieux  ëtoient 
distingués  des  jeunes  par  des  masques  grotesques  , 
vraies  têtes  postiches  ayant  Vàir  de  celles  des 
chèvres.  Ces  espèces  de  casques  les  distinguoient 
par  la  coiffure  à  longs  poils  j  une  peau  de  bête 
couvroit  négligemment  les  satyres.  Les  silènes  étoient 
ornés  de  fleurs  artistement  tissues  ;  les  uns  et  les 
autres  étoient  quelquefois  représentés  par  des  acteurs 
grimpés  sur  des  échasses,  afin  de  mieux  imiter  leurs 
jambes  grêles  comme  celles  des  boucs.  Le  spectacle 
consistoit  ainsi  que  les  autres ,  dans  la  poésie ,  le 
chant  et  la  danse  ;  mais  tout  étoit  plus  gai  dans  le 
genre  satyrique,  surtout  la  danse  qui  avoit  été  de 
tout  temps  affectée  aux  satyres.  Leur  danse  parti- 
culière se  nommoit  Sicinnis,  soit  à  cause  de  Sicinnus 
son  inventeur ,  ou  du  mot  grec  xt'vyio-tç  qui  signifie 
mouvement  :  aussi  étoit-elle  vive ,  ainsi  que  la 
musique  qui  n'étoit  nullement  gracieuse,  comme 
cela  convenoit  à  un  spectacle  qui  devoit  se  ressentir 
du  genre  grossier  des  paysans  ^^^  (ce). 

Tous  les  habitans  de  FAttique  assistoient  aux 

^*^  Brumoy^  Discours  sur  le  spectacle  satyrique. 
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représentations  théâtrales^  et  la  bouffiMierie  des 
draiZDe^  satiriques  étoit  faite  pour  divertir  les 
paysans^  en  leur  présentant  des  farees  dans  le  genre 
de  la  joie  grossière  et  agreste  des  campagnes. 

Il  y  avoit  deux  autres  espèces  de  poâaaes  qui 
étoiçnt  destinés  uniquement  au  culte  de  Bacchus  ^ 
les  dithyrambes  et  les  iobacchi.  lies  lobacclies 
étoient  plus  simples  et  plus  naturels  que  les  dithy- 
rambes^ on  les  nommoit  ainsi  da  mot  iobacche 
qui  entroit  à  différentes  reprises  dans  la  composi- 
tion de  ces  hymnes.  Les  poètes  conservèrent  ngtéme 
dans  la  suite ,  le  gente  ditliyrambique ,  dans  les 
pièces  dramatiques  qu'ils  donnoient  lors  des  fêtes 
de  Bacchus  ^  dans  la  congédie  des  Acharniennes  par 
Aristophane^  l'invocation  à  la  muse  Achamienne 
est  dans  le  genre  dithyrambique ,  on  y  trouve  tout 
le  désordre  attaché  à  cette  sorte  de  poëme  qui  étoit 
consacré  à  Bacchus  (^dd)^ 

L'usage  des  jeux  scéniques  étoit  tombé  dans 
l'oubli,  il  fut  rétabli  paa'  l'orateur  Lyeurgue  qui 
fit  aussi  achever  le  temple  de  Bacchus  auquel  il 
pré^da  en  personne.  Il  ordonna  que  tout  acteur 
qui  auroit  remporté  le  prix  dans  la  fête  des  Ghytres, 
auroit  le  droit  de  cité  :  cette  concessiDii  qui  étoit 
nouvelle  remit  en  vigueur  un  talent  qu'on  avoit 
négligé  faute  d'encouragettient.  Une  autre  loi  de 
Lycurgue  portoit  qu'on  éleveroit  des  statues  de 
bronze  aux  poètes  tragiques ,  Eschyle  y  Sophocle 
et  Euripide  j  que  leurs  tragédies  seroient  trans- 
crites aux  dépAîs  du  public ,  et  que  le  secrétaire 
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de  la  ville  les  liroit  aux  acteurs  :  le  but  de  cette 
lecture  étoit  d'exciter  leurs  talents  en  leur  faisant 
entendre  ces  chefs-d'œuvre  de  Fart. 

Les  acteurs  eux-mêmes  étoient  consacrés  à  Bac- 
chus,  et  comme  les  anciens  soldats  avoient  coutume 
de  consacrer,  leurs  armes  à  Mars,  les  gladiateurs  à 
Hercule ,  les  bergers  leurs  flûtes  à  Pan ,  les  femmes 
surannées  leurs  peignes  à  Vénus ,  ainsi  les  artistes , 
lorsqu'ils  quittoient  le  théâtre,  consacroient  leurs 
masques  dans  le  temple  de  Bacchus  ^*^  :  les  acteurs 
appelés  Tsyytrai  Siovvatartol ,  artistes  ou  ousfriers  de 
Bacchus  y  formoient  à  Athènes  un  corps  nombreux 
et  important.  Lorsqu'Aristion  favori  de  Mithridate 
arriva  à  Athènes,  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple  tout  entier  qui  attendoit  de  grands  bienfaits 
de  ce  prince ,  les  ouvriers  de  Bacchus  allèrent  au- 
devant  de  lui ,  le  prièrent  comme  envoyé  d'un  nou- 
veau Baccbtis>  de  se  rendre  à  leur  foyer  ^commun, 
et  d'y  être  présent  aux  prières  et  aux  libations 
accoutuméies.  On  fit  des  sacrifices  dans  le  terrain 
consacré   des  ouvriers   de  Bacchus,    en    présence 
d'Arislion ,  et  les  libations  furent  annoncées  par  un 
héraut ,  dans  Fassembïée  générale  qui  eut  lieu  le 
lendemain.  Aristion  engaj^ea  les  Athéniens  â  abkn- 
dorner  le  parti  des  Romains:  w  Non,  Athéniens, 
w  leur  dit-il ,  ne  voyons  pas  avec  indiflféreiice  la 
»  voix  dé  Bacchus  réduite  au  silence,  le  vénérable 

^*^  Arisrid. ,  Fragnu  àpud  Phrywnh, — Quisnam  dixejit  puer? 
Qifod  Jfacchi  templum ,  ubi  personœ  adpendunfi/r. 
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»  temple  des  divinités  Eieusioiennes  fermé ,  et  les 
»  écoles  des  philosophes  sans  maîtres  et  sans  audi- 
»  teurs  ^^^  !  »  Nicomachus,  dans  son  Ilithyie,  pro- 
duit sur  la  scène  un  cuisinier  qui  l'emporte  par  sa 
fierté  et  son  arrogance,  même  sur  le  corps  des 
artistes  consacrés  au  culte  de  Bacchus.  Ce  corps 
avoit  un  grand  crédit  dès  le  temps  même  d'Alci- 
hiade,  comme  on  en  peut  juger  par  la  faveur 
qu'obtint  Facteur  Hegemon.  Un  insulaire  avoit 
dirigé  une  accusalion  contre  lui  :  Hegemon  réunit 
le  corps  des  acteurs  et  alla  avec  eux  prier  Aid- 
biade  de  le  protéger.  Alcibiade  leur  ordonna  à  tous 
de  le  suivre ,  il  se  rendit  au  temple  de  Cybèle  où 
étoit  le  registre  des  causes,  et  effaça  l'accusation 
dirigée  contre  Hegemon.  L'archonte  offense  garda 
le  silence  !!!  On  donnoit  des  gages  considérables  afux 
acteurs  qui  avoient  acquis  une  grande  célébrité  ^*^ , 
leur  salaire  se  régloit  sur  le  nombre  de  pièces  qu'ils 
jouoient  ;  dès  qu'ils  se  distinguoient  sur  le  théâtre 
d'Athènes,  ils  étoient  recherchés  des  principales 
villes  de  la  Grèce  ;  elles  les  appeloient  pour  con- 
courir à  l'ornement  de  leurs  fêtes  Çee). 

Le  théâtre  s'ouvroit  de  très  bonne  heure  :  à  la 
pointe  du  jour,  dit  Eschine,  Démosthène  conduisit 
au  théâtre  les  ambassadeurs  de  Philippe^  aussi  don- 
noit-on  par  jour  beaucoup  de  pièces  dont  on  ne 
peut  évaluer  le  nombre  d'une  manière  précise. 

Le  prêtre  de  Bacchus,  en  raison  de  sa  dignité, 

<*>   Alhen. ,  Deipnos,  lib.  i3.  =  ^  Plut.,  inXRhetor. 
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occupoit  dans  le  théâtre,  la  place  la  plus  distin- 
guée ^^^  :  en  général  les  ministres  des  dieux  avoient 
un  grand  crédit  et  tenoient  un  rang  considérable  à 
Athènes  ;  quoiqu'ils  n'eussent  aucune  juridiction , 
ils  avoient  des  prérogatives  qui  les  distinguoient , 
leurs  ministères  étoient  sacrés^  et  leurs  personnes 
inviolables. 

Dans  le  voisinage  du  temple  et  du  théâtre  de 
Bacchus  étoit  l'Odéum.  Andocide  ^^^  étant  sur  le  ves- 
tibule du  temple  de  Bacchus,  disoit  avoir  vu  plu- 
sieurs personnes  descendre  de  l'Odéon.  Vitruve 
démonti'e  que  le  portique  de  Mercure,  le  temple 
de  Bacchus  et  l'Odéum  étoient  placés  à  la  gauéhe 
de  ceux  qui  sortoient  du  théâtre;  l'Odéum  avoit 
la  forme  d'un  théâtre  ^^  ,  il  fut  construit  par  Pé- 
riclès.  Tous  les  anciens  écrivains  ont  célébré  la 
grandeur  et  la  magnificence  de  l'Odéum.  Avant  la 
construction  du  grand  théâtre  ou  son  rétablissemeiit 
par  Lycurgue ,  les  poètes  et  les  musiciens  s'assem- 
bloient  dans  l'Odéum  pour  y  jouer  et  y  faire  repré- 
sentei)  leurs  pièces  :  c'est  ce  qui  le  fit  appeler  Odéum, 
du  mot  à$h  j  cantus.  On  ai^pit  placé  à  l'entrée  une 
belle  statue  de  Bacchus  :  les  Archontes  y  tenoient 
quelquefois  leur  tribunal,  et  l'on  y  faisoit  au 
peuple  la  distribution  des  bleds  et  des  farines , 
comme  on  les  distribuoit  dans  le  Long  Portique  à 
ceux  qui  habitoient  le  Pirée.  Le  comble  de  cet 

^*^  Aristopb.^  Han.y  v.  299.=  ^^  Andocid. ,  OraU  in  Mysier. 
=  ^  Schol,  Arisl.,  ad  Vesp. 
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édifice  éloit  construit  des  antennes  et  des  mâts  en- 
levés aux  vaisseaux  des  Perses ,  et  sa  forme  imitoit 
celle  de  la  tente  de  Xerxès  ^\  Cet  édifice  fiit  brûlé 
l'an  de  Rome  668,  quatre-vingt-six  ans  avant  Père 
chrétienne ,  pendant  le  siège  d'Athènes  par  Sylla. 
Aristion  qui  défendoit  la  ville  pour  Mithridate, 
craignant  que  le  général  romain  se  servît  des  maté- 
riaux de  rOdéum  pour  attaquer  TAcropole  ^,  y  fit 
mettre  le  feu.  Le  roi  Arîobarzane,  deuxième  du  nom 
et  surnommé  Philopator,  qui  régna  en  Gappadoce 
depuis  Pan  690  de  Rofne,  jusqii'en  708 ,  fit  rebâtir 
FOdéum  ;  ce  prince  n'épargna  rien  pour  rendre  à 
Fédifice,  sa  première  splendeur.  Strabon,  Plu- 
tarque ,  Pausanias ,  qui  ont  écrit  depuis  son  réta- 
blissemetit,  le  mettent  au  nombre  des  plus  magni- 
fiques monumens  d'Athènes:  Hérode  Atticus  qui 
vivoit  sous  les  Antonins ,  ajouta  de  nouveaux  ome- 
mens  à  FOdéum;  du  moins  c'est  Fopinion  de 
Wheler  ^^  ;  mois  Stuart  pense  que  FOdéum  d'Hé- 
rode  étoit  distinct  de  celui  de  Périclès  :  les  anciens 
disent  qu'Hérode  bâtit  FOdéum  en  Fhonneur  de 
sa  femme  Regilla,  et  «non  qu'il  en  restaura  un 
ancien  ^*^  Whder  prouve  d'après  le  témoignage  de 
Pausanias  et  par  les  circonstances  locales,  qu'on  ne 
doit  pas  confondre  FOdéum  avec  le  théâtre  qui 

^*'  Vitruv. ,  lib.S.cap.g.— Tkéophr.,Canicl>,cap.  5. — Pkit. 
=  ^  Appian.,  de  Bello  Mithrid.  =  ^'^  Wheler ,  T.  II ,  p,  i65. 
^    ^^^  Dans  la  supposition  de  Wheler ,  Fancien  Odeum  auroil  été 
à  droite  du  théâtre  de  Bacchus ,  tandis  que ,  suivant  Vitruve  , 
il  étoit  à  gauche.  (  Vitruv.,  lib.  V ,  cap.  9.  ) 
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s^appelle  encore  le  théâtre  de  Bacchus.  Dans  Tor- 
chestre  de  FOdëum  étoit  placé  Fautel  de  Bacchus 
que  Ton  appeloit  Thymelé.  Dans  la  pautie  anté- 
rieure du  Pulpitum  ou  Logeum  que  Ton  appeloit 
aussi  Thjmelé  étoient  assis  les  musiciens  et  les 
choristes,  comnae  on  peut  le  conjecturer  d'après 
quelques  resteà  de  sièges  placés  dans  le  roc,  que 
l'on  voit  e«icore  à  présent  au  fond  du  Thymelé. 
Ces  musidien$  prenoient  le  nom  de  Thymélici  du 
lieu  oé  ils  étoient  placés.  «  Les  Thymélici,  dit 
»  Isidore,  étoient  des  masiciens  de  théâtre,  qui 
»  s'accompagnoient  avec  des  instrumens ,  des  lyres  . 
»  et  des  cythares.  On  les  appeloit  Thymélici  ,  parce 
))  qujB  placés  autrefois  dans  Forchestre ,  ils  exécu- 
))  toient  leurs  morceaux  de  musique  de  dessus  le 
»  Pulpitum  qu'on  appeloit  Thymelé  ^*\  »  D'après  le 
passage  du  scholiaste  d'Aristophane  (  ad  vespas  ) , 
l'Odéum  étoît  le  lieu  où  se  faisoient  les  répétitions 
des  pièces  de  poésie  on  de  musique  qui  dévoient 
être  jouées  sur  le  théâtre  de  Bacchus/^ 

5  XI.  ImporUince  que  tes  Athéniens  attachaient  à  M  fête  des 
Dionysiaques.  —  Lois  et  ré^emens  pour  leur  observation^  — 
Les  distributions  d'argent  au  peuple  se JaisoioMAam  théâtre  pen- 
dant les  Dionysiaques. 

Les  Dionysiaques  étoient  une  chose  si  importante 
chez   les  Athéniens,  qu'on  étoit  dans  l'usage  de 

**^  Isidor. ,    lib.  XVIII,   cap.  48.  =sr^*^  In  quo  soliti  fuerunt 
pœmata  pronunciare  ante  illam  pronunçiationem  in  tlteàtro» 
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compter  le  Içinps  à  partir  de  cette  fcle^^^  G'étoitpour 
ce  peuple  Tobjet  de  ses  désirs,  et  le  terme  de  com-* 
paraison  pour  tout  ce  qui  pouvoit  lui  arriver  d'a- 
•  gréable  et  d'heureux.  ^^^ 

Leur  solennité  attiroit  des  spectateurs  de  toutes 
les  parties  de  la  Grèce  et  répandoit  un  çsprit  de 
vertige  parmi  les  habitans  d'Athènes  j  pendant  plu- 
sieurs jours  on  les  voyoit  abandonner  leurs  affaires^ 
se  refuser  au  sommeil,  passer  une  partie  de  la 
journée  au  théâtre,  ne  pouvant  se  rassasier  des 
divers  spectacles  qu'on  y  donnait  :  ce  plaisir  étoil 
d'autant  plus  vif  pour  eux,  qu'ils  le  goûtoient  rare- 
ment. ^^ 

Le  respect  pour  ces  fêtes  étoit  tel  qu'il  n'étoit 
permis  de  les  troubler  en  aucune  manière  j  un 
créancier  ne  pouvoit  pas  même  exiger  de  l'argent 
de  son  débiteur;  les  Athéniens  ne  laissoient  pas 
punir  dans  ces  solennités  les  injustices  qui  avoient 
précédé  ;  ils  abandonnoient  pour  ce  temps  aux 
débiteurs  condamnés ,  les  biens  adjugés  aux  créan- 
ciers par  une  sentence.  Voici  le  texte  de  la  loi  rap- 
portée 5jir  Démosthène  :  w  Lorsqu'on  célébrera  les 
»  fêtes, de  Bacchus,  il  ne  sera  point  permis^  dans  les 
»  jours  consaeerés  à  ces  fêtes,  de  prendre  des  gages, 

^*^  Ex  eoferb  tantum  effluxit  iemporis,  quantum  à  Dionysus» 
=^^  SperanSySipax  essety  spectacula  Dionjrsiis  celehraturum  irL 
— FœderU  jucundissima  et  Dionysiis  digna. —  Oh  Dionjrsia  !  hœe 
quidemfœdera  ambrosiam  et  nectar  reddent.  (  Suidas>  v.  Dio- 
nysia,  =  ^'^  Barlhélemj. ,  Voyage  du  J.  Arùichanis,  T.  II  > 
p.  1^7  ,  chap.  II.  V    , 
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w  de  rien  exiger  de  ceux  même  qui  seront  en  retard 
w  pour  l'exécution  d'une  sentence  ',  quiconque  en- 
»  freindra  cette  loi ,  pourra  être  accusé  par  ceux 
»  qu'il  aura  forcés;  on  pourra  porter  des  plaintes 
»  contre  lui  dans  l'assemblée  du  temple  de  Bac- 
»  chus  y  on  l'accusera  comme  ayant  violé  la  fête, 
»  on  le  jugera  comme  on  juge  tout  violateur  de  la 
»  fête.  ^.^>  » 

Les  insultes  faites  à  Athènes  à  un  simple  par- 
ticulier étoient  poursuivies  par  les  voies  ordinaires; 
mais  si  elles  étoient  dirigées  contre  un  homme 
public  et  particulièrement  contre  ceux  chargés  des 
solennités  religieuses ,  l'action  étoit  publique  :  une 
insulte  faite  à  un  Thesmothète ,  à  un  chorège^  étoit 
punie  de  l'infamie,  elle  étoit  considérée  comme 
étant  faite  aux  lois,  à  la  religion  elle-même ,  et  au 
dieu  dont  on  célébroit  la  fête. 

Il  paroît  que  les  désordres  occasionnés  par  le 
tumulte  de  ces  fêtes  et  par  la  jalousie  des  tribus  et 
des  personnages  qui  y  recevoient  quelque  distinc- 
tion ,  y  avoient  été  portés  à  un  tel  point  qu'on  avoit 
été  obligé  de  faire  cette  loi ,  car  elle  étoit  nouvelle 
,dtf  temps  de  Démosthène. 

La  loi  pour  les  mystères  d'Eleusis  étoit  la  même 
que  pour  les  Dionysiaques  ;  un  certain  Ëvandre  de 

^*^  CeUe  loi  ajoute  :  «  Lorsqu'on  célèbre  les  fêtes  de  la  lune 
»  et  du  soleil ,  il  ne  sera  point  permis  ,  etc.  »  Ulpien  remarque 
à  cette  occasion ,  que  la  fête  de  la  lune  se  célébroit  après  les 
Dionysiaques ,  parc^  que  la  lune  étoit  la  sœur  (}e  Bacchus ,  que 
Von  sait  ayoir  été  considéré  comme  le  soleil. 
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Thespies  fut  condamné  pour  avoir  violé  les  mys- 
tères ,  parce  qu'ayant  obtenu  une  sentence  contre 
Menippe  de  Carie  dans  une  affaire  de  commerce^  et 
n'ayant  pu  jusqu'alors  mettre  la  main  sur  sa  per- 
sonne, il  le  saisit  aux  mystères  de  Gérés  :  on  vou- 
loit  le  punir  de  mort  y  mais  l'accusateur  qui  étoit 
Menippe  lui-même ,  s'étant  laissé  fléchir ,  Taccusé  " 
fut  seulement  condamné  à  perdre  la  somme  de  deux 
talents  que  lui  devoit  Menippe ,  et  à  dédommager 
celui-ci  de  tout  le  temps  qu'il  avoit  perdu  à  Athènes 
pour  ce  procès.  Le  père  de  l'archonte  Charidès 
qui  étoit  l'assesseur  de  son  fils,  alloit  |tre  con- 
damné pour  avoir  lui-même  chassé  du  théâtre  avec 
violence  9  pendant  les  fêtes  de  Bacchus ,  un  étranger 
qui  s'y  étoit  emparé  d'une  place  j  il  mourut  ayant 
que  de  paroitre  au  tribunal.  Un  certain  Gté^clès 
fut  condamné  par  tout  le  peuple  à  la  peine  de 
mort,  parc6  qu'il  célébroit  les  Bacchanales  armé 
d'un  fouet ,  et  qu'étant  ivre ,  il  en  avoit  frappé 
qudqu'un  qui  étoit  son  ennemi;  on  jugea  qu'il 
avoit  -violé  la  fêtc^  qu'il  avoit  eu  l'intention  d'ou- 
trager son  ennemi ,  et  qu'il  s'étoit  servi  du  prétexte 
de  la  fête  et  de  l'ivresse  pdur  traiter  les  hommes 
libres  comme  les  esclaves  ^*^  U  étoit  défendu  aux 
étrangers  de  paroître  dans  les  dbœurs  j  cependant 
si  le  chorège  les  citoit  quand  ils  étoient  sur  le 
théâtre,  on  le  condamnoit  à  une  amende  de  cin- 
quante drachmes.  S'il  les  forçoit  lui-même  de  se 

<*>  Démosth. ,  in  Mid. 
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retirer ,  l'amende  ëtoit  de  mille  drachmes  :  la  loi 
autorisoit  seulement  le  cliorège  à  citer  devant  le 
juge^  avant  qu'il  parut  sur  le  théâtre,  ou  après 
qu'il  y  avoit  paru ,  l'étranger  qui  se  mettoit  parmi 
les  personnages  du  chœur.  Cette  loi  a  le  même 
principe,  le  respect  pour  ces  solennités. 

Ulpien  prétend  que  pendant  les  Dionysiaques  on 
ouvroit  les  prisons^  et  qu'on  permettoit  aux  prison- 
niers de  se  promener  librement  dans  la  ville. 

C'étoit  l'usage  que  dans  les  querelles  survenues  au 
sujet  des  fêtes  de  Bacchus,  le  peuple  assemblé 
tumultuairement  dans  le  temple  de  ce  dieu ,  pro- 
nonçât d'abord  sur  les  délits  qui  étoient  ensuite 
portés  à  un  tribunal  plus  tranquille  ^  aux  Prytanes 
qui  s'assembloient  le  lendemain  des  fêtes  de  Bac- 
chus.  Dans  cette  as^mblée  on  traitoit  d'abord  des 
objets  de  la  religion ,  ensuite  on  s'ocxnipoit  de 
juger  les  querelles  qui  étoient  survenues  dans  les 
cérémonies  de  Bacchus.  ^^^ 

C'étoit  au  spectacle ,  pendant  les  fêtes  de  Bac- 
chus y  que  se  faisoient  les  distributions  d'argent  au 
peuple.  Isocrate,dans  l'éloquent  discours  qu'il  comr 
posa  pour  faire  sentir  à  ses  compatriotes  la  nécessité 
de  faire  la  paix  avec  les  villes  de  Chio ,  Cos,  Rhodes 
et  Byzapce  qui  s'étoient  soulevées  contre  Athènes , 
(  ce  qu'on  appela  la  guerre  des  alliés  )  y  Isocrate  re- 
proche aux  Athéniens  leur  conduite  envers  les  alliés. 
«  Ceux  qui  nous  gouvernoient^  dit-il^  sembloient 

^'^  Pémoistb. ,  in  Midiam, 
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»  ne  s^occuper  qu^à  nous  rendre  odieux  j  en  vertu 
»  de  leurs  décrets  ,  Fargent  qui  restoit  des  contri- 
»  butions  des  alliés  étoit  distribué  à  chaque  spec- 
»  tacle^  pendant  les  fêtes  de  Bacchus;  les  alliés 
»  étoient  témoins  de  ces  largesses  du  plus  pur  de 
»  leurs  biens  par  des  orateurs  mercenaires.  ^*^  » 

L'argent  ainsi  distribué  portoit  le  nom  de  Théo^ 
rica.  Comme  il  arrivoit  souvent  que  dans  les  jeux 
des  Dionysiaques ,  il  s'élevoit  des  rixes  violentes ,  et 
que  les  étrangers  s'emparoient  des  places  tandis  que 
les  citoyens  en  étoient  privés ,  le  peuple  d'Athènes 
décréta  que  le  spectacle  ne  seroit  plus  gratuit  et 
,  que  chaque  citoyen  payerait  sa  place;  mais  comme  les 
pauvres  souffroient  de  celte  mesure^  puisque  les 
riches  en  y  mettant  un  prix  élevé  eussent  pu  pré- 
tendre exclusivement  à  ces  places ,  on  régla  que 
chaque  citoyen  ne  payeroit  qu'un  drachme ,  et  on 
appella  aussi  celte  rétribution  Théoricon  :  'il  y  eut 
un  magistrat  chargé  de  la  recevoir  et  il  en  porta  le 
nom.  Eubulus,  à  l'approche  des  Dionysiaques^  ayant 
distribué  de  ^argent  pour  les  sacrifices^  afin  que 
tous  les  citoyens  pussent  célébrer  la  fête,  et  que 
pei'sonne  ne  fût  privé  du  spectacle  à  cause  de  son 
indigence ,  on  étendit  le  nom  de  Théorica  à  l'ar- 
gent que  l'on  distribuoit  au  peuple,  pour  les 
spectacles,  pour  les  sacrifices  et  pour  les  jours  de 
fête.  «> 


(1) 


Isocr.,  Oral,  de  Pace,   =  ^V  Suidas,  Vr  Théorica, 
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Démosthène  ^^^ ,  Plutarque  ^*^  et  Justia  ^^' ,  se  sont 
ëlevés  contre  Tabus  et  le  luxe  des  spectacles  et  des 
Bacchanales,  à  Athènes ,  fétes^  qui ,  dit  Démosthène  y 
absorbent  plus  d'argent  que  vous  n'en  dépensez 
pour  aucune  de  vos  flotteis,  qui  surpassent  en 
pompe  et  en  magnificence  celles  du  reste  de  la 
Grèce,  a  Le  fonds  des  armemens  de  terre  et  de 
»  mer  9  dit  Justin^  se  dissipe  en  jeux  et  en  fêtes.  La 
»  paie  du  soldat  se  distribue  au  citoyen  oisif,  les 
»  représentations  du  théâtre  remportent  sur  les 
»  exercices  du  camp.  La  valeur  et  la  science  mili- 
»  taire  ne  se  comptent  pour  rien ,  on  n'applaudit  plus 
»  aux  grands  capitaines  ;  il  n'y  a  d'acclamations 
»  que  pour  les  bons  poètes  et  les  excellens  comé- 
»  diens.  »  Tel  est  le  tableau  que  Justin  fait  des 
Athéniens  après  la  mort  d^Epaminondas*;  mais  le 
passage  de  Plutarque  où  il  fait  le  parallèle  des 
généraux  et  des  poètes,  est  bien  plus  remarquable , 
surtout  par  les  détails  qu'il  présente.  Plutarque 
fait  avancer  les  poètes  avec  leurs  instrumens  de 
musique,  enchantant:  «Qu'ils se  présentent,  dit-^il, 
»  avec  tout  leur  attirail,  leurs  masques,  leurs 
»  autels ,  leurs  machines  tournantes  (  pour  faire 
»  descendrect  monter  les  dieux,  dit  Amyot),etleurs 
»  trépieds  récompenses  de  leurs  victoires  ;  qu'ils  y 
»  joignent  leurs  axîteurs ,  décorateurs  de  la  tragédie 
»  qu'ils  parent  à  la   manière    des  femmes  somp- 

^^  Tiémos\h.,Phaipp.  I.  =   ^>  Plut.,   de  Glor.   Athen.  = 
^'^  Justin ,  lib.  I ,  cap.  9. 
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»  tueuses  j  qu'ils  paraissent  avec  leurs  vases  d  leur 
»  attirail  scenique,  qu'ils  se  fassent  accompagner 
»  de  la  troupe  affairée  des  chœurs^  et  de  toute  cette 
»  suite  nombreuse  qui  oitraîne  de  si  grands  frais.  A 
»  la  vue  de  ces  dépenses  excessives  y  tm  Spartiate 
))^dit  avec  vërité  que  les  Athéniens  avoient  grand 
»  tort  de  prodiguer  à  des  jeux,  à  des  théâtres, 
»  un  argent  précieux  qu'ils  auroiéiit  du  employer  à 
»  l'approvisionnement  des  flottes  et  des  armées*  En 
»  effet  si  l'on  veut  calculer  ce  que  coûte  la  repré- 
N  sentation  de  diaque  tragédie,  on  trouvera  que 
»  les  Athéniens  ont  plus  dépensé  pour  les  Bac- 
.»  chantes,  les  Phéniciennes,  les  deux  Œdipes, 
M  Antigone ,  les  malheurs  d'Electre  et  de  M^ée  , 
»  que  pour  les  guerres  qu'ils  ont  soutenues  contre 
))  les  barbares,  et  qui  avoient  pour  objet  l'onpire 
»  et  la  liberté.  Les  généraux  en  mensmt  les  dtoyens 
>)  au  combat ,  leur  faisoient  prendre  la  nourriture 
^  la  plus  simple j  mais  les  intendans  des  jeux,  pen- 
»  dant  le  temps  qu'ils  exerçoient leurs  acteurs,  leur 
»  ^isolent  faite  la  chaxr  la  plus  délicate.  »  k  Les 
M  spectacles  les  plus  fréquente  à  Atl^nes,  dit 
))  ailleurs  Plutarque,  sont  ceux  pour  lesquels  <on 
»  distribue  de  l'argent  aux  spectateurs  ^^K  w  Cet 
usage  de  distribuer  de  l'argent  aux  pauvres  citoyens, 
donna  aux  Athéniens  un  td  goût  de  spectacle  que  , 
pour  le  satisfaire,  on  épuisoit  le  trésor  public.  On 
en  étoit  venu  au  point  de  faire  une  loi  qui  pronon- 

^^   Plut. ,  Préceptes  de  santé. 
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çoit  la  peine  de  mort  contre  quiconque  proposeroit 
de  rappeler  les  fonds  de  la  république  à  une  destin 
nation  plus  utile  |  et  l'on  peut  voir  dans  la^remière 
Olynthienne,  avec  quelle  précaution  Démosthène^ 
qui  avoit  Tintention  de  conseiller  ce  changanent^ 
touche  un  article  si  délicat. 

S  XII.  Êucckus  Melpoménus, 

Bacchus  étoit  adoré  sous  le  nom  de  Melpoménus, 
d*iabord  comme  dieu  du  chant  >  de  la  poésie  et  des 
beaux  artsj  en  second  lieu  comme  divinité  suprême 
présidant  à  Tharmonie  universelle. 

«  J'ai  vu  Bacchus ,  dit  Horace  ^*^,  dicter  des  vers 
»  au  miheu  des  rochers  escarpés.  Les  nymphes 
»  Fécoutoient  avec  dociUté,  les  satyres  tenoient 
»  leurs  oreilles  attentives^  etc.  » 
•  Ailleurs  Horace  invoque  Bacchus  comme  le  dieu 
de  la  poésie  ^^j  Bacchus  partageoit  avec  Apollon 

^'  Bacchwn  in  remotis  carmina  rupibas 
Fîdi  docerUem  ^  crédite,  poster i , 
Nymphasque  discentes ,  et  aures 
Capripedurii  satjrorum  acutas. 
Evoe!  recenii  mens  trépidât  metu  , 
Plenoque  Bacchi  pectore  turbidum 
Lœiatur.  Esnoe  !  parce  Liber, 
Parce,  gravi  metuende  thyrso,  (  Etorat. ,  lit).  II ,  Od,  19.  ) 

^^  Quo  me ,  Bacche ,  rapis  tui 

Plénum  !  Quœ  nemora  aut  quos  agor  in  speçus 
Velox  mente  nova,  (Horat.,  lib.  ÏII,  Od,  a5.,) 

14* 
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rhommage  des  poètes  ^*\  Sur  le  chemin  de  FHélicon 
qui  conduisoit  au  bois  des  Muses,  on  voyoitles  sta- 
tues d'Apollon ,  des  Muses  et  de  Bacchus  j  mais  ils 
célébroient  aussi  Bacchus  particulièrement ,  comme 
le  prouvent  ces  vers  d'Ovide  : 

Illa  dies  hœc  estj  quâ  te  celehrare  poetœ  ^ 

(Si  modo  nx>n  fallunt  tempera)  Bacche^  soient:  etc.  ^^ 

Les  fêtes  de  Bacchus  célébrées  par  les  poètes^ 
étoient  aussi  solennelles  que  celles  qu'ils  célébroient 
en  l'honneur  d'Apollon,  mais  avec  cette  différence, 
qu'ils  se  couronnoient  de  Herre  au  Heu  de  laurier  ^^>, 
et  qu'ils  faisoiènt  des  libations  de  vin  sur  ses  autels. 
Perse ,  dans  son  Prologue ,  abandonne  les  déités  de 
la  pâle  Pirène  ^^^ ,  les  habitans  de  l'Hélicon,  à  ceux 

^*^  Lucaîn  les  réunit,  quand  il  dît  à  Néron  : 
J}fec ,  si  te  pectore  votes 
Accipiam ,  cirrhœa  velim  sécréta  moventem 
Sollicitare  deum  ^  Bacckumque  avertere  Nysa,*  (  Lucan.^ 
BeU.  civ* ,  lib.  I ,  y.  65.  ) 

^  Ovid. ,  Eleg.  III ,  lib.  V,  v.  i. 

^^'  Tu  tamen  e  sacris  hederœ  cultoribus  unwn 

Numine  debueras  sustinuisse  tua.  (  Ovid.,  ibid.^  v.  i5.) 
—  Ovide  invoque  ensuite  Bacchus  comme  le  protecteur  des 
poètes  :  Fer,  bone  liber,  opem  (Ibid. ,  v.  35.  )  ; 

Hue  odes ,  etcasus  relevés  ^  pulcherrime^  nostroSy 
Uman  de  numéro  me ,  memor,  esse  tuo,  (  Ibid. ,  v.  ^5.  ) 

**^  La  fontaine  de  Pirène ,  située  près  de  Corinthe ,  étoit  con- 
sacrée aux  Muses. 
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dont  un  lierre  flexible  caresse  les  images  ^^\  On  pla- 
çoit  dans  les  bibliothèques  les  statues  ou  les  bustes 
des  poètes  illustres^  et  ils  étoient  couronnés  de 
lierre,  tels  étoient  ceux  qui  ornoient  le  beau  por- 
tique qu'Auguste  avoit  fait  construire  dans  le  tem- 
ple d'Apollon ,  sur  le  mont  Palatin.  Les  poètes 
chantoient  en  l'honneur  de  Bacchus  un  hymne  solen- 
nel ^K  Ib  le  célébroient  surtout  parce  que  le  vin 
excite  le  génie^^^^  ',  aussi  Bacchus  avpit-il  le  surnom 
de  AcSdaxcù.oç* 

«  La  maison  de  Polytion,  dit  Pausanias,  est 
»  maintenant  consacrée  à  Bacchus,  qui  a  reçu  le 
»  surnom  de  Melpoménus ,  comme  Apollon  celui 
»  dejMusagète,  et  par  la  même  raison.  ^^^  » 

^^  Heliçoniadasque  ^  pallidamque  Pirenen 
mis  relinguo,  quorum  images  lambunt 
Hederœ  sequaces,  (  Pers. ,  ProL  ) 
^^  L'ode  dix-neuvième  d'Horace  paroît  avoir  été  faite  pouF 
cette  fête. 

^^  Nulla  placere  diu  nec  vivere  carmlna  possunt 

QucB  scribuniur  aquœ  potoribus,  (  Horat. ,  lib.  I ,  EpisU  19). 
— Cest  dans  le  même  sens  que  Martial  dit  ; 
Possum  nil  ego  sobrUis  :  bibjenti 

Succurrunt mihi quindecim  poei^,  {Epigr,,\ib.  Il,  Epigr.  7.) 
— On  lit  dans  l'Anthologie  : 

Vinum  est  instar  equi  gestat  tollïtque  poetas,{AnthoI,  grcecy 
lib.  I ,  Epigr.  Sâter.  ) 

— Bans  Pindare  :  Audax  est  adpoculum  sermo, 
— Et  dans  Lucien  ;  Pariter  cuni  vino  ingrediente  loquendi  acce- 
ditjiducia, 

^*^  Pausan.v,  j^Uîc, 
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NoM$  avons  déjà  vu  que  cette  mâiâoii ,  placée  sur 
la  voie  sacrée^  appartenoit  au  culte  de  Bacchus 
Elleo^izueu;  c'e<$t  comme  premier  principe^  prési* 
dant  à  l'harmome  universelle  ^  qu'il  y  étoit  adore.  Ce 
premier  principe,  ce  principe  producteur  ^  d'aj^ès 
le  système  théologique  des  Grecs  et  des  Orientaux, 
étoit  Famé  universelle  qui  embrassoit  la  nature  en- 
tière, et  qui  pv  une  eis^tension  continue  et  propor- 
portionndile  de  sa  substance ,  étoit  distribuée  dans 
toutes  les  parties  de  l'univers  :  cette  suprême  intel- 
ligence y  exécutoit  ses  loâ^  générales ,  qui  varioient 
partout  selon  les  rapports  de  composition ,  de  mou- 
vement^ de  distance ,  qui  caractérisent  les  parties  à 
gouverner  j  c'est  ainsi  que  l'ame  de  l'homme  exerce 
ses  différentes  fonctions  selon  les  organes  du  corps 
qu'elle  anime.  L'idée  de  l'ame  du  monde  est  indi- 
quée par  la  nature;  nos  sens  reconnoissent  une 
force  agissant  dans  tout,  gouvernant  tout,  présent 
partout  :  c'est  pourquoi  les  poètes,  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  personnifièreqt  tout,  au  oiel  et 
sur  la  terre ,  et  les  philosophes  théologiens  déi- 
fièrent toutes  les  parties  de  l'univers.  Pythagore, 
qui  a  voit  adopté  le  système  de  l'ame  universelle , 
découvrit,  par  un  de  ces  heureux  hasards  qui  n'ar- 
rivent qu'aux  hommes  de  génie  ^  les  nombres  har- 
moniques qu'il  cherchoit  depuis  long-temps,  c'est- 
à-dire  ,  les  rapports  proportionnels  des  sons  harmo- 
niques ,  ou  plutôt  la  proportion  àe^  nombres  qui 
représentent  les  consonnances  de  l'échelle  musicale. 
Celte   découverte  eut  un  grand  éclat,   on  voulut 
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l'appliquer  à  tout;  et  comme  nos  sens  nous  appren- 
nent dussi  que  tout  est  en  liarmonië  dans  le  système 
général  de  l'univers,  les  parties  de  l'ame  universelle 
furent  distribuées  selon  les  lois  harmoniques^  qui 
étoient  connues  avec  certitude  ^*\  Je  n'entrerai  pas 
dans  le  détail  des  applications  que  les  pythagoriciens 
firent  de  ces  lois  au  système  du  monde  ^  mais  ils 
obtinrent ,  pour  résultat  de  leurs  calculs,  Faccord 
parfait  où  le  concert  de  toutes  les  parties  de  l'uni- 
vers, i 

A  ces  idées  les  pythagoriciais  rattachoient  celles 
des  anciens  théologiens ,  suivant  lesquels  les  muses 
présidoient  à  l'univers.  Les  théologiens  l'avoiént 
divisé  en  trois  régions  :  i  **  celle  des  étoiles  fixes  ; 
2^  celle  des  planètes;  3^  celle  des  corps  subluïiaires. 
Dans  le  principe ,  les  muses  ne  furent  qu'au  nombre 
de  trois,  et  chacune  d'elles  avoit  sous  sa  garde  Fune 
des  trois  régions  qui  composent  l'univers  ^^\  Les 
deux  muses  qui  présidèrent  à  la  régioti  des  étoiles  et 
à  celle  des  planètes^  conservèrent  entre  les  étoiles  et 
les  planètes  une  harmonie  parfaite  et  un  accord  con- 
stant; mais  celle  qui  gouverna  les  corps  sublunaires 
et  qui  dirigea  toutes  les  substances  mortelles ,  leur 

^^^  Une  corde  y  tendue  dans  toute  sa  longueur^  rend  un  son,* 
pressée  dans  sa  moitié  précise^  elle  donne  Toctave,  dans  son 
tiers  éUe  rend  la  quinte ,  dans  son  quart  la  quarte ,  dans  son 
huitième  le  ton,  dans  son  dix-huitième  le  demi-ton.  Il  est  aisé, 
d* après  ces  principes ,  de  trouver  les  nombres  harmoniques , 
le  premier  «ombre  étant  donné. 

^  Plut.,  Sympos.,  lib,  IX,  QUœst.  14. 
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imprima  l'harmonie  autant  que  leur  nature  le  pér- 
raettoit,  par  le  moyen  de  l'instruction,  du  chant  et 
de  la  cadence  ^^\  Ces  trois  régions  deFunivers  furent 
placées  et  distribuées  entr'elles  suivant  les  propor- 
tions harmoniques  ^*\  Les  pythagoriciens  adoptèrent 
surtout  le  système  plus  récent  des  théologiens,  qui 
placèrent  le  soleil,  représenté  par  Apollon  ou  par 
Bacchus,  ail  centre  du  monde  planétaire,  d'où  il 
présidoit  au  mouvement  des  sphères,  et  donnoit 
l'impulsion  à  cliacune  d'elles  ^^\  Cette  théologie  est 
celle  des  prêtres  de  l'Egypte  et  de  la  Chaldée,  qui 
représentoient  Dieu  sous  l'emblème  d'un  musicien 
entretenant  le  concert  éternel  du  monde ,  lequel  ne 
se  soutenoit  que  par  l'harmonie  ^^\  «  Chacune  des 
»  sphères,  dit  Platon  dans  sa  Répubhque,  roule 
»  dans  les  <;ieux  en  portant  une  sirène  j  ces  sirènes 
»  chantent  toutes  sur  un  ton  différent  et  forment 
»  un  concert  agréable  :  ravies  elles-mêmes  de  leur 
»  harmonie,  '  elles  chantent  ks  choses  divines  et 
»  accompagnent  leurs  chants  d'une  danse  sacrée, 

<2>  Plut. ,  ibid. 

^^  D'après  les  principes  de  cette  théologie ,  il  y  avoit  dans 
les  globes  célestes  une  force  double ,  Tune  in  cognoscendo ,  l'autre 
in  globo  ipso  vivificando  atque  regendo.  Chacune  des  sphères 
étoit  présidée  par  une  muse  au  nom  de  laquelle  on  avoit  uni  un 
nom  de  Bacchus  ,  emblème  de  cette  force  j  par  exemple  ,  dans 
la  sphère  de  Mars ,  Bacchus  Bassaraeus  et  Glio  ;  dans  celle  de 
Jupiter ,  Bacchus  Sabazius  et  Terpsichorè;  dans  celle  de  Saturne, 
iBacchus  Amphiétès  et  Polymnie. 

^^  Plut.,  Sympos.,  Irb.  IX,  QuœsL  i4.  =  ^^^  Origeh.,  PhÙo- 
soph,,  p»  27. 
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»  que  dirige  la  douce  mélodie  de  leurs  huit  cordes.» 
Chaque  muse ,  comme  autant  de  sirènes ,  assise  sur 
son  astre ,  remphssoit  donc  de  son  chant  mélodieux 
Fespace  céleste  qu'elle  parcouroit. 

«  Quel  est  ce  concert  mélodieux,  qui  frappe  et 
»  remplit  mes  oreilles,  s'écrie  Scipion  enlevé  dans 
»  les  deux?  C'est, ^lui  répond  son  guide  céleste, 
»  le  concert  des  astres  qui,  emportés  dans  leurs 
»  sphères  salon  les  intervalles  et  les  proportions  , 
»  marquées,  produisent  la  variété  des  sons  graves 
»  et  aigus  qui  font  l'harmonie  de  l'univers-  ^^^  » 

Du  haut  du  ciel,  le  coryphée  de  l'univers  donnoit 
le  signal ,  et  tous  les  dieux  inférieurs  s'avançant  en 
mesure,  chacun  dans  leur  orbite ,  achevoient  leurs 
tours  et  retours  périodiques,  observant  religieuse- 
ment les  distances  et  les  rencontres  dans  la  choré- 
graphie de  l'univers  :  cette  danse  étoit  figurée  par 
les  strophes  et  les  antistrophes  des  poètes  éuv  le 
théâtre;  on  chercha  à  peindre  de  cette  manière 
les  mouvemens  et  les  retours  des  planètes, ,  comme 
on  chercha  à  imiter  l'harmonie  céleste  par  les  hym- 
nes et  les  chants  employés  dans  les  cérémonies  reh- 
gieuses.  Dans  des  vers  cités  par  Eusèbe,  on  fait  dire 
au  dieu  moteur  de  l'univers  :  «  Je  suis  le  père  in- 
»  fatigable  et  éternel  de  toutes  choses,  je  suis  aussi 
»  la  lyre  immortelle  qui. rend  les  sons  harmonieux 
»  résultant  de  l'action  symétrique  de  toutes  les 
))  parties  du  ciel  et  de  leurs  mouvemens.  »    Les 


^**  Cicer. ,  Somn,  Scipion,^  T.  III,  5  5,  p.  4i2. 
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pythagoriciens  appeloient  Iç  ciel  la  lyre  de  Dieu  ^*^; 
c'est  cette  lyre  symbolique  que  Ton  mit  dans  les 
mains  d'Apollon,  ame  du  monde  et  des  sphères 
dont  il  est  le  lien ,  c'est  cette  lyre  dont  il  rëgloit  les 
accords  :  c'est  lui,  dît  Martianus  Capella ,  qui  placé 
au  milieu  des  autres  sphères,  donne  le  double  tëtra-, 
corde.  Le  même  autour  désigne  le  système  plané- 
taire sous  Fembléme .  d'une  forêt  harmonique  ^^  : 
cette  théorie  se  retrouve  dans  Alexandre  dTEphèse 
et  dans  le  Pimander.  Produs  ,  dans  son  Commen- 
taire sur  le  Timée ,  dit  que  l'heptade  fut  consacrée 
par  Apollon,  comme  renfermant  toute  symphonie 
et  l'ordre  harmonique  de  l'univers ,  dont  le  soleil  ou 
le  génie  solaire  est  le  lien  ^^;  c'est  pourquoTbn  lui 
dédia  le  septième  jour  ,  qui*  fut  regardé  comme 
sacré ,  parce  qu^on  supposoit  que  c^étoit  cehii  de  la 
naissance  d'Apollon ,  auquel  on  donnoit  le  nom 
d'Hebdomagène ^^.  Dans  les  fêtes  du  cirque,  qui 
étoient  célébrées  en  l'honneur  du  soleil,  on  faisoit 
sept  tours,  septem  curricula  ^^^  ;  dans  les  mystères 
de  Mithra,  les  grades  étoient  au  nombre  àe  sep4^^\ 
Autrefois  on  faisoit  usage  dés  sept  voyelles  pour  dé- 
signer le  système  planétaire  ^'^^;  ces  mêmes  voyelles , 
combinées  de  diverses  manières,  devenoient  autant 

^*' Marsil.  Ficin. ,  Com^  in  Plat*  Ennead,  II  ,Iib.  3,  cap.  4»= 
^^  Martianus  Capella ,  de  Tfuptus  philosophiœ ,  lib.  I ,  cap.  i  .= 
^*  Proclus,  in  Tïm.,  cap.  3.  =  ^*>  Plut. ,  Sympos. ,  Uh.  VIH  , 
Quœsl.  I.  =  ^^^  Aulu-Gel.,  lib.  III,  cap.  lo.  =  ^^^  Plut.,  v.  Ei, 
=  ^^^  "Riev ony m.  y  EpisU  ad  Lœiam.,  v.  N. 


Digitized 


by  Google 


DiONYSitrs.  219 

de  formules  de  prièreà  et  d'invocations  mystiques  j 
elles  formoient  même  entr'elles  une  espèce  de  gamme 
ou  d'ëchelle  musicale  ^*^  Dans  les  vers  rapportés  par 
Eusèbe  cpe  nous  venons  de  citer,  on  fait  dire  au 
premier  Etre:  «Moi,  dont  sept  voyelles  répètent  sans 
M  cesse  le  nom  et  vantent  la  gloire.  »  Les  Gnostiques, 
qui  avoient  emprunté  beaucoup  d'idées  des  Egy- 
ptiens et  des  pythagoriciens,  disoient  aussi  que 
chaque  planète  rendoit  un  son^  et  que  toutes  en- 
semble elles  foitnoient  l'heptacorde  ^  le  soleil  étoit  le 
mèse.  ^> 

Cette  doctrine  de  Famé  universelle ,  motrice  du 
ciel,  à  laquelle  Pythagoreavoit appliqué  sou  système 
des  nombres ,  ne  fut  pas  chez  les  Grecs  une  simple 
opinion  philosophique  :  elle  fit  partie  de  leur  reli- 
gion ,  comme  elle  faisait  partie  de  celle  des  Orien- 
taip: }  elle  entra  non-seulement  dans  le  mythe  de 
Bacchus?^  et  dans  celui  d'Apollon  ^*^  mais  encore 
daos  celui'  de  Pan^  dont  la  flûte  aux  sept  tuyaux 
inégaux  e^sprima  la  même  idée  ^^K  La  statue  d'Apol- 
lon Isménien ,  dont  Proclus  nous  donne  la  descri- 

^*^  Demetr. ,  Phaler,,  sec.  71.  =:  ^^  Nîcomach. ,  Harmonie • , 
lib.  III ,  p.  33. 

^^  Les  dieux  touchés  des  peines  et  des  maux  attachés  à  notre 
espèce ,  dit  Platon ,  nous  donnèrent  Bacchus  et  les  Mases  pour 
former  ensemble  des  chœurs  dont  U  est  le  chef. 

^^  Les  Indiens  faisoient  aussi  de  leur  Vichnou  un  musicien 
céleste. 

^*^  Musagetes  Apollo  colitur ,  est  imilas  ad  harmoniam  in  uni- 
verso.,  (  Proclus  ,  ad  Platon.  ) 
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ption  ^  prouve  la  liaison  que  les  Anciens  établissoient 
entre  ce  dieu  et  le  système  de  Fhannonie  univer- 
selle ^^\  La  cérémonie  qui  se  pratiquoit  tous  les 
neuf  ans  au  temple  d'Apollon  Isménien ,  rappeloit 
la  théologie  des  neuf  Muses;  aussi  les  neuf  Muses  se 
distribuoient-elles  la  surveillance  de  tous  les  ou- 
vrages de  génie  où  régnoient  Tordre  et  l'harmonie^ 
elles  les  eurent  sous  leur  direction ,  et  Apollon  ou 
Bacchus  leur  chef,  par  une  conséquence  toute  natu- 
relle ,  inspira  les  poètes  et  les  artistes ,  et  fut  re- 
gardé comme  le  dieu  des  beaux  arts  et  des  belles- 
lettres. 

CHAPITRE  m. 

5  I .  Des  grandes  Dionysiaques ,  Tune  des  plus  grandes  solen- 
nités de  la  Grèce. — Epoque  de  leur  célébration. 

5  2.  Il  n'y  avoit  que  deux  Dionysiaques ,  les  petites,  qui  étoient 
annuelles  y  et  les  grandes  qui  étoient  triennales» 

$  3.  Des  différentes  fêtes  de  Bacchus  dans  la  Grèce. 

§  4-  Bacchus  Eleuthère. — Mysès. 

5  I.  Des  grandes  Dionysiaques^  l'une  des  plus  grandes  solen- 
nités de  la  Grèce. — Epoque  de  leur  célébration. 

Les  rites,  les  cérémonies ,  les  usages  dont  nous 
venons  de  donner  le  détail,  étoient  communs  aux 
Anthesléries  et  aux  grandes  Dionysiaques.  La  seule 


(a) 


ApudPhot.,  Cad,  i^i. 
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dififérence,  c'est  que  ces  cérémonies  après  l'établisse- 
ment des  grandes  Dionysies ,  étoient  célébrées  avec 
plus  de  pompe  dans  cette  solennité  que  dans  les 
Ànthestéries. 

Les  grandes  Dionysiaques  portoient  le  nom  de 
àçMY.ày  [leyctXay  urbana  et  majora^  souvent  on  les 
appeloit  Z?iO/y^5if^,  par  excellence.  Ainsi  ^  lorsqu'on 
trouve  dans  les  auteurs  anciens  le  mot  de  Dionjsia 
seulement,  cette  dénomination  indique  toujours  les 
grandes  Dionysiaques. 

Les  étrangers  étoient  admis  aux  grandes  Diony- 
siaques, et  ils  ne  l'étoient  pas  aux  Lénéennes.  Cette 
affluence  augmentoit  la  solennité  de  la  fête,  et 
on  devoit  y  mettre  plus  d'appareil  en  raison 
même  de  cette  circonstance.  Aussi  les  Dionysiaques 
étoient  une  des  plus  grandes  solennités  de  la  Grèce  y 
on  cherchoit  par  la  beauté  des  spectacles ,  à  fixer 
l'attention  des  étrangers  qui  y  affluoient  de  toutes 
parts  ^*\  C'est  à  cette  époque  qu'on  apportoit  les 
tributs  des  villes  soumises. 

Les  grandes  Dionysiaques  se  célébroient  en  au- 
tomne; il  y  a  eu  une  grande  divergence  à  cet 
égard,  je  dois  donc  rapporter  les  preuves  sur  les- 
quelles j'ai  fondé  mon  opinion. 

Je  tire  mes  preuves  d' Aristophane  et  de  l'époque 
où  ses  pièces  ont  été  jouées  :  les  dates  de  ces  pièces 
sont   fixées  par  les  paroles  même   d'Aristophane, 

^*^  Ârî^toph.,  in  Acham.^  v.  644* — SchoL  Arist.,  v.  Syy.— 
JElian. ,  HisU  Div.  >  lib.  Il ,  cap.  3o. 
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par  d'anciennes  préfaces  gi^ecques  sur  ses  œuvres, 
par  les  scholiastes ,  et  par  les  raisonnemens  que  l'on 
peut  tirer  de  ces  choses  réunies,  et  qui  Font  déjà  été 
par  ses  commentateurs. 

Il  nous  reste  onze  pièces  d'Aristophane ,  quatre 
ont  été  jouées  aux  fêtes  Lénéennes,  les  Acharniennes, 
les  Chevaliers  ,  les  Guêpes ,  et  Lysistrate  ;  six 
ont  été  jouées  dans  les  grandes  Dionysiaques,  les 
Nuées,  la  F^ix,  les  Oiseaux,  les  Thesmophories,  les 
Grenouilles  et  les  Harangueuses  i  quant  à  Plutus 
la  date  en  est  fort  incertaine,  on  croit  qu'elle  fut 
jdtiée  la  quatrième  année  de  la  quatre-vingt-dix- 
septième  olympiade  j  mais  on  n'en  a  d'autre  preuve 
que  la  préface  grecque,  et  rien  n'indique  si  elle 
a  été  jouée  aux  Lénéennes  ou  aux  Dicmysiaques. 

H  est  essentiel  de  remarquer  qu'on  ne  trouve  ni 
dans  Aristophane,  ni  même  dans  Icf^  tragiques 
grecs,  l'indication  d'aucune  autre  fête  de  BacdiUâ 
que  les  Lénéennes  et  les  Dionysiaques ,  où  les  pièces 
de  théâtre  aient  été  jouées  :  ce  qui  confirme  pleine-*^ 
ment  mon  opinion,  sur  le  nombre  dçs  fêtes  publiques 
de  Bacchus  à  Athènes. 

J'ai' déjà  démontré  que  les  anthestéries  se  célë- 
broient  tous  les  ans  au  printemps ,  et  que  le  mois 
anthestérion  correspondoit  au  mois  de  mars;  j'ai 
maintenant  à  tirer  des  pièces  données  aux  diony- 
siaques, la  preuve  qu'elles  l'ont  été  en  automne  :  et 
sans  me  livrer  à  la  citation  de  tous  les  passages  d'Aris-  ' 
tophane  et  de  tous  les  faits  desquels  je  pourrois 
induire  cette  preuve,  je  me  contenterai  d'en  citer 
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quelques-uns,  en  me  bornant  à  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  apporter  la  conviction.  Je  tire  ma  première 
preuve  (ie  la  comédie  des  Grenouilles  :  on  se  rap- 
pelle que  dans  cette  comédie  Bacchus  voit  passer 
la  procession  d'Iacchus,  et  entend  les  initiés  chan- 
ter le  cantique  Jacchus  que  nous  avons  cité  plus 
haut;  or,  les  fêtes  d'Eleusis  se  célébroient  sur  la  fin 
de  l'automne ,  dans  le  mois  d'octobre  :  l'apparition 
de  ce  chœur  se  rapportoit  donc  au  temps  des  Dio- 
nysiaques, et  Aristophane  établit  ainsi  l'identité 
d'époque  des  fêtes  de  Bacchus  où  fut  jouée  la  co- 
médie des  Grenouilles  et  celle  des  fêtes  d'Eleusis 
qui  avoient  lieu  en  automne. 

Dans  les  Thesmophories  qui  ont  été  jouées  pen- 
dant les  grandes  Dionysiaques,  Mnéalochus  se  plaint 
d'être  entraîné  hors  de  chez  lui ,  dans  la  mauvaise 
saison,  par  l'importunité  d'Euripide  son  parent  ;  le 
-  valet  d'Euripide  annonce  que  son  maître  va  pa- 
roître ,  car,  ajoute-t-il,  on  ne  brille  pas  à  fidre  des 
vers  en  cette  saison,  si  Ton  ne  recourt  à  la  chaleui* 
du  soleiL  Un  autre  passage  de  cette  comédie  est 
encore  plus  positif,  c'est  le  vœu  qui  est  exprimé 
par  un  des  personnages  du  retour  des  hirondelles, 
c'est-à-dire,  du  printemps.  ^*> 

La  comédie  des  Nuées  a  été  jouée  sous  l'archonte 
Aminias,  c'est  ce  que  dit  tœtuellement  le  scho- 
liaste  d'Aristophane  sur  le  vers  3i  de  cette  comédie. 

^*  Quando  tandem  optatum  veniet  tempus  ,  quo  a  molestiis 
hisce  liheràbor,  Npus  exprimods  ce  vœu  à  présent  de  la  même 
manière. 
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Cette  horrible  et  dégoûtante  satyre  qui  prépara  la 
mort  du  plus  sage  des  Grecs  y  fut  donnée  pendant 
les  grandes  Dionysiaques  où  il  y  avoit  un  grand 
concours  d'étrangers,  puisqu'au  nom  du  malheu- 
reux Socrate  si  fréquemment  répété  et  à  sa  figure 
que  les  faiseurs  de  masques  avoient  parfaitement 
imitée^  les  étrangers  qui  ne  savoient  pas  de  quoi  il 
s'agissoit,  faisoient  du  bruit  dans  l'assemblée  à  force 
de  demander  quel  étoit  donc  ce  Socrate:  il  le 
remarqua ,  il  y  étoit  venu  sachant  bien  qu'il  étoit 
le  bouffon  de  la  comédie  ;  car  il  n'alloit  au  spec- 
tacle que  lorsqu'Euripide  disputoit  le  prix  pour 
des  tragédies  nouvelles.  Il  s'étoit  placé  dans  un 
lieu  d'où  il  pouvoit  être  vu  de  tous  les  spectateurs, 
il  affecta  de  tirer  les  étrangers  d'embarras:  il  se 
leva  et  durant  le  spectacle,  il  se  tint  debout,  tant 
il  montra  de  mépris  pour  cette  satyre  et  pour  tous 
les  Athéniens  assemblés.  Quand  même  l'on  révo- 
querait en  doute  ce  fait  rapporté  par  Elien  ^^  ,  il 
seroit  prouvé  par  les  passages  suivans,  que  la  comédie 
des  Nuées  a  été  jouée  devant  les  étrangers  et  con- 
séquenmient  dans  les  grandes  Dionysiaques.  Lç  . 
chœur  dit  ^^^  :  primum  Athenienses  salvere  iubeo 
eorumque  socios.  Dans  les  Acharniennes,  le  même 
Aristophane  parlant  des  fêtes  Lénéennes ,  dit  ^^^  : 
Necfue  adsunt  peregriniy  neque  tributa  verdurU  y 
nec  ex  urbibuSy  (  (juœ  tributa  pendant  socii,  )  C'est 

^>  ^lîàn.,  Var,  hist,  lib.  II,  cap.  i3.  =^>  AristopK. ,  Nub.^ 
V.  609.  =  ^^^  Aristoph. ,   Acharn.^v,  5o5. 
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ce  que  cohfirme  Elien,  dans  ce  passage,  à  Tocca- 
sion  même  de  cette  comédie,  etquippey  cumeÉsent 
Dionjrsiaymagna  multitudo  Grœcorum confluxerat. 
Il  faut  se  rappeler  que  par  l'expression  Dionjsia,  les 
anciens  entendolerit  toujours  les  grandes  Diony- 
siaque^. Il  est  également  établi  qu'Aristophane  a 
donné  la  comédie  des  Guêpes  aux  fêtes  Léneénnes  , 
soùslemême  arclionte  Aminias,  et  dansla  même  année 
qu'il  a  donné  ses  Nuées.  Or,  puisqu'il  est  prouvé 
que  les  fêtes  Lénéennes  étoîent  célébrées  aii  prin- 
temps, pitdsque  les  Nuées  n'ont  pu  être  jouées  aux 
Lénéennes,  maïs  seulement  aux  grandes  Didiiy- 
siaques,  car  il  y  avoit  des  étrangers  à  la  cbiriéale 
ias  Nuées,  et  ils  étoierit  exclus  des  Lénéennes  ,  il 
s'ensuit  que  les'  grandes  Dionysiaques  n'étant  pas 
célébrées  au  printemps,  ont  dû  l'être  en  automne  : 
aussi  le  vàlèt  dans  la  prèiuière  scène  des  Nuées, 
èommence-t-îl  à  se  plaindre  dé  la  longueur  àe$ 
nuits. 

Je  dis  que  ïès  grandes  Dionysiaques  n'étant  pas 
données  au  printemps ,  on  doit  en  conclure  qu'elles 
Fètoient  en  automne,  et  en  effet  queïqu'aît  été  le 
dissentiment  dés  auteurs  anciens  et  modernes ,  sur 
ïe  Nombre,  le  lieu,  la  nature  des  Dionysiaques, 
tous  se  sont  accordés  à  recohnoître  que  la  célébra- 
(ion  de  ces  fêtes  n'ayoît  lieu  que  dans  deàx  saisons 
de  Pàiinée,  le  printemps  et  l'automne  j  or,  s'il  est 
vrai  ,  comme  il  n'y  a  pas  à  en  douter ,  que  les  Dio- 
nysiaques doivent  être  réduites  à  deux ,  les  Lé- 
néennes étant  célébrées  dans  le  printemps ,  il  s'cn- 
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suivra  que  les  grandes  Dionysiaques  ont  ëte  célé- 
brées en  automne. 

A  ces  preuves  de  raisonnement  qui  me  paroissent 
concluantes^  aux  inductions  tirées  des  pièces  même 
d'Aristophane,  je  pourrois  joindre  un  grand  nombre 
de  preuves  directes  :  Galicn  parlant  de  Fépoque  à 
laquelle  il  faut  semer  le  platane,  dit  que  c'est  dans 
Je  mois  appelé  septembre  à  Rome,  vT:epSeperoiîov 
à  Pergame ,  et  dans  lequel  on  célèbre  les  mystères. 
Un  passage  de  Philostrate  est  encore  plus  positif:  • 
il  dit  qu'il  arriva  au  Pirée  dans  le  temps  que  les 
Athéniens  célébroient  les  mystères  de  Dionysius, 
solennité  la  plus  fréquentée  de  la  Grèce  et  qui  a 
lieu  en  automne.  Le  schohaste  d'Aristophane  dit 
textuellement  ^^^  que  les  grandes  Dionysiaques  se 
célébroient  en  automne.  Le  scholiaste  d'Eschine  ^'^\ 
fixe  cette  époque  d'une  manière  encore  plus  précise  : 
La  fête  des  Dionysiaques  de  la  ville  ^  à  Athènes  y 
dit'-ily  arrive  au  mois  de  posidéon;  en  appliquant 
cette  date  aux  harangues  sur  la  fausse  ambassade , 
l'on  y  trouvera  des  preuves  plus  imposantes  encore, 
que  les  grandes  Dionysiaques  se  célébroient  en  au- 
tomne. Eschine  dit  dans  sa  harangue  sur  la  fausse 
*  ambassade,  que  Démosthène  de  retour  à  Athènes 
avec  les  autres  députés  envoyés  en  Macédoine  le 
huitième  jour  du  mois ,  prononça  un  discours  dans 
lequel  il  proposa  de  recevoir  les  ambassadeurs  de 

^*^  Schol,  Arist. ,  ad  Achar,  »  act.  II  ;  scen.  a.  =  ^^  Escfain. , 
OraU  in  Timarch, 
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Philippe,  et  de  leur  assigner  une  place  pout*  les  jeux 
dans  les  Dionysiaques.  Eâcliine  ne  pouvoit  parler 
quç  des  grandes  Dionysiaques ,  puisqu'il  s'agissoit 
d'y  donner  une  place  à  des  étrangers,*  il  ne  nomme 
pas  le  mois ,  mais  d'après  le  passage  de  son  scho- 
liaste  que  nous  venons  de  citer,  c'étoit  le  mois  de 
posidéon.  Eschine  dit  ensuite  qu'ils  arrivèrent  après 
les  Dionysiaques  urbaines  le  dix-huitième  jour  du 
mois^  ainsi,  les  grandes  Dionysiaques  se  célébroient 
dans  l'intervalle  du  8  au  1 8  du  mois  posidéon  :  on 
se  rappelle  qu'il  correspondoit  à  nos  mois  d'octobre 
et  de  novembre.  Eschine  rapporte  un  autre  décret 
proposé  par  Démosthène  suivant  lequel  il  veut  qu'à-, 
près  les  Dionysiaques  et  l'assemblée  tenue  dans  le 
temple  de  Bacchus ,  les  Prytanes  indiquent  deux 
assemblées,  l'une  pour  le  i8  et  l'autre  pour  le  19. 
Ces  passages  d'Eschine  semblent  autoriser  à  croire 
que,  comme  les  Lénéennes  étoient  célébrées  les  11 
12  et  1 3  du  mois  anthestérion,  les  grandes  Diony- 
siaques étoient  également  célébrées  les  11^  12  et 
i3  du  mois  posidéon.  Dodwell  dit  qu'elles  com- 
mençoient  le  12,  mais  il  ne  rapporte  aucune  auto- 
rité sur  laquelle  il  fonde  son  opimonj  du  reste*  il 
règne  une  obscurité  impénétrable  sur  la  durée  des 
grandes  Dionysiaques ,  et  sur  les  cérémonies  qui  y 
étoient  observées.  Dans  cette  matière  on  en  est  réduit 
à  des  conjectures  :  nous  rapporterons  l'une  de  ces 
conjectures  qui  a  été  tirée  d'un  passage  de  Plu- 
larque  ^*^,  où  cet  écrivain  citant  l'exemple  de  plu- 
*>  Plut,  an  $em.y  T.  Il,  p.  785. 
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sieurs  vieillards  qui  avoient  conservé  la  vigueur  de 
leur  jeunesse^  parle  d'un  acteur  nommé  Polus  qui 
vivoit  du  temps  de  Dëmosthène ,  et  qui  à  l'âge  de 
70  ans>  avoit  joué  dans  huit  tragédies  en  quatre 
jours.  Ce  ne  pouvoit  pas  être  aux  Panathénées ,  où 
du  temps  de  Démosthène^  on  ne  jouoit  pas  de 
pièces  dramatiques;  ce  ne  pouvoit  pas  être  aux 
Lénéennes  qui  ne  duroient  que  trois  jours.  Il  falloit 
bien  que  ce  fût  aux  grandes  Dionysiaques  ^  et  alors 
on  en  a  conclu  qu'elles  duroient  au  moins  quatre 
jours  :  on  pouvoit  en  conclure  avec  plus  de  fon- 
dement qu'elles  duroient  bien  davantage  ;  car  une 
fiête  aussi  solenmlle  dans  laquelle  les  rites  Eleo^ 
niens  et  ceux  du  dieu  du  vin  dévoient  être  réunis , 
dans  laquelle  on  célébroit  des  mystères^  on  faisôit 
des  initiations  et  une  procession  solei^ndle,  ne  pou- 
voient  pas  être  remplis  seulement  par  des  représen- 
tations dramatiques:  ces  représentations,  dans  les* 
Lénéennes ,  ne  formoient  que  le  tiers  de  la  fête. 

Je  pourrois  multiplier  à4'infini  les  autorités  qui 
établissent  que  les  grandes  Dionysiaques  se  cété- 
broient  en  automne  ;  je  sais  que  l'on  pourroit  m'op^ 
poser  des  autorités  respectables  qui  placent  les 
grandes  Dionysiaques  au  printemps.  L'on  ne  peut 
concilier,  sans  doute,  des  autorités  aussi  contraific- 
toires  :  quelque  r^commandables  que  soient  cefies 
que  je  viens  de  citer,  je  ne  m'en  prévaus  pajs'j  mais 
dtt  moins,  l'on  doit  céder  aux  règles-  de  fe  saine 
critique  et  aux  preuves  de  rsôsonnement  qui,  comme 
nous  l'avons  vu ,  nous  démontrent  c|ue  les  ^mvàes 
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Dionysiaques  ne  peuvent  pas  être  placées  dans  un 
autre  t^mps  que  l'automne  ^  preuves  qui  ont  d'au- 
tant plus  de  force  qu'elles  spnt  conformes  à  l'esprit 
de  la  religion  des  Grecs.  C'est  en  automne  que 
finissent  les  travaux  de  la  campagne  et  les  récoltes 
de  tous  les  fruits ,  c'est  alors  que  doivent  être  natu- 
rellement placées  les  solennités  religieuses  qui  ont 
eu  pour  objet  primitif  de  remercier  la  divinité  de 
ses  dons  :  aussi,  voit-on  que  tous  les  autres  mystères 
étoient  placés  en  automne,  c'est  ce  qui  faisoit  appeler 
cette  ^saison,  yLVçripiwci^aç  ^pocç,  le  tei^ps  des  mjS" 
tères.  On  ne  sauroit  deviner  le  motif  de  l'exception 
qui  auroit  été  faite  pour  les  Dionysiaques  dont  l'in- 
time liaison  avec  Fagriculture  a  dû  au  contraire  les 
faire  placer  à  cette  époque  :  aussi  les  principales 
fiêtes  de  Bacckus  se  célébroient- rlles  chez  tous  les 
peuples  en  automne;  et  ceux  qui  liment  à  se  rappeler 
leurs  auteurs  classiques,  savent  que  celles  de  ces 
féfces  qui  se  célébroient  sur  le  mont  Rhodope ,  et 
qui  ont  été  décrites  par  Horace  ^^^,avoient  lieu  dans 
le  mois  d'octoljre. 

S  II.  //  n'y  avait  que  deux  Dionysies  y  les  petites ,  qui  étoient  an- 
miellés,  et  les  grandes  qui  étoient  triennales, 

'    M.  de  Sainte-Croix  ^^  déclare  positivement  que 

^^  Hebrwn  prospiciens ,  et  nive  candidam 

Thracen ,  ac  pede  harbaro 

Lustratam  Rhodopen,  (  Horat. ,  lîb.  III ,  Od,  2S.  ) 
^  Sainte-Croix,  Myst»  du  pagan, ,  T.  II ,  p.  75. 
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les  Athéniens  ne  distinguoient  que  deux  Dionysies^ 
les  petites  qui  étoient  annuelles,  et  les  grandes  qui 
étoient  triétériqueè  ou  triennales.  Je  suis  convaincu 
que  M.  de  Sainte-Croix  a  raispn  ^  il  n'est  entré  dans 
auci;n  détail  ;  je  vais  tâcher  d*y  suppléer  et  de  dé- 
montrer la  vérité  de  sa  doctrine ,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  maintenant  suivie  par  la  plupart  des  savans  qui 
ont  été  séduits  par  la  dissertation  de  Rhunckenius  ^*\ 
L'opinion  de  Rhunckenius,  n'a  pour  garant  que 
l'autorité  d'Hésychius  qui,  seul,  parmi  les  anciens 
écrivains ,  reconnoît  trois  Dionysies  à  Athènes  : 
lo  Celles  des  champs  au  mois  de  posidéon^  a®  celles 
de  la  ville  nommées  les  grandes  Dionysiaques  au 
mois  d'élaphébolion  j  3*^  celles  appelées  antliestéries 
ou  Lénéennes,  qui  se  célébroient  tous  les  ans  le  .12 
,  du  mois  appelé  anthestérion  ou  lénéon.  Toute  la 
doctrine  de  Rhunckenius,  en  la  réduisant  à  ses 
termes  les  plus  simples,  n'est  fondée  que  sur  un 
raisonnement  qui  a  pour  base  ces  passages  d'Aristo- 
phane^ dans  la  comédie  des  Acliarniennes ,  Dicéo- 
pohs  dit  ^^^  :  «  Pour  moi ,  libre  de  soucis,  loin  des 
»  armes  9  je  vais  au  milieu  des  champs  célébrer 
»  les  Dionysies.  »  Le  même  personnage  s'exprime 
ainsi  ^^^:  «Divin  Bacchus,  ayez  égard  à  la  reconnois- 
»  sance  qui  préside  à  cette  fête  et  aux  sacrifices  que 
»  j'offre  avec  toute  ma  famille.  Permettez  qu'exempt 
»  de  service  militaire ,  je  célèbre  sans  accident  les 

^*^   Rhuncken. ,  j^uct.  Emend. ,  Hesych.  ,  T.  II.  =  ^^  Aris- 
toph.,  Acham.y  v.  202.  =  ^^}  ld,,y.  2S1. 
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»  DioDysies  des  champs.  »  Dicëopolis  dit  encore  ^^^  : 
«  Nous  sommes  seuls  dans  ce  temps  consacre  aux 
»  fêtes  Lénéennes,  pendant  lesquelles  l'étranger  n'a 
»  point  d'accès  ici  j  on  n'y  reçoit  même  ni  tributs 
))  ni  alliés.  »  Le  chœur  dit  dans  la  scène  neuvième 
delà  même  comédie:  (cAntimaque  historien  et  poète^ 
»  nous  a  tristement  renvoyés  sans  souper  un  jour 
»  des  Lénéennes  qu'il  donnoit  une  grande  fête.  » 
Voici  maintenant  comment  raisonne  Rhunckenius  : 
la  scène  de  cette  comédie  est  à  A^thènes  ^  on  tient 
des  comices  sur  des  objets  de  la  plus  haute  impor- 
tance, les  habitans  du  bourg  d'Acharnés  y  assistent, 
et  parmi  eux  Dicéopolis  qui ,  fatigué  d'une  longue 
guerre ,  tandis  que  les  autres  en  désirent  la  conti- 
nuation, obtient  des  Lacédémoniens  la  paix  pour 
lui  seul  ;  transporté  de  joie,  il  vole  d'Athènes  à  son 
bourg  d'Acharnés,  il  célèbre  les  fêtes  champêtres; 
bientôt  de  retour  à  Athènes,  il  célèbre  avec  les 
Athéniens  les  Lénéennes  dont  il  parle  (vers  5o3).  Il 
est  donc  certain ,  dit  Rhunkenius,  que  ces  passages 
d'Aristophane,  lt)in  d'afFoiblir  l'autorité  d'Hésychius 
qui  distingue  les  Lénéennes  des  fêtes  champêtres,  la 
confirment. 

Mais  que  prouvent  ces  passages  d'Aristophane? 
ils  donnent  seulement  la  preuve  qu'à  l'époque  où 
Iqs  Lénéennes  se  célébroient  à  Athènes,  Dicéopolis, 
comblé  de  joie  par  la  faveur  particulière  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir,  alla  célébrer  dans  son  intérieur 
la  fête  de  Bacchus.  Mais  quelle  étoit  cette  fête  ? 

^'^Id.,  v.5o3. 
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celle  des  Lc'ne'ciiiics  :  les  détails  qu'il  en  donne  lui- 
même  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  il  observa 
dans  son  intérieur  les  mêmes  cérémonies  qu'on 
observoit  publiquement  aux  fêtes  Lénéçnnes.  La  fête 
célébrée  par  Dicéopolis  n'étoit  donc  pas  une  fête 
publique,  ou  célébrée  publiquement,  mais  une 
fête  domestique ,  et  cette  scène  même  en  donne  la 
preuve.  Les  babitans  d'Acharnés  qui  veulent  la 
continuation  de  la  guerre,  sont  furieux  contre  Di- 
céopolis partisan  de  la  paix,  qui  a  obtenu  un  traité 
de  paix  particulier  pour  lui  j  et  tandis  que ,  libre 
de  soucis ,  il  célèbre  les  bacchanales  dans  son  in- 
térieur, les  Acljarniens  le  cherchent,  questionnent 
tous  les  passans  sur  cet  homme,  ils  veulent  s'en 
saisir  ,  ils  tâchent  de  se  procurer  quelqu'indice  s^r 
la  route  prise  par  ce  porteur  de  traités.  Les  uns 
croient  qu'il  a  pris  la  fuite ,  qu'il  s'est  évadé,  et  ils 
veulent  se  mettre  a  sa  poursuite^  enfin  ils  entendent 
l'hymne  IthyphaUique ,  et  ils  découvrent  Dicéo- 
polis. Ils  le  menacent  :  «  Oh  I  oh  î  qu'est  ceci ,  dit 
Dicéopolis  ?  ils  en  veulent  à  mon  chytre,  à  ma 
marmite^  point  du  tout,  disent  les  Acharniens^ 
nous  en  voulons  à  ta  tête,  scélérat.  »  Peut-il  y  avoir 
maintenant  aucun  doute  sur  la  nature  de  cette 
fête ,  surtout  si  l'on  réfléchit  que  c'est  la  fiUe  de 
Dicéopohs,  qui  est  la  Ganéphore,  que  c'est  encore 
elle  qui  répand  la  farine  sur  le  gâteau,  et  qui  Eût 
toutes  les  autres  cérémonies^  que  c'est  Xanthias 
valet  de  Dicéopolis,  qui  porte  le  Phallus^  que  c'est 
la  femme  seule  de  Dicéopolis  qui  est  placée  sur  la 
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plate-forme  avec  le  fjapxbçau ,  que  Dicéopolis  est 
le  roi  de  la  fête,  chante  Fhymne,  énonce  textuelle- 
mept    son   objet  ?  c'est  la  recounoiàsance  envers 
Bacchus  q^ui  préside  à  cette  fétp  et  aux  sacrifices 
qu'il  offre  as^ec  toute  sa,  famille ,  et  quelles  induc- 
tioos  peut-ojç^  ^er  en  faveur  du  système  d'Hésy- 
ciiius,  d'une  fête  semblable  à  laqueUe  les  habitans 
du  bourg  d'Acharnés  ne  prenoient  aucune  part,  de 
la  célébratioi?,  c^  laquelje  ils  n,'ont  pas  été  avertis, 
et  dont  toutes  les   cérémonies  étoient  imitées  des 
Lénéennes?]Nous  avons  contre  l'opinion  deRhunke- 
nius  l'autorité  du  sçholiaste  d'Aristophane  qui  a 
tiré  upe  conclu^sion  toute  opposée,  de  ces  paroles 
de  Dicéopolis  :  «  Quant;  au^  Acharniens,  je  leur 
»  tire  ma  révérence ,  je  vais  dan^  le  fond  de  ma 
»  campagne   célébrer   les  Bacchanales.  »  Il   en  a 
textuellement  conclu  que  les  Dionysiaques  cham- 
pêtres 01^  célébrées  d^ns  les  champs  par  Dicéopolis 
étoient  les  mêmes  fêtes  que  les  Lénéçi^nes  \  assuré- 
ment Rhunkenius  et  Çrunck  ont  vu  dans  ce  passage 
ce  qui  n'y  est  pas,  lorsqu'ils  ont  dit  que  Dicéopolis 
retenu  à  la  viUe,   n'a  pu   célébrer  les  premières 
fêtes   de  Bacchus   à  la  campagne    dans  le  temps 
marqué,  et  qu'il  profite  pour  cela  du  premier  mo- 
ment qu'il  a  de  libre.  Dicéopolfs  dit  au  contraire 
bien  plus  naturellement,  après  avoir  accepté  le  traité 
de  paix  qui  lui  est  apporté  par  Amphytéus  pour  lui 
personnellement  :  «  Je  me  retire  dans  le  fond  de  m^ 
campagne  (  cette  campagne  qu'ili  est  si  empressé  de 
evoir  ),  je  vais  y  célébrer  les  Bacchanales  que  l'on 
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célèbre  à  Athènes,  mais  loin  des  amis  de  la  guerre.» 
Ainsi  cette  fête  qui,  comme  on  ne  saur  oit  trop  le 
répéter,  étoit  particulière  à  Dicéopolis,  qui  étoit 
célébrée  dans  l'intérieur  de  sa  maison^  sans  que  le  c 
bourg  d'Acharnés  y  prît  aucune  part,  et  oji  tous  les 
rites  des  Lénéennes  étoient  observés,  peut-elle  former 
autorité  pour  l'admission  d'une  troisième  espèce  de 
Dionysies,  les  Dionysies  champêtres?  ce  sont  les 
Lénéennes  qui  étoient  les  véritables  Dionysies  cham- 
pêtres, c'est  à  elles  que  ce  nom  étoit  appliqué  parce 
qu'elles  avoient  pris  naissance  dans  la  joie  des  cam- 
pagnes, qu'elles  avoient  été  transportées  à  Athènes 
et  célébrées  au  Limliae  après  la  fondation  d'Athènes 
par  Thésée.  Aussi  Théophraste  ne  distingue  que 
deux  Dionysiaques,  les  premières  et  les  secondes 
qu'il  appelle  Rurales  ^^^  :  ce  qui  confirmeroit  ces  au- 
torités, si  elles  avoient  besoin  de  l'être,  ce  sont  les 
oracles  cités  par  Démosthène  que  nous  avons  rap- 
portés ,  lesquels  ordonnoient  le  rétablissement  des 
fêtes  de  Bacchus  à  Athènes.  Ces  oracles  ont  voulu 

^^  Le  diseur  de  rien  vous  apprend ,  dit  Théophraste ,  qu'au 
printemps ,  oii  commence  Tune  de  ces  deux  bacchanales ,  la 
mer  devient  navigable.  Dès  que  Théophraste  a  dit  que  la  mer 
étoit  navigable  après  les  Dionysiaques ,  il  a  entendu  nécessai- 
rement parler  des  Lénéennes ,  puisqu'elles  seules  se  célébroient 
au  printemps ,  et  qu'en  effet  la  mer  ne  devenoit  navigable , 
comme  l'atteste  Aristote ,  qu'après  l'équinoxe ,  au  vingt-un  mars  :• 
dans  ces  temps  où  la  science  de  la  navigation  étoit  si  peu  per- 
fectionnée, les  mers  étoient  fermées  pendant  tout  l'hiver,  (Théo- 
phr.  ,  Caract.  cap.  2.) 
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qae  les  fêtes  de  Bacchus  fussent  rétablies  à  Athènes 
d'après  les  anciens  rites  ,  c'est-à-dire ,  telles  qu'elles 
etoient  célébrées  dans  les  premiers  âges  et  à  la 
campagne  avant  la  réunion  des  liabitans  de  FAttique 
par  Thésée  :  les  cérémonies  étoient  absolument  les 
mémes^  il  n'y  avoit  aucune  différence  entrp  ces  fêtes, 
soit  qu'elles  fussent  célébrées  à  Athènes ,  soit  qu'elles 
le  fussent  dans  d'autres  villes  de  l'Attique ,  ou  à  la 
ounpagne ,  soit  qu'elles  le  fussent  dans  l'intérieur 
des  familles  ;  tandis  qu'on  les  célébroit  à  Athènes 
avec  plus  de  solennité,  elles  l'étoient  soit  publi- 
quement y  soit  particulièrement  avec  plus  de  sim- 
plicité dans  le  reste  de  l'Attique.  Ces  Dionysiaques 
qui  avoient  la  même  origine  et  les  mêmes  rites,  ne 
doivent  pas  plus  être  considérées  comme  des  fêtes 
différentes  parce  qu'elles  étoient  célébrées  hors 
d'Athènes  et  dans  des  lieux  différens,  que  nos 
solennités  religieuses  ne  sont  des  fêtes  différentes, 
parce  qu'on  les  célèbre  à  Paris  et  dans  les  autres 
parties  de  la  France. 

Pour  admettre  que  ces  fêtes  fussent  différentes  , 
il  faudroit  des  autorités  positives ,  et  loin  de  là , 
toutes  les  autorités  sont  contraires  à  ce  système  : 
on  ne  trouve ,  dans  aucuç  auteur  ancien ,  aucune 
trace  de  cette  troisième  espèce  de  Dionysiaques  créée 
par  le  grànunairien  Hésychius  ;  tous ,  comme  Théo- 
phraste,  ne  parlent  que  des  grands  et  des  petits  mys- 
tères de  Bacchus.  Aristophane  lui-même  dans  cette 
comédie  des  Acharniennes  dont  a  argumenté  Rhun- 
kenius,  ne  distingue  que  deux  solennités  publiques 
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en  rhonneur  de  Bacchus  :  «  Je  sais,  dit-il,  ce  qu'il 
»  m'en  coûta  pour  nja  comédie  de  Fan  p^ssé^  Cléon 
»  me  traîna  au  tribunal  des  Athéniens  avec  un  bruit 
w  effroyable,  il  déchargea   sur  moi  des  torrents 
»  d'impostures  et  de  caionmies,  et  je  pensai  périr 
»  dans  le  bourbier  où  il  me  plongea.  »  La  comédie 
dopt  parle    Aristophane  étoit  celle  des  Babylo- 
niens qui  est  perdue.  Comme  cette  pièce  avoit  été 
jouée  aux  grandes   Dionysiaques  en  présence  des 
alliés,  Cléon  en  prit  occaâon  d'accuser  le  poète 
d'avoir  livré  les  citoyens  et  l'état  à  la  risée  des 
étrangers.  En  jouant  la  cpmédie  des  Acharnicnnes 
pour  les  fêtes  Léuéennes  où  les  étrangers  u'avoient  ps^ 
accès,  Aristophane  dit  qu'il  n'est  plus  dans  le  mène 
cas.  Aristophane  distinguant  deux  fêtes  de  Bacchuâ 
où  l'on  jouoit* des  pièces  dramatiques,  ne  parle  que 
des  grandes  Dionysiaques  où  étoient  admis  les  étran- 
gers, et  desLénéennes  où  il  n'y  avoit  que  des  citoyens 
d'Athènes^  Nous  avons  déjà  remarqué  que  toutes 
les  comédies    d'Aristophane   n'avoient   été   jouées 
qu'aux  grandes  Dionysiaques  ou  aux  Lénéennes ,  et 
qu'en  scrutant  avec  scrupule  tous  les  passages  dfe 
ce  poète  où  il  parle  de  la  représentation  de  ses 
pièces,  et  tout  ce  qu'en  ont  écrit  les  scholiastes  et 
les  commentateurs.,  on  n/e  trouve  la  trace  d'aucume 
autre  fête   de  Bacchu».  Aux  autorités   précises  de 
Théophraste  et  d'Aristophane,  nous  nous  contente* 
rons  d'ajouter  deux  passages  qui  sont  positife  sur 
la  question  qui  nou£  occupe,  l'un  duscholiaste  suc 
le  vers  5o3  des  Acharniennes  :  «  Le  combat  littéraire 


Digitized 


by  Google 


DIONYSIUS.  187 

w  des  Dionysiaques,  dit  ce  sclioliaste,  avoit  lieu 
p  deux  fois  par  an  :  le  premier ,  lorsque  les  alliés  ap- 
»  portoient  leurs  tributs  à  Athènes  j  le  seœnd  au  lieu 
»  appelé  Lénéum ,  lorsqu'il  n'y  avoit  pas  d'étran- 
»  gers  à  Athènes.  »  Uautre  passage  est  de  l'auteur 
ancien  de  l'argument  du  discours  de  Démosthène 
contre  Midias  :  «  Chez  les  Athéniens,  on  célébroit 
»  deux  espèces  de  Dioiîysiaques ,  les  grandes  et  les 
»  petites  ;  les  petitesr  avoient  lieu  tous  les  ans,  et  les 
»  grandes  tous  les  trois  ans ,  dans  le  temps  des  (êtes 
»  des  pressoirs ,  pour  lesquelles  chaque  tribu  non> 
»  moit  un  chorège  qui  fournissoit  a:ux  frais  des 
»  chœurs  des  enfans  et  des  homnies  faits.  »  ApoQo- 
dore,  Etienne  de  Byzance  et  beaucoup  d'autres 
anciens  écrivains  confirment  ces  autorités  et  ne  font 
aucune  distinction  desLénéennes  et  des  Dionysiaques 
champêtres.  J^  Scaliger ,  Gofsaubon ,  Ez,  Spisnheim 
et  la  plupart  des  savans  modernes  Ae  les  distinguent 
pas  davantage j  loin  de  la,  ils  ourt  tous  reconnu 
positivement  que  les  Bacchanales  champêtres  étaient 
les  Lénéenne^  et  ils  les  OBt  appelées  de  ce  nom  : 
Lencms  ji^n^  Baccki  in  A  gris  y  dit  Etienne  de 
Byzance.  Suivait  le  témoignage  de  l'auteur  de  la 
vi-e  d^Arist<!^te  que  Ménage  a  fait  imprimer  dans  ses 
Hôtes^  sur  Diogène  Laerce  ^^^ ,  ce  Iphilôsophe  avôit 
composé  un  ouvrage  sur  les  Dionysiaques,  et  lé 
titre  du  livrè^cité  par  l'auteur  de  sa  vie,  proiiivé 
qu'Aristote  ne  reconnoissoit  que  deux  Dionysiaques: 

Atovucrtaxcav  «(Ttuxwv  et  AvjvatW 

^*^  Diogen.  Laert.,  NoU  Menag.,T.  Il,  p.  aoi. 
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Dans  toutes  les   fêtes   de  Bacchus   célébrées   à 
Athènes  ^*^ ,  on  donnoit  des  représentations  théâ- 
trales ;  Paulmier  qui  veut  qu'il  y  ait  eu  trois  Dio- 
nysiaques à  Athènes,  prétend  que  les  réprésentations 
théâtrales  n'avoient  lieu  que  dans  deux  de  ces  so- 
lennités: savoir  j  les  Dionysiaques  urbaines  et  celles 
des  champs,  et  qu'elles  n'a  voient  pas  lieu  dans  les 
Anthestéries  ouLénéennes,  du  moins  du  temps  d'A- 
ristophane et  dans  les  siècles  suivans.  C'est  au  con- 
traire du  temps  d'Aristophane  qu'il  est  prouvé  que 
les  jeux  scéniques  avoient  heu  aux  Lénéennesj  si 
Paulmier  n'eut  pas  eu  les  yeux  fascinés  par  le  pré- 
jugé qu'il  y    avoit  trois  solennités  publiques  en 
l'honneur  de  Bacchus  à  Athènes  ,  voyant  que  toutes 
les  pièces    d'Aristophane  avoient  été  jouées   dans 
deux  solennités  seulement  y  il  en  auroit  naturelle- 
ment conclu  qu'il  n'y  avoit  que  deux  Dionysiaques 
à  Athènes.  Il  cite  ensuite  un  passage   de  Diogène 
Laerce  qui  détruit  son  système  au  lieu  de  l'établir  ^^^  : 
Diogène  Laerce  dit  que  les  jeux  scéniques  se  don--^ 
noient  aux  Dionysiaques  y   aux  Lénéennes ,  aux 
Panathénées   et  aux  Chjtres  :   les    Panathénées 
étoient  une  fête  de  Minerve,  et  comme  les  Chytres 
n'étoient  que  le  troisième  jour  de  la  solennité  des 
Lénéennes,  il  s'ensuit  que,  d'après  Diogène  Laerce, 
il  n'y  avoit  que  deux  espèces  de  Bacchanales  ;  il 
faut  donc  conclure  d'après  ces  autorités  et  celles 

^*^  Palmer.,  ad  Theôphr.^  p.  6i8.  =  ^^  Diogen*   Laert> 
lib.  III,$56. 
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que  Ton  pourroit  invoquer  et  qui  présentent  toutes 
la  même  conséquence,  qu'il  n'y  avoit  d'autres  Dio- 
nysiaques champêtres  que  les  Lénéennes. 

Eh!  que  seroit-ce  de  l'autorité  d'Hésychius,  le 
seul  auteur  qui  ait  distingué  les  Dionysiaques  cham- 
pêtres et  ait  porté  le  nombre  de  ces  fêtes  à  trois ,  si 
son  texte  étoit  corrompu  ?  Kuster ,  après  avoir  re- 
marqué qu'Hésychius  ,  dans  ce  passage ,  est  en 
contradiction  avec  tous  les  écrivains ,  qui  disent  que 
V  les  Lénéennes  étoient  les  Dionysiaques  des  champs  y 
déclare  positivement  que  cet  endroit  d'Hésycluus 
est  corrompu.  Il  veut  qu'après  les  mots  Dionysiaques 
des  champs ,  on  lise  ncd  exaXerto  Xyjvata ,  appelées 
Lénéennes ,  parce  que  les  Lénéennes  et  les  Diony- 
siaques champêtres  étoient  la  même  fête  :  ainsi  il  y 
auroit  eu  transposition  du  mot  fxy)vos  qui  ayant  été 
placé  devant  ).5îvato5,  doit  se  rapporter  au  mpt 
tkx(fr\SQki6voq  j  cette  transposition  a  forcé  l'éditeur 
de  changer  le  mot  'Hvolkx.  en  celui  de  Xyîvatwvoç.  Ainsi 
d'après  celte  correction  qui  est  très  vraisemblable, 
Hésychius  lui-même  n'admettroit  que  deux  Diony- 
siaques, celle  des  champs  dans  le  mois  lénéon,  et 
celle  de  la  ville  dans  le  mois  d'élaphébolion. 

Il  .me  semble  que  Rhunckenius  auroit  pu  pré- 
senter son  système  d'une  manière  plus  plausible  en 
s'appuyant  sur  ce  passage  de  Démosthène  :  Cum 
Bacchi  festmtas  in  Pirœo  est  y  et  comœdi  et  tra^ 
gœdi  ;  et  cum  lenœa  pompa  est  y  et  tragœdi  et 
comœdi  ;  et  cum  in  urbis  liberalibus  pompa  est ,  et 
pueriy  et  comes,  et  comœdi  et  tragœdi.  On  auroit 
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tort  nëanûibius  de  conclure  dé  ce  passage ,  que  du 
teitips  de  Détnosthène,  les  Athéniens  célébrôient 
trois  solennités  en  l'honneur  de  Bacchus ,  et  qti*on 
donnoit  des  jeux  scëniquès  dans  ces  trois  solennités. 
La  fête  célébrée  au  Pirée  étoît  une  dès  detix  plus 
ancieiines  solennités  célébrées  à  Athènes  j  mais  ce 
n'étoit  pas  une  troisième  fête,  ce  n'étoit  pas  une  fête 
différente  àeÉ  deux  premières  Dionysiaques.  Le  sa- 
vant Spanheim  va  prendre  le  soin  de  lever  lui-même 
tous  les  doutes  qui  pourrôieiit  rester  sur  cette  ques- 
tion d'aptes  ce  passage  de  Démosthène:  «  Du  temps 
»  de  Thucydide ,  dit  Spanheitn  ^^^ ,  les  Lénéennes 
»  étoient  tombées  en  oubli,  comme  le  prouvent 
w  plusieurs  passages  d'auteurs  anciens.  EUen  nous 
»  apprend  que  Sociate  descendoit  au  Piréè  pour  y 
»  assister  à  la  représentation  des  pièces  d'Euripide. 
»  Le  Pirée  n'étoit  qu'à  quarante  stades  de  distance 
I)  d^ Athènes  ;  lorsque  la  ville  fut  devenue  plus  po- 
»  puleuse  y  cet  intervalle  se  couvrit  d'habitations  et 
»  et  l'on  y  érigea  un  théâtre  de  Bacchus,  dont  par- 
)i  lent  Thucydide  et  Xénophôn,  ïl  arriva  donc  que 
y)  la  pompe  dés  Dionysiaques  les  plus  anciennes,  qui 
))  se  célébrôient  dans  le  temple  de  Éaôchus  Lîîa- 
»  na&us ,  dans  la  partie  supérieure  de  la  ville  d'Athè- 
j)  nés ,  fut  transportée  au  Pirée  après  la  construc^ 
»  tion  du!  temple  de  Bacchus  dans  cette  partie  de 
))  la  ville,  d'où  la  distance  de  la  citadelle  d'Athènes 
»  n'étoit  pas  très  considérable  par  les  longues  mu- 
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railles.  »  Spanheim  invoque  encore  à  cet  égard  le 
témoignage  de  Démosthèpe  dans  son  discours  contre 
Néera ,  où  il  dit  que  tous  les  ans  le  temple  de  Bac- 
chusLimnaeus  étoit  ouvert  un  certain  jour  ^  sans  faire 
aucune  mention  des  jeux  scéniques  ;  cependant  le 
second  jour  des  Lénéennes,  le  jour  des  chytres, 
on  donnoit  des  représentations  théâtrales  :  Spanheim 
en  conclut  qu'elles  étoient  données  au  théâtre  de 
Bacchus  dans  le  Pirée  j  et  non  au  théâtre  de  Bac- 
dlnus  Limnseus^  et  il  ajoute  :  Ce  fut  à  l'époque  où  les 
jeux  scéniques ,  d'abord  interrompus  (  nous  avons 
vu  qu'ils  avoient  été  abolis  par  Ginésias^  contem- 
porain d'Aristophane  ) ,  furent  rétablis  par  Lycur- 
gue ,  qu'ils  furent  transportés  au  Pirée,  Samuel  Petit 
pense  aussi  que  les  jeux  scéniques  furent  donnés  au 
Pirée,  lors  de  leur  rétablissement  par  Lycurgue.  ^P    . 

Thucydide  ^^^  et  Xénophon  ^^^  marquent  d'une 
manière  précise  la  position  du  théâtre  de  Bacchus 
au  Pirée  ;  il  étoit  proche  du  port  Munychium.  C'est 
là  qu'après  l'administration  de  Lycurgue,  furent  don- 
nées les  fêtes  des  Lénéennes  qui,  ayant  été  autrefois 
les  plus  célèbres  et  les  plus  solennelles  d'Athènes , 
étoient  déchues  de  cette  splendeur  pour  faite  place 
aux  grandes  Dionysiaques,  qui  furent  toujours  célé- 
brées sur  le  grand  théâtre  et  au  temple  de  Bacchus , 
près  de  l'Acropole.  Les  Ioniens  avoient  au  contraire 
conservé  cette  fête  comme  la  plus  solennelle.  ^^^ 

^^  Sam.  Petit ,  MiscelL  ,  lib.  I ,  cap.  6.=  ^  Thucyd. ,  lib.  VI , 
VHI.=  ^^  Xéno^h.yHist  Grœc.lih.  11.=:  W  Thucyd.,  lib. II, 
cap.  i5. 
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Nous  avons  cité  le  passage  de  Tauteur  ancien  d'un 
des  argumens  de  Démosthène  contre  Midias  ^  qui 
affirme  que  les  grandes  Dionysiaques  ëtoient  trien- 
nales :  cette  opinion^  adoptée  par  Meursius^  M.  de 
âainte--Croix^  Dupuis  et  beaucoup  d'autres  savans^ 
est  confirmée  par  l'autorité  du  scholiaste  d'Aristo- 
phane ^^^ ,  dotit  le  passage  a  déterminé  l'opinion  de 
Prideaux  ^^^ ,  par  l'autorité  de  Plutarque  ^^\  de  Dio- 
dore  de  Sicile  ^^^  et  de  Sénèque  ^^^  ;  le  passage  de 
Plutarque  surtout  est  remarquable,  et  confirme 
d'autant  mieux  l'autorité  de  Diodore ,  qu'il  s'ap*- 
plique  à  I^  ville  même  d'Athènes» 

u  Moi  qui  suis  Athénien ,  dit  lV|éragène  un  des 
n  interlocuteurs  du  banquet ,  je  vous  déclafe  que 
u  c'est  le  même  dieu  (  Bacchus  et  le  dieu  des  Juifs  )^ 
»  la  plupart  des  preuves  qui  le  confirment  ne  peu-^ 
»  vent  être  communiquées  qu'à  oeux  qui  sont  initiés 
B  à  la  parenthélie ,  triétérique  ^e  Bacchus.  »  L'on 
sait  qu'à  Athènes  il  n'y  avoit  pas  d'autres  mystères 
particuhers  à  i^acchus  que  ceux  des  Dionysiaques. 
CEe  même  interlocutei^r  confirme  les  preuves  que 
cous  avons  déjà  données,  que  les  grandes  Diony* 
âaques  se  célébroient  en  automne.  Il  dit  plus  bas, 
en  parlant  de  la  fête  des  Juifs  :  u  La  plus  grande  et 
V  la  plus  solennelle  de  leurs  fêtes  se  célèbre  dans  un 
»  temps  et  d'un^  manière  qui  prouvent  son  analogie 

^*^  SchoL  AristojJ;!. ,  adPac.  =  ^  Prid.,  ad  Marm,  Oxpri., 
p.  36 ,  37.  =  ^^  Pjut. ,  ^m^os. ,  lib.  IV,  Quœst.  V.=f ^^I>»od. 
Sîc.'ylib.  IV.  cap.  a.=  ^  Sen.,  in  Berc.  (Mt,  act.  ÎI,  çhor. 
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il  9,\(^  cdl#  d^  B^ceho^  :  il§  la  solennisent  pendant 
»  la  Vi^epdwge.  »  h^  passfige  d§  §çaèqw  prouva  éga- 
l^opiçnt,  ^t  qq[^  les  gremd^s  Diopy^ques  étoiœt 
trjiejM^al^^,  et  qu'elles  ^e  (îélébrQieî^t  en  auiojjnne,  ^9 

M^  yce  qui  m  nje  Ui^sç  aucji»  doute  sur  la  ques- 
,  Ûoft  4^3  JkÎQpy^iaqqiBç  Jtrieo^i^s ,  c'-est  la  compa- 
vsi\son  que  j'ai  faite  4^3  i^PAfi^s  où  le^  comédies 
d'AfistopJiWP  QBf  fif é  .représentées  ;   pour  mettre 
cgtte  thèse   d^Bs  tqitf  son  joiir^    j^   dois  entrer 
dans  (jufilq^ies  délais-  Quatre  d^s  comédies  d'Aris- 
lopl^ftn^  ont   été  doflopes  s(vl^  Jj^péençiçp,  ^  $ix 
aï^S  gpap4es  Djwjpysi^q»^.  G^^lçs  doppég?  w?  JLé- 
néj^p^e^  oftt  été  jpîie'e^,  S^V^ÎF  •  Ip?  4charmenne$, 
1^  troisièn^e  ^upée  4e  la  quajtre  -  yingt  -  huitième 
Qtyi;»pi3d<?  i  le^Ch^yAliçrs,  la  qu^trièmç  p^née  de  la 
même  olympiade  -,  les  Guêpes,  la  deuxièn^e  de  la 
q[ïi^ie-'yingt-peuvièiw,  ^  fyr^istrafe),  jia  première 
anpée  de  la  quçktre-vingt-dpuzièpcje  plypipiade  :  ain^^ 
il  n'y  fi  qiji'uiie  ^«nçp  dVtery^lJe  centre  J^  Aohar- 
piennes  et  IjCp  Chev?lfers,  pt  im  espace  de  deqx  an- 
nées entre  lejs  Chevaliiers/et  \^s  Çruép^s.  I^^  comédie 
de  Iiy3ijstrate  a  été  jouée  bc^auçoup  plus  tard  :  l'intc^- 
;y^He  qui  ;S^  trouve  epfere  ces  trois  pièces  étajaliroit, 
i^4q?jçndau[y;nept  dje  tout^  JbEjs  autres  preuves ,  que 

^*^  JYofi  Ca^mœis  orgya  ferre 

Tecum  soUtœ  condiia  cistis , 

Cumjampidso  sidère  brumœ 

Tertia  soles  evocat  œstas, 
C'iBpt  auft$i  rppijnipa  de  Servius  sur  Je  vers  trois  cent-deux  de 
TEnéide  :  Libéra  sacra  tertia  quoque  anno  innovabantur. 
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les  Lënéennes  étoient  célébrées  tous  les  ans.  Voyons 
maintenant  les  pièces  d'Aristophane  qui  ont  été 
jouées  pendant  les  grandes  Dionysiaques.  Les  JVuées 
ont  été  jouées  la  première  année  de  la  quatre-vingt- 
neuvième  olympiade  j  la  Paix,  la  première  année  de 
la  quatre-vingt-dixième;  les  Oiseaux,  la  première 
année  de  la  quatre-vingt-onzième  ;  les  Tliesmo- 
phories,la  première  année  delà  quatre-vingt-dou- 
zième; les  Grenouilles^  la  troisième  année  de  la 
quatre-vingt-treizième  olympiade  :  ainsi  il  y  a  eu 
régulièrement  trois  années  d'intervalle  entre  la  re- 
présentation des  quatre  premières  pièces^  et  six  an- 
nées entre  les  Thesmophories  et  les  Grenouilles. 
Quant  aux  Harangueuses^  cette  pièce  a  été  donnée 
beaucoup  plus  tard,  dans  la  quatre-vingt-seizième 
olympiade. 

Cette  opinion  a  été  adoptée  parmi  les  modernes 
par  des  écrivains  d'un  grand  poids,  outre  Meursius, 
Sainte-Croix  et  Dupuis  :  Mélanchton  dit  textuellement 
que  les  Dionysiaques  dont  parle  Térence  dans 
V Heautontimorumenos ,  se  célébroient  de  trois  ans 
en  trois  ans ,  sans  s'expliquer  sur  ces  Dionysiaques. 
Mais  en  supposant  qu'il  ne  fût  p^s  prouvé  que  les 
Lénéennes  se  célébrassent  tous  les  ans,  Scaliger 
dans  son  Traité  de  F^mendatione  Temporum  ^*^, 
Casaubon  dans  son  Commentaire  sur  Athénée  ^^^ , 
et  Selden  dans  son  Commentaire  sur  les  Marbres 
d'Arundel^^^,  prononcent  que  c'étoient  les  Astyques 

<»>  Scalig. ,  Ub.  I.  =;  <^  Casaub. ,  lib.  VI,  cap.  i5.  =  <^  Sel- 
den ,  lib.  II. 
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qui  se  cëlébroient  tous  les  trois  ans  :  Prideaux  recon- 
noît  aussi  qu'il  y  avoit  des  Dionysiaques  triennales^ 
mais  il  prétend  que  les  Lënëennes  étoient  la  fête  de 
Bacchus  la  plus  solennelle ,  et  que  ce  sont  elles  qui 
étoient  triennales  ;  Prideaux  avoit  donc  oublié  le 
passage  de  Démosthène. 

Je  crois  avoir  prouvé  ces  divers  points:  i^^Les 
Lénéennes  se  donnoient  au  printemps^  et  les  grandes 
Dionysiaques  en  automne  ;  2®  les  premières  étoient 
annuelles  y  les  secondes  triennales  ;  3*>  il  n'y  avoit  à 
Athènes  que  ces  deux  espèces  de  fêtes  publiques 
célébrées  en  l'honneur  de  Bacchus.  Je  ne  me  suis 
attaché  sur  cette  dernière  question  qu'à  l'opinion  de 
Rhunckenius^  parce  qu'elle  a  réuni  des  suffrages 
imposans^  et  que  les  nombreuses  difficultés  qui  em- 
barrassent cette  matière^  les  autorités  contradictoires 
et  inconciliables  qui  l'obscurcissent  ^  et  qui  ont 
peut-être  éloigné  un  examen  plus  approfondi,  pa^ 
roissent  avoir  réuni  en  faveur  de  l'opinion  de  Rhun- 
ckenius  l'assentiment  de  la  plus  grande  partie  des 
savans.  Je  ne  parle  pas  des  autres  systèmes  des  mo- 
dernes,  parce  qu'ils  sont  très  nombreux  et  tous  con- 
tradictoires, et  que  la  plupart  de  ces  systèmes  ne  sont 
dûs  qu'à  la  difficulté  qu'éprouvoient  leurs  auteurs, 
en  voulant  concilier  les  diverses  autorités  relatives 
au  nombre  des  fêtes  de  Bacchus  à  Athènes.  C'est  la 
judicieuse  réflexion  que  fait  M*  de  Sacy,  en  parlant 
du  système  de  Fréret,  qui  a  supposé  que  Ton  célé- 
broit  à  Athènes  quatre  fêtes  de  Bacchus  :  i^^Les 
grandes  Bacchanales  au  mois  d'Anthestérion;  ^^  les 
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petites  Bacchanales  au  inois  de  Poâidëon;  3**  lés 
petites  Ba(;chanales  de  la  ville  au  mois  d'éfephdbo- 
lionj  4*"  lesBacéhanalestrie<iâales(jui  se  célëbroient, 
ditril ,  après  les  vendanges  à  Athènes,  dans  le  Hén 
njoniibè  les  Pressoirs,  et  où  Ton  doiiiioit  dès  piièèes 
comiques ,  tragiques  et  satyriqtiés. 

Il  faut  donc  s'en  tenlir  atii  Jprétives  positives,  qui 
demontrerit  qu'il  û'y  avoit  d'âiitrés  fêtes  que  les 
Lénéènnes  et  les  gràrides  Dionysiaques.  Les  âttti^es 
fêtes  de  Bacchus  datis  PÀftîque  n'étoifent  qtiè  dés 
fêtes  particulières  >  ou  la  rë|]létitioti  de  ces  dfetlx 
fêtes  publiques  hors  de  la  ville  d'Afilèties.  Chaque 
liabitant  de  la  caitipagrié  qui  ne  pouvoît  pas  pi-étî(|re 
part  aux  grànrles  sôlétiiiités  d'Athènes,  éfa  fîliSbit  les 
cërétnôuies  chez  ltii>  Soit  éh  coitiiniiti  pat  tilkge, 
ou  en  particulier  par  fiùnille.  C'est  de  ces  fêtes  par- 
ticulières que  parle  Isêé^*^^  Idrsqti'il  fait  dire  an 
petit- fils  de  Cirdn  :  a  II  iie  SaCrîfldît  j'attidis  fens 
))  nous,  àé  edilduisdiit  cdinmë  ùti  âîéul  dbit  le  fdrfe 
»  à  rêgâtd  de  ses  fletits-iSls  ;  hdus  étions  prêtons  à 
»  tous  ses  Sacrifices,  et  lioùs  éfa  partagions  le  sbiii  ; 
»  dans  les  fêtes  Ae  Bâcchùs  il  nous  irienoit  tôujbui-s 
»  à  la  catripagiié.  »  ÛàiiS  cette  t^épétitiob  dés  soléil- 
nités  d'AthèùéS,  dti  cdttsertoit  ^lus  ott  ihdihs  les 
rites  propres  àtix  Dionysiaques ,  siir  l'dbèérVàtibh 
desquels  il  s'étoit  intrddùit  Un  grand  honibre  de 
modifications  ;  car  dans  la  Grèce ,  où  il  h'y  âvoit 
point  de  hiérarchie  religieuse,  chaque  bour^,  et 

^'^  Isée ,  Ornt,  de  cin  hered. 
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méaie  cbaqtie  individu  ^  poilvoit^  selon  diverses 
circonstances ,  retrancher  des  rites  du  culte  public 
ou  y  a)outer  i  telle  est  la  cause  de  cette  grande 
variété  de  oérémonies  cpii  se  faisoit  remarquer  d'un 
Ueu  à  un  autre  dans  des  solennités  du  même  genre. 
Madame  Dacier  remarque  même  sur  ce  vers  de  Té- 
renoe  (  HeauU  )  :  Dionjrsia  hic  smnt  htfdie ,  apud 
me  sià ,  vùlo  y  que  la  mémie  fête  ne  se  célébroit  pas 
en  même  temps  dans  tous  les  lieul ,  et  qu'dle  étoit 
célébrée  aujourd'hui  dans  un  lieu^  demain  dans  un 
autres  selon  les  convenances  locales ,  ou  même  lors- 
qu'elle étoit  une  fête  particulière.,  selon  les  dispo- 
sitions de  celui  qui  vouloit  donner  cette  fête.  Les 
particuliers  célébïoient  même  des  fêtes  plus  fré- 
quentes en  l'honneur  de  Bacchus ,  ce  quiétoit  con- 
forme à  l'esprit  des  premiers  âges  j  mais  ces  fêtes 
étoient  .purement  domestiques^  comme  celle  de 
DicéopoUs^  quoiqu'on  y  suivit  plus  ou  moins  les 
rites  des  Lénéennes  et  des  grapdes  Dionysiaques. 
Casaubon  va  même  jusqu^à  fixer,  d'après  le  scho- 
liaste  d'Aristophane,  l'époque  de  ces  fêtes  parti- 
culières ;  il  p^tend  qu'outre  le  temps  de  l'année 
consacré  aux  fêtes  pubhques  de  Bacchus,  il  y  avoit 
à  la  fin  de  chaque  mois  des  fêtes  particuUères  en  son 
konneur^^^  Les  Athéniens  faisoient  encore  des. sa- 
crifices à  Bacchus  dans  les  occasions  importantes  : 
avant  que  de  partir  pour  son  expédition  d'Egypt^  et 
de  Chypre,  Cimon  offrit  à  Bacchus  un  sacrifice 

^*?  Casaub. ,  in  Qsirm»  I^ycqphr, 
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particulier,  et  les  victimes  lui  donnèrent  de  funestes 
présages.  <i) 

Comme  il  n'y  avoit  pas  dans  rAl;tique  de  fêtes 
de  Bacchus  qui  ne'  fussent  une  émanation  des 
grandes  et  des  petites  Dionysiaques,  quels  que  fus- 
sent leurs  noms  et  les  lieux  où  elles  étoient  célé- 
brées,, nous  devons  les  réunir  ici,  ou  du  moins 
rassembler  ce  que  nous  trouvons  épars  chez  les  au- 
teurs de  l'antiquité. 

S  III.  Des  différentes  fêtes  de  Bacchus  dans  la  Grèce. 

L'une  de  ces  fêtes  s'appeloit  AscoUes }  les  rites 
en  étoient  absolument  les  mêmes  que  ceux  des  jours 
des  Cboès  aux  fêtes  Lénéennes.  On  sautoit  sur  des 
outres  faites  de  peaux  de  chèvre  :  le  mot  âcrxwXtaÇeiv 
signifie  proprement  sauter ,  et  ce  terme  étoit  prin- 
cipalement'employé  pour  dire,  sfauter  sur  des  outres, 
afin  d'exciter  le  rire.  Ces  outres  étoient  enflées  et 
frottées  d'huile^  ceux  qui  sautoient  dessus  tom- 
boient  par  terre,  comme  le  prouve  ce  passage  d'Eu- 
bules  (m  DamaUa  J  i  et  prœterea  utribus  in  medio 
pùsitis ,  super  eos  salite,  et  ridete  eos  qui,  data 
isigno  y  in  terrant  labuntur.  On  appeloit  âcxxwXca- 
^ovxtq  ceux  qui  sautoient  d'un  seul  pied  qp  boitant 
de  l'autre,  et  iay.(ùkiaiaif.oq  celui  qui  sautoit  tantôt 
sur  un  pied,  tantôt  sur  un  autre. ^^ 

Ce  que  les  Grecs  appeloient  âcrxw^taÇeiv,  les  Latins 
l'appeloient  cemuare ,  comme  le  prouve  ce  passage 

^*^Plut.,   TiV.  Cim.=:^  Suidas,  V.  À(ncoç. 
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de  y  arron  ^*^  :  Etiam  pelles  bubulas  oleo  perfusas 
percurrebant ,  ibique  cernuabanU  Le  schotiaste 
d^ Aristophane  ^^^  dit  que  l'outre  étoit  remplie  de 
\in ,  et  que  celui  qui  avoit  sauté  avoit  pour  prix 
du  yin.  Les  Ascolies  ëtoient  les  mêmes  fêtes  que 
les  Ghoès ,  célébrées  sous  un  autre  nom;  les  Vlna- 
lia  dqs  Romains  étoient  les^  Ghoès  ou  les  AscoUes 
des  Grecs.  Virgile  rappelle  cette  fête  dans  pes  termes  :  ^ 
«  Ni  les  frimats  dont  Fhiver  blanchit  les  plaines , 
M  ni  les  ardeurs  d'un  brûlant  soleil  d'été,  donnant 
»  dans  toute  sa  force  sur  les  coteaux  desséchés,  ne 
»  furent  jamais  si  nuisibles  à  la  vigne  que  le  venin 
»  de  la  dent  meurtrière  des  troupeau^,  et  leurmor- 
»  sure  imprimée  dans  le  bois.  Ge  n'est  pas  pour  un 
»  autre  crime  que  l'oiji  inunole  un  bo^c  sur  tous  les 
»  autels  de  Bacchus  ^^^  Delà  ces  premiers  spectacles 
w  ojfferts  sur  un  théâtre ,  delà  ces  pl-ix  proposés  au 
»  génie  par  les  enfans  de  Thésée,  et  ces  jeux,  dans 
»  lesquels  enivrés  de  joie ,  ils  sautoient  dans  une 
*  »  prairie ,  au  milieu  des  vases  remplis  de  vin ,  sur 
»  des  outres  enflées  et  frottées  d'huile.  Nos  bons 
»  habitans  de  FAusonie,  à  leur  exemple,  célèbrent 
»  ces  fêtes  par  des  vers  rustiques ,  en  riant  à  gorge 

^*^  Varr. ,  de  Vil,  pop.  rom. ,  ap.  JVonium ,  lib.  I.  =  ^  Aria- 
topb. ,  in  Plut, 

^'^  Servius ,  à  cette  occasion ,  s'exprime  ainsi  :  Victimœ  niuni- 
nibuSy  autper  similitudinem ,  autper  contrarietatem  immolarUur, 
per  similitudinem ,  ut  nigrum  pecus  Plutoni  ;  per  contrarietatem , 
utporca,  quœ  obestfrugibus ,  Cereri;  et  caper,  quiobest  vilibuSy 
Ubero. 
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»  déployée  >  ils  se  forment  avec  une  écorce  carenséc 
yi  uh  hideujL  visage,  ik  invo(|aetlt  Baccbm  pa»  de^ 
»  cbatifs  joyéoi,  et  stispendeât  à  un  pin  de  légers 
fi  oscilles  ^*^  àti  dieu.  Dès-lofS»  lat  vigne  pousse  de^ 
»  jappes  eti  aboiidaiice  ^  Faspedt  du  dieu  fertilise 
»  les  arided  côteanx ,  les  humides  Vàlkms^  flotngTeur 
»  et  gloire  à  Bacchus  î  célébrons  se»  fôtes  ^  tépé* 
>9  tdhsàsaloudngele^hymtte^dendspètes^oflrons- 
M  lui  des  gâteaui,  les  prânic^  àês  ïriiits,  faisom 
»  des  libations  eti  son  hcrtineur ,  que  le  bouc  soit 
I)  traîtté  par  les  fcorùes  sut»  son  autel  >  et  que  des 
»  broetes  dé  coûdriel*  iious  servent  à  faire  rôtir  les 
»  ékitfâilles  dé  la  victime  ^.  »  Aprè^  atdir  fait  k 
tour  dès  vigiles ,  on  retdurnoit  à  Vautél  dé  Êaèehus 
d'bù  Fon  étoit  parti,  on  o^fiVoit  au  diéti  sur  des  ba^ 
sitis  Aes  victimes  que  Vôti  lîvroit  ensuite  aux  flammes  ; 
toutes  lés  éét'émoniés  terminées,  on  fai/^oit  uu  irepas 
en  commuii ,  d'où  cliacuU  se  wndoit  chez  «oi  ^^. 
Dâhs  les  Ascolies  ou  les  Lénéennes  qui  se  célé^ 
broient  à  la  ville,  des  outrés  gotiflées  de  Vin  et' 

^*'  Nous  aton*  déjà  parle  de  ces  oscilles;  c'étoit,  comme  nous 
Favôns  dit,  dé  petites  tétés  de  Bâccfaus  que  les  vîgneVotis  Su5- 
pendoieut  à  des  arbres  ,  persuadés  que  dans  tous  les  endroits 
véH  lesquels  se  toairtttoit  ceUfe  ima^e ,  les  vignes  devcnoîent 
fécondes.  M.  Holdsworth  dit  avoir  vu  le  dieu  de  k  tenéftâgd  ' 
airtsi  rcpt'éieûté  strf  uiie  piei*rfe  anlîï|Tie  de  la  c<)!lécCkm  du  grand- 
dttc  de  Florence. 

^^  Virgil.,  Georg. ,  lib.  Il,  v.  376.  =  ^'^  Nat.  Corn.  MythoL, 
lib.  V,  rap.  i5,p.  5oo. 
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ff oUéee  d'huUe  Soient  pkcéés  am  le  tliéàtrei  selod 
le  témoigùs^e  de  PkutnntàSi  ^^^  • 

Le^  fêtes  Agrioinetiites^  étoiènt  oônsècrees  à  Bao^ 
chus^  eUel9  iiecëlébroientkimit^  on  s'j  courontiôit 
de  lierre  ^  et  elles  aYûiént  beancoop  de  ra^iport  arec 
les  Nyetelies)  c*est-i-dîre^  ayéc  les  Dionysiaques:  cm 
faisoit  dériver  leur  ilàm  dû  mot  àypo^  y  cftanip^  où 
de  la  rusticité  des  premières  fêtes  defiacchus;  d'au- 
tres tiroient  son  étjm6ld|[ië  de  là  férocité  que  l'iviresse 
donné  quelquefois ,  du  iibot  «lE/^taç^  féroee^  sau^ 
vage^^  Dané  les  fêtes  Agrioniemies  ^  .les  femmes , 
api'ès  avoir  elierché  Bacchus  ^  comîsiè  s'il  s'étoit 
éloigné  d'elles  y  cessent  bientôt  leurs  {Poursuites  ^  eh 
disant  qti'il  s'est  réfuté  verï  les  Muses  y  et  qu'il  se 
tient  caché  auprès  de  ces  divifaités  j  ensuite,  âur  là 
fin  du  repas  ^  èUés  se  proposent  des  énigmes  et  des 
quiestioiis  à  réséudre*  Ce  rite  y  suivant  Gastëllanus , 
est  Ib  symbole  de  l'établistsement  de  la  civilisation  , 
dont  les  progrès  ont  été  bâtés  par  le  commerce  des 
Muses  ^  qui  ont  fini  par  enlever  le^  bommes  à  leur 
férocité  et  par  adoucir  leurs  moeurs  ^*\  Oe$  félfes 
étoierit  célébrées  à  Orcbomèile  tous  les  ans  avec  un 
singulier  rite  :  le  prêtre  do  Batccbus  pburstiivoit, 

^*^  PhupifuWs ,  de  BkecKoi 

^  XMi  h^intfe^  attHbttë»  à  Ok^Hëé  ddfinem  à  BàièblKlè  leàôth 
d'Agrids  y  dans  le  senfi  de  fôrocé,  sàurage  (  C^pb*  %  Hjphh.  99, 
V.  3.  ).  Bacchus  portoit  même  le  nom  d'Agrionieii ,  d^s  le 
même  sens  qu'il  portoit  celui  aOmesles,y^roc6,  cpieU 

^^  Castellanus  ,  Sj^ntagm.  de  Festié  Gràcor. ,' v-  j^girîoÀkt, 
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Fépée  nue  à  la  main^  les  femmes  d^Orchomène,  que 
Ton  disoit  tirer  leur  origiûe  des  filles  de  Mynias  ;  il 
les  obligeoit  de  s'enftiir  promptément.  Il  avoit  droit 
de  tuer  celle  qu'il  pouvoît  saisir ,  et  Plutarque  dit 
que  le  prêtre  Zoïle  Tavoit  fait  de  son  temps  ;  mais  ce 
meurtre  lui  fut  funeste  ainsi  qu'à  tous  ceux  de  sa 
famille ,  et  ils  furent  obliges  d'abandonner  le  sacer- 
doce,'qu'on  déféra  à  celui  des  citoyens  qui  en  fut 
jugé  le  plus  digne.  Voici  l'origine  que  l'on  donne 
à  cet  usage  :  les  trois  filles  de  Mynias,  Leucippe , 
Arsînoé  et  Alcathoa ,  étant  devenues  furieuses  pour 
avoir  méprisé  le  culte  de  Bacchus  ^^^ ,  eurent  l'af- 
freux désir  de  manger  de  la  chair  humaine ,  et  ti- 
rèrent au  sort  leurs  enfans.  Il  tomba  sur  Hippasus , 
fils  de  Leucippe ,  qu'elles  mangèrent  après  l'avoir 
coupé  par  morceaux;  depuis  ce  forfait^  les  femmes 
issues  de  cette  famille  furent  chassées  par  le  prêtre 
de  Bacchus ,  qui  s'armoit  d'une  lance  contre  elles. 

Les  Ambrosies^  autre  fête  de  Bacchus,  étoient 
célébrées  dans  l'Attique  pendant  le  mois  de  lénéonj 
c'étoit  la  même  fête  que  les  Lénéennes,  comme  l'ont 
remarqué  Moschopulus ,  Proclus  et  Tzetzès  sur 
Hésiode.  Les  Béotiens  célébroient  aussi  les  Am- 
brosies  dans  le  mois  de  lénéon. 

Les  Thalysies  étoient  célébrées  après  la  récolte 
des  fruits^  en  action  de  grâces  de  la  fertilité 
de  l'année.  On  rendoit  ces  actions  de  grâces  à 
toutes  les  divinités  en  général  et  surtout  à  Cérès 

^*>  Ovid. ,  Metam,,  lib.  IV. 
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et  à  Bacchus  y  comme  inventeurs  de  ragiicul- 
ture  ^*^  i  car  les  anciens  rapportoient  à  Bacchus 
Fart  de  semer  et  de  labourer  ^*\  Il  y  avoit  dans 
FAttique  une  [autre  fête  du  même  genre  qu'on 
appeloit  Aloa;  Eustathe  ^^>  dit  positivement  qu'elle 
ëtoit  consacrée  à  Gérés  et  à  Bacchus ,  c'étoit  une 
fête  champêtre  :  les  cultivateurs  se  rassembloient 
autour  de  l'aire  de  la  grange ,  en  tiroient  les  pré- 
mices de  la  récolte  et  alloient  les  offrir  au  temple 
d'EKeusis.  Cette  fête  se  célébroit  dans  le  mois  posi- 
déon  ou  novembre  ^*^  -,  Suidas  dit  qu'elle  a  été  ap- 
pelée aloa,  du  mot  <5Xw5,  aire  de  la  grange  où  l'on 
bat  le  bled.  Cette  fête  qui  rappeloit  les  temps  an- 
ciens où  les  Grecs  habitoient  la  campagne^  se  cé- 
lébra ensuite  dans  l'intérieur  même  d'Athènes, 
comme  le  prouvent  deux  passages  d'Alciphron  ; 
Ménandre  écrit  à  Glycère  :  Les  Halùennes  m'o-- 
bligent  à  rester  à  la  ville  ;  et  Thaïs  écrit  à  Thessala: 
Nous  touchions  aux  Haloennes  y  et  nous  étions 
toutes  assemblées  chez  moi  pour  célébrer  la  veille 
de  la  fête.  La  veille  de  chaque  fête  se  célébroit  avec 
une  très  grande  solennité,  et  lorsqu'on  y  observoit 
certaines  cérémonies  qui  faisoient  partie  de  la  fête 
même ,  elle  rassembloit  une  grande  affluehce  dans 

^*>  Elym.  magn» 

^'  Arationis  et  sementis  midti  deum  Baechum  existimantfuisse 
primarium  auciorem,  (Diod.  Sic. ,  b'b.  III.  ) 

AiQfAïQTpe,  xat  TU  Aeovu9t&>^  oi  ysiixpoi  toc  âalùaix  , 
Cereri  et  Buccho  thalusia  agricoles. 
^  Eustath.,  Iliad.  I.  =  ^^  Harpocrat. 
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le  voisinage  des  tempks.  La  fiête  des  Hdoeuncs 
duroit  plusieurs  jour^,  car  Ménaodre  dit  à  (7ly<:ère: 
aussitôt  après  ia  fête  défi  Haloeno^  y  whms  me  re- 
joindre sur  le  diattp  ;  le  sai^rificse  i^toit  fait  par  4^9 
femmes  ^  et  il  ne  devoit  se  composer  que  d§»  Iruitç 
de  la  terre  ^  comme  le  proiive  ce  pasaa^e  du  di^ 
cours  de  Démortbène  contre  Néei?a  :  Vous  devez 
vous  rappeler ,  At])éI^ens ,  qaie  vous  avez  puni 
Ardiias  qui  avoit  iké  ponti&  et  qu'on  avoit  conr 
vaincu  d'impiété  dans  un  tribunal  y  pour  JQiWpir 
pas  sacrifié  selop  les  aucâens  rites  ;  entr'autces  (aits 
impies  qu'on  lui  imputa  y  il  fut  m^cnsé  d'avoir  Eût 
eonduire  pendant  la  fête  des  |]aloenne^>  la  vic- 
time a  Fautel  par  la  courtisane  Sinope  qui  l'im- 
ipola    aux   divinités   d'Eleusis  ^  tandis   qu'à  cette 
solennité  on  ne  devoit  présenter  que  les  fruits  de 
la  terre  ^  que  ce  n'étoit  pas  à  cette  femme  à  laire  ce 
isaerifice ,  mais  seulement  aux  pr^esses  d'Eleusis  ^ 
et  que  ce  sacrifice  ne  pouvoit  pas  avoir  lieu  ce 
)our--là.  Si  les  sacrifices  des  prémices  des  fruits  qui 
dévoient  avoir  Ueu  dans  cette  féCe ,  n'-ont  pas  pu  ^ 
£ûpe  au  jour  dont  parle  Démostliuène^  on  doit  en 
conclure  qu'ils  se  feisoient  ui^  autare  }Qur  ^  ce  qui  est 
«me  nouvelle  preuve  que  ces  fiâtes  avoient  plusieurs 
jours  de  durée.  Ce  passage  démontre  encore  que 
ces  sacrifices  ne  se  faisoient  pas  par  des  homn^ès , 
mais  par  des  femmes. 

Les  fêtes  que  les  habitons  de  Ja  yiUe  d'Athènes 
appeloient  Dionysies ,  les  peuples  de  l'Attique  les 
célébroient  sous  le  nom  de  Theonies  :  c'est  ce  que 
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prouve  le  passage  d'HarpacFatiQU  xà  ^zi  ^{louç 
Acovu^fa  Qsomoi,  ekéyexo.  Phur^utus  appellç  Tb^pi^j^ 
les  Dionysiaques  calélH*éûs  dans  les  villages,  ^^^ 

«  Ijcs  Dionysiaques  qw  les  peuples  de  l'Attiqu^ 
M  célébroient,  étoient  appelées  Théonies,  et  Baç^ 
ja  chus  avqit  le  surnom  de  Théoim^,  dit3i4d^.^*^  » 

Les  ftéonies,  autre  fête  de  iPacolm^^  étoâbent  c&é^ 
hvées  dans  le  temps  du  vin  nouveau  ^^>,  conun^  Yi^-r 
dique  son  nom-  h^^  anciens  Latine  célébroi^ni  1^ 
même  fête  qu'il*  «ppejoiept  M^ditrin^ai  çn  c^ 
jour,  ils  rendoient  grâces  aux  di^ux  çp  buvant  le 
vin  nouveau  ^^^ ,  et  ils  pro^onçQie^t  cette  formule  : 
v^iu^  ms^wn  vinum  bibo ,  veteri  noyo  morko  m^ 
deor.  C'est  ce  qui  avoit  fait  donw?  par  1^  Latins 
à  cette  fête  le  noin  de  M^dUrimUa  ;  ie  jour  pù 
çlle  ae  céle'broit  portoit  le  v^tvM  nom.  Mnesitbé^ 
d'Athènes  cité  par  Atbéwe  ^^\  d^t  qu^  l^  Pythie 
ordonna  aux  Athémens  d'honorer  Bacchus  médecin, 
parce  qu'il  nourrit,  fortifie  le  corps  et  Vw^y  et 
qu'il  itt^t  dans  une  as^etta  tranquiUç  çeuji  qui 
boivent  modérément.  Le  m^m^  Athénée  cite  w 
autre  araple  de  la  Pythie  ^  m^P^^'*^  P*ï*  Chaméléo» 
poète  tragique  ;  vingt  jQun  rn^aia  h  cii^rÙQ^U  çt 
VÎ^gt  fours  çprèSf  prends  M<ipphus  pçur  médecin 
en^  te  Imant  à  l'ombre  de  ta  mUsm*  C'est  donc 

^*^  PJt>urçm^s,  de  l^csi,  deor^  3q.  =s  ^  Swidas,  v.  ThçfHmf^=^ 
V.  Meditrinalia.  =  ^  Athen.,  lib.  I,  çap.  19. 
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aussi  comme  diea  du  vin  que  Bacchus  étoit  adoré 
co^mne  médecin;  c'est  dans  ce  sens  que  Mytilène 
poète  lyrique,  disoit  :  arrose  ton  poumon  de  vin  , 
caria  canicule  fait  sa  révolution;  c'est  un  temps 
pénible  ,  buvons  pendant  que  cet  astre  parcourt  sa 
période.  C'est  aussi  comme  dieu  du  vin  que  Bac- 
chus étoit  adoré  sous  le  nom  de  Néos;  dans  Nonnus, 
Erynnès  s'écrie  :  «  Qu'Athènes  se  garde  bien  d'ho- 
»  norer  NéoSy  que  ce  dieu  nouveau  n'usurpe  pas  des 
»  honneurs  égaux  à  ceux  qu'on  rend  à  Dionysius 
»  Eleusinien.  ^*^  » 

Les  Protrygies  étoient  une  fête  commune  à  Bac- 
chus et  à  Neptune,  c'est-à-dire,  qu'elle  étoit  con- 
sacrée au  principe  générateur  de  la  substance  hu- 
mide ^^^'j  Bacchus  avoit  le  surnom  de  Prolrygès.. 
PoUux  donne  à  Neptune  et  à  Bacchus  ce  surnom, 
comme  présidant  à  la  production  des  fruits  :  il  tire 
cette  étymologie  de  rpiyYi  y  Jrumentum  ^^ .  Achilles 
Tatius  qui  a  donné  de  grands  détails  sur  les  cé- 
rémonies et  l'origine  de  cette  fête  chez  les  Ty- 
riens(^^)^*^,  fait  dériver  ce  mot  de  rpu/ao^,  vindemro, 
dator  vini;  c'est  par  la  même  raison  et  comme 
principe  de  la  substance  humide,  que  Pindai;e  l'a 
appelé  Dendrites ,  protecteur  des  arbres.  Tous  les 
Grecs  lui  sacrifioient  sous  le  nom  de  Dendrites  au- 
quel Pindare  fait  allusion  par  ce  vers  :  O  Bacchus  y 


(1) 


Dionys. ,  p.  786.,  lig.  3o ,  in-40.  =  ^  Hesychius,  v.  IIpo- 
Tfiwyw.  =  ^^  Pollûx,  1 ,  24.  =  <^  Achill.  Tat.,  de  Cliioph.  et 
Leucip,  àmor,  y  lib.  II ,  cap.  2. 
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source  inépuisable  des  plus  doux  fruits ,  mûris  les 
moissons  de  nos  vergers!  Que  les  pommes  soient  un 
présent  de  Bâcclius^  dit  Athénëe  ^^^ ,  c'est  ce  qui 
est  confirmé  par  ce  passage  de  Théocrite  :  //  gar-- 
.  doit  dans  son  sein  les  pommes  de  Bacchus,  ayant 
sur  sa  tête  une  couronne  de  peuplier  y  arbre  con^ 
sacré  à  Hercule.  Néoptolème  de  Parium  ,  cité  par 
Athénée  ^^^ ,  rapporte  dans  sa  Diony siade ,  que  les 
pommes  et  en  général  tous  les  fruits  ont  été  trouves 
par  Bacchus.  Bacchus  a  été  appelé  Sy cités,  parce 
qu'il  passoit  pour  avoir  donné  le  figuier  aux 
hommes.  Athénée  cite  Sosibius  de  Lacédémone 
qui  dit  que  les  Lacédémoniens  adoroient  Baccl^ug, 
sous  le  nom  de  Sjcitès ,  parce  que  le  figuier  avoit 
été  inventé  par  lui  ^^^  :  Hésychius  lui  donne  le 
même  surnom ,  quoiqu'il  ne  fasse  pas  mention  des 
Lacédémoniens.  ar    :-       r- 

Les  Apaturies  étoient  consacrées  à  Bacchus^*?, 
il  y  portoit  Iç  nom  de  Mélanégide  ;  suivant  une 
ancienne  tradition  rapportée  par  Ghariclès ,  le^ 
Athéniens  avoient  étabU  la  fête  des  Apaturies.  et 
élevé  un  autel  à  Bacchus  Ménalégide,  en  commér 
moration  de  la  victoire  qui  avoit  été  remportée  par 
Mélanclithus  sur  Xanthius  de  Béotie,  ou  plutôt  :de 
l'assassinat  commis  par  Mélanchtlius  qui  tua  Xan- 
thius par  une  infâme  traliison^  ce  qui  lui  valut  dé- 
trône d'Athènes  et  l'enleva  à  Thymétès  qui  ayojt, 

^*^  Athen. ,  lib.  I ,  cap.  2 1  .=  ^>  Ibid.  =; ^^  Aristoph. ,  Acham*, 
act.  I.  =  ^*^  Proclus,  in  Tmi.  Corn.  I. 

Tome  III.  17 
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refasé  le  combat  singulier  avec  Xanthius  ^^K  D'après 
la  même  tradition ,  Melandithus  avoit  fait  vœa  d'é- 
tablir eu  l'honneur  de  Bâcchus  des  cérémonies 
sacrées ,  s'il  pouvoit  tromper  Xanthius ,  et  on 
^nna  à  Bacschus  le  nom  de 'Mélanégide ,  c'est-à- 
dire,  (Jouvert  d'une  peau  de  chèvre  noire,  parce 
que  le  second  combattant  que  Mélanchthus  feignit 
dfe  voir  derrière  Xanthius  pour  l'assassiner  pendant 
qu'il  se  retburiieroit,  étoit,  avoit  dit  Mélanchthus , 
couvert  d'uile  peau  noire,  ou  plutôt,  si  l'on  en  croit 
cette  même  tradition,, parce  qiie  Bacchus,  dans  lé 
commencement  du  combat-,  apparut  à  Mélanchthus 
dferrièref  Xanthius,  sous  la  forme  d^un  jëune  hdmnië 
iiilbet'be ,  revêtu  d'une  peau  de  chèvre  noire  ^*^  : 
ainsi  la  fête  des  Apàtùries  tireroit  son  nom  de  aTrarn, 
fraudé  ^  tromperie.  Xénophon  doïine  à  cette  fête 
une  origine  beaucoup  plus  noble  et  beaucoup  plus 
vraisemblable:  elle  avoit,  suivant  lui,  pour  but, 
de  se  réjouir  dé  l'aciqûisition  que  l'état  faisoit  de 
ilbuveau"r' citoyens  ;  les  parèns  et  les  alliés  des 
pietés  et  mères  qUi  donnoient  des  sujets- à  là  repu-* 
Bfiqilè,  se  jôigùoient  à  etixî  pour  célébrée  ciettë 
fifé:  ^\  et  on  lui  dfannaf  le  nom  d'Apàttii?ies,  du 
tm\}'^tèt  h^mr*x6^ioL'  dbtlt  on  a^fait  (iffatopta ,  parce 
^e^  lei'  pères'  cdnduîsoient  leurs  eilfens  pôiii*  lés^ 
fidrè  inrscttresiiir  lès  registres  dfe  la  tribil*  Otiy 
ofc^tvoit  les'  rites  ^  des-  fêtes  de   Bstôëhtis)   et  elle 

de  Repub,  Athéniens,  • 
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étoit  elle-même   une  fête  consacrée  à  ce  dieu  ;  un 
passage  d'Alciphron  prouve  qu'elle  ^toit  la  même 
fête  que  les  Dionysiaques  ^^\  Le  sclioliaste  d'Aris- 
tophane dit  que  cette  fête  se  cëlébroit  dans  le  mois 
de  pyanepsion  qui  correspondoit  aux  mois  d'octobre 
et  de  novembre.  On  y  exécutoit  des  danses  comme 
aux  fêtes  de  Bacchus ,  et   un  des  parasites  d'Al- 
ciphron assuï'e  y  avoir  dansé  la  cordace ,  sorte  de 
danse  exécutée  par  des  ^ns  qui  étoiènt  ivtes  ou  du 
moins  âîaûs  la  joib  des  festins  et  des  plaisirs.  Les 
Apaturies,  âiûsi  que  les  Dionysiaques,  ôe  célé'broient 
là  nuit,  comme  le  prouve  l'histoire  rapportée  par 
l'auteur  de  la  vie  d'Homère  ^^^  :  ce  poète  voulant' 
passer  en  Grèce,  se  rendit  à  Samos;  les  Samiens  cé^ 
lébroient  la  fêté  des  Apaturies,  tin  habitant  de  cette* 
île  qui  l'avoit  vu  à  Chio,  l'ayant  reconnu  à  la  soi'tie. 
du  vaisseau,  courut  en  diligence,  faire  part  à  ses- 
compatriotes  de  l'arrivée  d'Homère.  Les  Saitaiens  lui» 
ordonnèrent  de  l'amener  près  d'eux;  Homère  s'étant 
mis  en  marche  avec  celui  qui  Tavoit  iàvitéy  rencontra  ' 
sur  sa  route  des  femmes  qui  offroient  dans  un  céa^re-^' 
four,  uh  sacrifice  à  Courotrophos ^  c'étoit  le  surnom' 
de Cérôs ^\  Làprêti*es^e  l'ayant  aperçu,  lui  dit  d'un 

^^  Apud  éum  contingat  oblectaiio ,  dunt  Dionysîavel  Apaturia 
celebrantur.  (  Alciphr. ,  EpisU  9.  lib.  I.  ) 

^^  Vit,  Homer.,  cap.  29,  3o,  3i. 

^'^  Hësychius  ,  en  disant  que  c'est  Cërès  ,  traduit  le  mot  de 
courotrophos  par  puerorum  nutrix ,  et  Fau'sanias  ,  en  parlant  du 
temple  de  Courotrophos  et  de  Chloé,  qui  ëtoit  dans  la  citadelle 
d'Athènes ,  dit  que  c'étoit  le  temple  de  Cérès,  puerorum  nutricis, 
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air  lugubre:  «  Homme,  éloigne-toi  de  nos  sacri'- 
Jices  !  »  Qaand  il  fut  au  lieu  où  la  Phratrie  pre- 
noit  son  repas  ,  il  s'arrêta  sur  le  seuil  de  la  porte  : 
il  improvisa  des  vers  où  il  vantoit  l'agrément  du 
feu  qui  brille  dans  une  maison  un  jour  de  froid  ^ 
ce  qui  détermine  Tépoque  de  cette  fête;  ensuite  il 
entra  et  s'étant  mis  à  table  avec  ceux  de  la  phra- 
trie ,  ils  lui  témoignèrent  de  grands  égards  et  beau- 
coup de  respect  :  il  passa  la  nuit  en  ces  lieux. 

On  avoit  élevé  à  Athènes  un  temple  à  Bacchus 
Mélanégide^  et  il  y  avoit  en  son  honneur  des  combats 
annuels  de  poésie  y  de  natation  y  et  des  combats 
nautiques^  dit  Pausanias  ^^\  Les  Apaturies  comme 
les  Anthestéries^  étoient  célébrées  pendanttroiâ  jours: 
les  Athéniens  appeloient  le. premier  jour  Aopmavy 
jour  du  repas  nocturne.  Ce  jour-là,  ceux  du  bourg 
ou  de  la  tribu  '^^  se  traitoient ,  dans  un  repas 
dont  les  andouilles  faisoient  probablement  le  mets 
principal  ;  car  Aristophane  ^^^  dit  en  parlant  de 
Sitalcès  roi  de  Thrace  :  «  Son  fils  que  nous  avons 
)u.  fait ,  .^Uhénien ,  souhaitoit  fort  de  venir  manger 
»,  d^  andouilles  pendant  les  Apaturies.  »  La  tribu 
sp  divisait  en  trois,  et  on  appeloit  phratrie  la  troi- 
sième partie  d'une  tribu  ;  le  repas  du  premier  jour 
des  Apaturies  se  donnoit  par  Iribu,  ceci  rappelle 
la  coutume  dont  parle  Pausanias  ^^^  :  dans  l'Attique 
chaque  tribu  avoit  ses  dieux  tribules  qui  étoient 

^*l  Pausanias  ,  Attic,  ==  ^^  Holstenius,    ad  Steph»   By%ant.y 
p.  142.  =  ^'^  Aristoph.,  Acharn, ,  act.  I.  =  ^*^  Fausan.,  Attic, 
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adorés  par  chaque  phratrie ,  indépendamment  du 
culte  qui  leur  étoit  rendu  en  public.  Chaque  phra- 
trie avoit  aussi  ses  prêtres  particuliers  qui  étoient 
appelés  iepoaxoTiovq;  c'est  pourquoi  on  trouve  dans 
les  auteurs  et  dans  les  monumens  anciens,  que 
les  Apaturies  étoient  célébrées  en  Hionneur  d'un 
grand  nombre  de  divinités  différentes ,  de  Jupiter 
Tribule,  de  Minerve,  de  Bacchus  ^*^,  de  Diane  ^^^, 
de  Vulcain  ^^^  j  d'Hercule ,  de  Gérés ,  de  Vénus 
qui  avoit  le  nom  (ÏApaturia  à  Phanagorie  ville 
grecque  chez  les  Scythes  des  Palus  Méotides  ^^^ , 
c^est*à-dire ,  que  chaque  tribu  ou  chaque  phratrie 
célébroit  la  fête  des  Apaturies  en  l'honneur  de  la 
divinité  sous  le  patronage  de  laquelle  elle  s'e'toit 
placée,  et  quoique  les  Apaturies  fussent  plus  géné- 
ralement célébrées  en  l'honneur  de  Bacchus  ,  et 
qu'-elles  paroissent  avoir  été  calquées  sur  les  Dio- 
nysiaques, on  y  retrouve,  eu  les  prenant  dans  leur 
généralité ,  des  rites  appartenant  au  culte  d'autres 
divinités,  rites  qui  avoient  probablement  passé  d'une 
tribu  à  une  autre  par  l'imitation.  C'est  ainsi  que 
dans  toutes  les  Apaturies ,  on  sacrifioit  le  second 
jour  à  Jupiter  Tribule  et  à  Minerve  ^^^  :  dans  cette 
fête,  les  Athéniens  revêtus  des  plus  beaux  vêtemens 
et  portant  des  torches  allumées  à  la  main ,  chan- 
toient,  en  courant,  les  louanges  de  Vulcain,  pour 
célébrer  l'inventdon  du  feu  dont  il  avoit  feit  pré- 

<*>  Etymol.  magn.=i^^  ProcL,  in  Tim.  Corn.  I.  =  <*>   Hai- 
pocrat. ,  in  Lamp.  •=  ^^  Strab. ,  Kb.  XI.  =  ^  Etjrm.  magn. 
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sent  aux  hommes  ^^K  Le  troisième  jour  des  Apa- 
turies^  on  sacrifioit  une  brebis  ou  une  chèvre  à 
Hercule,  et  on  lui  ojffroit  une  mesure  de  vin  :  cette 
libation  s'appeloit  Oinisteria  ^^>.  Les  TtpoTévôai,  cV^t-^ 
à-dire,  les  prégustateurs  ou  parasites  dont  ily  avoit 
un  collège  à  Athènes  et  qui  avoient  la  direction 
des  banquets  sacrés,  présidoient  aux  repas  donnés 
dans  chaque  phratrie  le  jour  des  dorpies  :  ils  étoient 
à  Athènes  ce  que  les  f^iri  Epulones  étoient  à 
Rome.  ^3> 

Le  second  jour  des  Apaturies  s'appeloit  Anar- 
rhjrsis ,  parce  que  ce  jour-là  on  faisoit  des  sacri- 
fices et  on  in^moloit  des  victimes;  suivant  Sca- 
liger  ^^^  y  ivappveïv  signifie  dans  l'ancien  langage 
^veîv,  immoler  :  on  appeloit  les  sacrifices  de  ce 
jour  «vappfxaTa  ^^\  Les  parens,  suivant  Ando- 
cide ,  portoient  leurs  enfans  nouveaux-nés  au  pied 
des  autels  en  y  conduisant  une  victime,  et  là 
ils  demandoient  au  prêtre  de  faire  des  Ubations 
pour  appeler  sur  cet  enfant  la  faveur  des  dieux.  ^^ 

Le  troisième  jour  qui  s'appeloit  Curéotis,  les 
parens  venoient  présenter  leurs   enfans ,  et  on  les 

^*^  Isaeus.  =  ^^  Hesych. ,  voc,  Omçtipta»  —  Pollux,  lib.  III , 
cap.  4* 

^^  Sedy  ut  pontifices  veteres  ^  propter  sacrificiorum  multitu- 
dmem  très  viros  epulqnes  essél)oluerunty  cum  essent  ipsia  JSuma , 
ut  etiam  illud  ludorum  epulare  sacrificium  facerent  ^  instituti^ 
(  Cic£r.>  de  Orat, ,  lib.  III ,  cap.  19.  ) 

^^  Animadvers,  .t.  Scaligeri  in  Eusfib.  Çhronic,  p.  57..= 
^  Proclus.  =  ^^  Apud.  Meurs. ,  Apat, 
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inscrivoit  dans  la  tribu  ^^\  On  coupoit  leur  che- 
velure qui  étoit  consacrée  dans  le  temple  du  dieu 
en  rhonneur  duquel  on  déclaroit  qu'elle  avoit 
été  portée.  Les  nobles  personnages^  c'est-à-dire, 
ceux  qui  se.  croy oient  au  -  dessus  du  vulgaire , 
consacroient  la  chevelure  de  leurs  enlans  à  Àpol^ 
Ion  Pythien,  et  d'après  un  ancien  usage  dont 
parle  Plutarque  dans  la  vie  de  Thésée,  ils  çil- 
Ipient  à  X)elphes  faire  cette  con^ration  ;  mais  le 
plus  ordinairement  elle  était  faite  à  Diane  ^*\  Ou 
ne  pouvoit  couper  la  chevelure  de  l'eaafant  admis 
dans  la  phratrie ,  avant  que  d'avoir  fait  à  Hercule 
le  sacrifice  et  la  libation  dont  ijous  avons  parlé  ^^^ 
Il  S|3  donpoit  ce  jourJià  un  festin  où  ae  trouvoient 
rassemblésies  pères  des  enfans  et  leurs  plus  proches 
parens;  c'est  devant  cette  ass^mbléç  que  les  enfants 
idisputoienj  les  prix  des  rhapsodies  et  qu'ils  leur 
étoient  distribués  :  ils  étoî^nt  décerna  à  ceux  qui 
avoient  mieux  récité  plusieurs  morceaux  de  poésie  ^^K 
Selon  ^voit  fait  des  vers  pour  cette  solennité, 
comme  le  prouve  mx  puisage  du  Timée  de  Platon. 
On  inscrivait  dans  les  tribus  non-seulement  les 
enfatns  mâles,  mais  les  jfill^  nubiles  :  cette  cérémonie 
s'appeloit  gameUa,  de  garnies ,  noces  y  mariage  ^^\ 
comnp^e  la  cérémonie  pour  les  en&Qs  mâles  s'appeloit 
curmm*  Lp  jour  de  l'admission  des  filles  nubiles , 

^^  Cprsiwi ,  Fasti  Jttici^  T.  JU,  p.  ZqÇ.  =?  ^>  Athen. ,  libu  IV. 
—  Hésych.  =  ^'^  J,  PpUux,  lib.  III ,  cap.  4.  ^  <*>  Plat.,  in  Jïm. 
— Proclus ,  Com,  in  Jïm.=:  ^  Poilus^  Onomastie. ,  lib.  I;^p.  3. 
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les  femmes  faisoient  in  trivio  un  sacrifice  à  Cérès 
courotrophos ,  dans  lequel  il  étoit  défendu  aux 
hommes  d'intervenir.  On  a  varié  sur  l'âge  auquel 
les  enfans  étoient  admis  dans  les  tribus  le  jour  des 
Apaturies ,  les  uns  ont  dit  la  première  ^*^  y  les  autres 
la  troisième  ou,  la  quatrième  année  de  leur  nais- 
sance^^ :  suivant  ceux-ci,  c'étoit  dans  l'âge  adulte  ^^j 
mais  on  a  confondu  des  choses  très  différentes ,  que 
Samuel  Petit  a  très  bien  distinguées  ^^\  Outre  la 
présentation  des  nouveaux-nés,  qui  se  faisoit  le 
deuxième  jour  des  Apaturies ,  comme  nous  l'avons 
vu,  il  y  avoit  le  troisième  jour  de  cette  fête  deux 
cérémonies  :  dans  l'une  on  faisoit  l'inscription  des 
enfans  en  bas  âge ,  et  on  inscrivoit  sur  le  registre 
des  adultes  les  jeunes  gens  parvenus  à  l'âge  de  pu- 
berté, n  y  avoit  une  autre  cérémonie  le  même  jour^ 
où  les  jeunes  gens  à  l'âge  de  dix-huit  ans  étoient 
admis  au  nombre  des  citoyens,  et  où  Içs  jeunes  filles 
alloient  se  faire  inscrire  à  un  second  registre,  con- 
duites par  ceux  qui  dévoient  les  épouser  j  c'étoit  la 
Gamélie  :  on  appeloit  aussi  GaméUe  le  don  du  jeune 
fiancé  qui  précédoit  les  noces ,  et  un  souper  qu'il 
donnoit  à  ceux  de  la  tribu.  A  Athènes ,  la  phratrie 
ou  la  troisième  partie  de  chaque  tribu,  dont  le  chef 
s^SL^^eloit  phratriarchos  y  avoit  un  lieu  sacré  appelé 
Phratries  y  où  se  rassembloient  les  principaux  de 

^^  Etjrmol.  magn. ,  in  Apaturia.  =  ^  Proclus,  m  Tim.  Pla- 
tonis.  =  ^^  J.  PoUux ,  lib.  VIII ,  cap.  9.  —  Schol.  Aristoph. , 
ad  Ranas.  =  ^^  Petit ,  Leg.  Attic. ,  p.  i5o. 
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la  phratrie  pour  la  cérémonie  de  la  présentation  des 
enfans.  Lesparensqui  présentoient  leurs  enfans  pour 
être  inscrits  dans  la  tribu,  étoient  tenus  d'offrir  aux 
dieux  de  la  tribu  (  ^ioU  (ppoLxpotq  )  une  victime  d'un 
certain  poids  ^lorsqu'on  la  présentoit ,  on  s'écrioit 
par  plaisanterie  :  Merov,  fieïov  ^  moindre  ^  et  ceux 
qui  Foffroient  étoient  appelés  Metayokat.  Cette  vic- 
time,  qui  portoit  aussi, le  nom  de  phratrie  y  devoit 
être  une  brebis  ou  une  chèvre^  la  brebis  devoit  peser 
quarante-huit  mines,  et  la  chèvre  cinquante  mines  : 
l'action  du  sacrifice  s'appeloit  fieiayùiyetv  ,  et  Tobla- 
tion  du  vin  olviç-YJpia,  ^^\  Le  sacrifice  que  Ton  faisoit 
de  la  victime  s'appeloit  encore  <?wr/w/w,  parce  qu'il 
étoit  fait  à  l'occasion  de  l'admission  des  enfans  dans 
la  tribu  ou  curie  ^^^  j  c'est  par  la  même  raison  que  le 
jour  de  ce  sacrifice  étoit  appelé  cureotis.  Harpocra- 
tion  appelle  les  registres  publics  sur  lesquels  on 
inscrivoit  les  noms,  xotvov  ypoLiiiia'CBtov  ^^^  ;  on  coupoit 
les  cheveux  à  ces  enfans,  et  on  offroit  leur  che- 
velure en  sacrifice  à  Diane  ^^\  Simpiicius,  Hésy- 
chius  et  Suidas  ^*^,  comptent  un  quatrième  jour  des 
Apaturies,  qu'ils  appellent  èméSai  ;  mais  le  mémeHésy- 
chius  dit  ailleurs,  qu'on  appeloit  ainsi  les  jours  qui 
sui  voient  les  fêtes,  quoiqu'ils  n'en  fissent  pas  partie  ^^. 
Les  tribunaux  d'Athènes  vaquoient  non-seulement 

^*^  J.  PoUux,  O/iom.,  lib.  III ,  cap.  4,  seg.  53=  ^  J.  Pollux  , 
lib.  VllI ,  cap.  9,  seg.  a 8.  =  ^'^  Harpocrat.  voce  xoev  y/oa/x.  = 
^*^  Athen. ,  lib.  IV.  —  Hësych.=  ^^  Simplicius ,  Com.  in  Arist. 
Physic, ,  cap.  4«  ""  Hésjcb. ,  v.  Apaturia.  —  Suidas ,  v.  kiiOLx, 
cl  V.  Âvipp,s=:  ^>  Hesycbius ,  v.  Éitf,^^aç. 
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pendant  les  trois  jaurs  des  Apaturies,  mais  encore 
les  deux  jours  suivans,  comme  on  le  volt  par  le* 
décret  que  proposa  Pliocus,  sous  l'arcliontat  de 
Nausigènes ,  la  première  année  de  la  cent-troisième 
olympiade  ^^\  Le  sénat  des  cinq  cents  vaquoit  aussi 
pendant  trois  jours. 

L'institution  des  Âpaturieç  a  nécessairement  pré- 
cédé la  colonie  ionienne ,  puisqu'Hérodote  dit  que 
tous  ceux  qui  étoient  originaires  d'Athènes ,  et  qui 
célébroient  la  fête  des  Apaturies,  étoient  Ipniens-^^^j 
or  ils  la  célébroient  tous ,  excepté  les  Ephésiens  et 
les  Colophoniens ,  qui  en  avoient  été  exclus  à  cause 
d'un  meurtre.  Aussi  Larcher  dit-il  que  la  fête  des 
Apaturies  avoit  été  instituée  à  Athènes  l'an  3524 
delà  période  Julienne,  onze-cent-quatrç-vingt-dix 
ans  avant  J.-C,  et  par  conséquent  soixante  ans 
avant  l'envoi  de  la  colonie  ionienne.  ^^ 

La  Théodésie  et  l'Astydrpmie  éjtoient  u|ie  mémp 
fétie,  dans  laquelle  on  hoporoit  Baccbus  pt  les 
Nymphes  :  elle  étoit  l'emblème  de  la  manière  de 
tempérer  le  vin  par  L'eau  ^^^  Suivant  Philochore, 
cité  par  Athénée  ^^^ ,  ce  fut  Amphictyon,  roi  d'Athè- 
nes ,  qui  mit  le  premier  de  l'eau  dans  le  vin ,  et  ce 
fut  de  Bacchus  même  qu'il  apprit  à  le  faire.  Auparar 
vant  les  hommes  buvoieut  le  viii  pur  et  marchoient 
tout  courbés,  dès  qu'ils  l'eurent  pris  étendu  d'eau, 
ils  devinrent  droits  ;  c'est  pourquoi  on  éleva  un  au- 

^*>  Alhen.,  lib.  IV,  cap.  21.  =  ^  Hdrod. ,  Ub.  I,  cap.  i47- 
=  ^^  Larcher,  IVotes  sur  Hérodçte ,  T.  VI,  p.  2o3.  =^*^  Suidas, 
V  Asty-dromia,  =  ^*>  Atben.,  lib.  II .  can.  2. 


=  "  Liarcner,  noies  sur  i^eroaçce ,  i.  yi 
Asfydromia.  =  ^^^  Atben.,  Hb.  II,  cap. 
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tel  à  Baccbu^  orthos ,  droit ,  dans  le  temple  des 
Heure§ ,  parce  que  les  Heures  nourrissent  le  fruit 
de  la  vigne.  Amphictyon,  qui  éleva  aussi  un  autel 
aux  Nymphes  près  de  ce  temple,  parce  que  les  Nym-  . 
phes  ont  été  les  nourrices  de  Bacchus ,  vouloit  ap- 
prendre par  ce  monument ,  que  le  vin  devoit  être 
tempéré  par  l'eau.  Phanedème ,  également  cité  par 
Athénée,  prétend  que  les  nymphes  ou  sources  d'eau 
ont  été  nommées  nourrice»  de  Bacchus ,  parce  que 
Feau  mêlée  avjBC  le  vin  en  augmente  la  quantité  ^^\ 
Amphictyon  statua  par  une  loi,  que  pendant  le  repas 
on  ne  présenteroit  du  vin  pur-aux  convives,  qu'au- 
tant qu'il  en  faudroit  pour  le  goûter,  que  du  rjeste 
on  en  boiroit  avec  de  l'eau  autant  qu'on  voudroit^^ 
en  invoquant  Jupiter  sauveur  ^^\  Séleucus  prétend 
que  l'usage  de  l'antiquité  étoit  de  ne  faire  aucun 
extraordinaire,  ni  en  vin,  ni  en  aucun  autre  plai- 
sir, à  moins  que  ce  np  fût  en  l'honneur  des  dieux  ^^K 
Platon  dit ,  dans  le  deuxième  livre  des  Lois  : 
((  L'homme  arrivé  à  quarante  ans,  qui  assiste  à  un 
)ï  festin ,  invoquera  les  dieux  j  mais  il  adressera 
»  surtout  ses  prières  à  Bacchus  ,  lui  demandant 
»  d'être  favorable  à  la  fête  et  aux  amusemens  de  la 
»  vieDlesse  ^^\  en  faveur  de  laquelle  il  a  donué  le  vin 
»  pour  égayer  l'austérité  de  cet  âge,  pt  cpuime  un 
»  puissant  moyen  de  nous  rajeunir  à  un  ceytaii;! 

^^  Athen.  ^  lib.  XI,  cap  3.  =  <»  Atben.,  lib.  IV  ,  cap.  6.= 
^'>  Athen.,  lib.  II,  cap.  3. 

^^'  Mot  consacré  aux  initiations  des  T3ionysiaque5;  à  quarante 
ans  on  passoit  dans  la  classe  des  vieillards. 
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»  points  et  de  nous  faire  oublier  le  chagrin.  »  Ces 
plaisirs  s'appeloient  5oti/ai ,  c'est-à-dire ,  qu'il  étoit 
permis  de  faire  couler  le  vin  en  l'honneur  des  dieux, 
ou  3-aXtaç ,  ce  qui  signifie  le  plaisir  de  s'asseoir  à  un 
festin  pour  célébrer  les  dieux.  Homère  appelle  Sairnv 
^ûckoûoLVy  un  festin  abondant  en  toutes  choses.  Ces 
traditions  prouvent  quelles  mesures  prirent  les  pre- 
miers législateurs  pour  tempérer  les  excès  et  la  gros- 
sièreté des  repas  des  premiers  habitans  de  la  Grèce; 
ils  admirent  la  présence  des  dieux  à  tous  ces  festins , 
afin  que  tout  y  fût  contenu  dans  les  bornes  de  la 
décence  et  de  la  modération.  L'intempérance  ne 
pouvoit  pas  être  portée  aussi  loin ,  lorsque  la  fête 
avoit  les  dieux  pour  objet ,  et  que  c'étoit  pour  eux 
seuls  qu'il  étoit  permis  de  s'y  livrer;  c'est  dans  cette 
vue  que  les  Anciens  n'avoient  admis  que  des  hymnes 
en  l'honneur  des  dieux ,  pour  les  chants  de  leurs 
festins  ;  les  éloges  des  dieux  étant  ainsi  réunis  à  des 
chants  mesurés ,  donnoient  à  chaque  convive  une 
élévation  mêlée  de  respect  ^^^  Les  dernières  libations 
se  faisoient  en  l'honneur  de  Mercure  :  «  Et  ne  joi- 
»  gnoit-on'  pas  alors ,  dit  Plutarque ,  le  vin  et  la 
»  raison^  puisqu'au  moment  de  se  retirer,  on  adres- 
»  soit  ses  vœux  au  dieu  le  plus  prudent,  qu'on 
»  croyoit  présent  et  témoin  de  tout  ce  qui  se  pas- 
»  soit.  »  Les  Anciens  donnoient  à  Bacchus  le  nom 
de  sage  conseiller ,  et  à  cause  de  lui  ils  appeloient 
là  nuit  la  déesse  de  bon  conseil.  Les  Grecs,  comme 

<*>  Athen.,  lib.XIV,  cap.  6. 
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les  Perses,  traitoient  leurs  affaires  à  table:  les  ban- 
quets publics,  chez  les  Cretois  et  les  Spartiates, 
étoient  de  véritables  assemblées  de  sages,  où  l'on 
traitoit  les  affaires  les  plus  importantes  ;  à  Athènes, 
le  Prjtanée  et  le  repas  des  Thesmothètes  n'étoient 
pas  autre  chose.  Dans  Platon  ^^^,  cette  assemblée 
nocturne  des  principaux  citoyens  versés  dans  la  po- 
litique ,  et  à  laquelle  on  renvoie  la  discussion  des 
affaires  les  plus  sérieuses ,  est  de  ce  genre.  ^^^ 

Les  Hérochies  étoient  la  même  fête  que  les  Théo- 
désies  :  le  traité  entre  les  Hiérapytniens  et  les  Prian- 
siens,  imprimé  poul*  la  première  fois  à  Paris  en 
i635,  dans  les  Notes  de  Pricseus  sur  J'Apologie 
d'Apulée ,  nous  apprend  que  les  Hérochies  étoient 
une  fête  des  Cretois.  Les  Théodésies  se  célébroient 
non-seulement  en  Crète ,  mais  chez  les  Libyens  :  en 
Crète,  Bacchus  s'appeloit  Théqdésius  ^^\  Dans  la 
Libye ,  on  associoit  les  Nyn;ipbes  à  Ëacchus  j  il  en 
étoit  probablement  de  même  en  Crète.  Il  est  parlé 
des  Hérochies  dans  le  traité  entre  les  Hiérapytniens 
et  les  Priansiens,  et  des  Théodésies  dans  celui  entre 
les  Latiens  et  les  Olontiens  :  ainsi  il  paroît  que  ces 
fêtes,  quoique  de  même  nature,  étoient  célébrées 
en  Crète  à  des  époques  différentes. 

Les  Dionysiaques  se  célébroient  à  Brauron  bour^ 
gade  deTAttique,  o  domine ,  quantum  habes  pro^ 
ctopenteterida ,  dit  Aristophane.  Le  poète  se  sert 

^*^  Plat. ,  vue  livre  des  Lois.  =  ^^  Plut. ,  ^mpos. ,  lib.  VU 
Quasi.  9.  =  ^  Hésych.  h.  v,  f 


Digitized 


by  Google 


270  àACCHUS 

de  cette  expression ,  parce  que  les  Dionysiaques  sV 
célébroient  tous  ïes  cinq  ans.  Meursius  avoit  attribué 
cette  fête  à  Diane,  mais  Hémersthius  à  très  bien 
prouvé  dans  son  commentaire  de  J.  Polhix  ^*^,  l'erreur 
de  Meursius  (gg).  Sans  doute  le  culte  de  Diane  étoit 
en  grand  honneur  dans  le  bourg  de  Brauron ,  elle 
y  avoit  un  temple  fameux  dont  parle  Strabon  ^  :  sa 
statue  antique  qui  y  étoit  adorée,  excitoit  un  saint 
respect,  parce  qu'on   croyoit  qu'elle  avoit  été  ap- 
portée dans  la  Grèce  par  Iphigénie  à  son  retour 
de   la  Tauride  ;  on  célébroit  en  son  Honneur  de^ 
fêtes  annuelles    où   on  lui   immoîoit  une    chèvre 
comme  à  la  déesse  de  la  chasse,  elles  étoient  cé- 
lébrées par  de  jeunes  vierges  qui  ne  dévoient  pas 
avoir  moins  de  cinq  ans  ni  pins  de  dix.  Les  Athé- 
niens avoient  décrété  qu'aucune  fille  ne  pourroit 
se  marier ,   avant  qu*elle  n'eût  fait  un  sacrifice   à 
Diane  Brauronienne  ;  mais  il  n'y  a  aucun  rapport 
entre  ces  fêtes  annuelles  de  Diane  et  celles  de  Bac- 
chus  qui  étoient  célébrées  dans  ce  bourg  tous  les 
cinq  ans,  comme  le  démontrent  Tes  passages  d'Hé- 
rodote ,  de  Suidas ,  du  scholiaste  d'Aristophane , 
et  de  l'ancienne  scholie  du  discours  dé  Démosthène 
contre  Conon,  cités  parHémerstliius,  qui  fait  même 
remarquer  que  Meursius  est  tombé  dans  une  étrange 
contradiction  en  attribuant  dans  sa  G'rœcià  Jeriata 
ces  fêtes  à  Diane,  tandis  que  dans  son  ouvrage  in 
populis  atticis ,  il  les  donne  à  Bacchus.  Cette  fête 


(1) 


J.  Pollux,  Hb.  IX ,  cap.  6,  seg.  74.  =  «  Strab.,  lib.  Vllf. 
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de  Bacchus  avoit  cela  de  particulier  que  les  fonc- 
tions sacrées  étoient  remplies  par  dix  sacrificateurs, 
tandis  que  dans  les  fêtes  de  Diane  en  général ,  et 
surtout  à  Brauron,  elles  Fétoient  par  des  femmes.  ^*> 
Les  Oscophories  fiirent  instituées  par  Thésée  en 
l'honneur  de  Bacchus  :  voici  les  détails  que  donne 
Aristodème  sur  celte  fête  dans  le  troisième  para- 
graphe de  son  ouvrage  sur  Pindare.  A  Sciros,  sur 
le  chemin  qui  conduit  d'Eleusis  à  Athènes,  les 
éphébes  ou  jeunes  gens  de  Fâge  de  puberté  dispu- 
toient  entr'eux  le  prix  de  la  course ,  ayant  à  la  main , 
pendant  qu'ils  courôieût,  une  branche  de  vigne 
garnie  de  ses  raisins  j  la  longueur  de  la  course  étoit 
depuis  le  temple  de  Bacchus  jusqu'à  celui  de  Mi- 
nerve S  cirade.  Le  vainqueur  recevoit  un  vase  qu'on 
appeloit  le  pentâplaos  ^  et  il  étoit  admis  au  festin 
des  jeunes' gens:  on  appeloit  ce  valse  pentaplaos j 
parce  qu'il  eontenoit  dnq  choses,  dû  vin,  du  miel, 
dû  fromage,  de  la  farine  et  un  peu  d'iiûile;  les? 
jeunes  gens  étoient  choisis  parmi'  les  plus  nobles' 
familles  de  chaque' tribu,  tous  déHroient  avoir  leur 
père  et  leur  riiéré' Vivants.  Le  lieu  du  port  de  Pha- 
lère  où  étoit  situé  le  temjile  bâti  par  Sbiros,  s'appé-^ 
Ibit'  Oscôphore,  c'éift  ce  qui  donna  le  nom  à  ces 
fêttes'j  d'autres'  disent  qu'elles  le  tii^oient  ^e  ^a^vjv  , 
Branche  dfe  vignes  que  les  jeunes  gens  portoient  en 
<kMitàiit  ^i^  la  j^rocession.  Ces  jeuties  gens  étoient 
suivis  par  deux  autres  habillés  en  femme  et  par  un 


0) 


J.  Follux  ,  ibid.  —  DiÉarch. ,  Orat,  adv,  Arisiog, 
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chœur  qui  chàntoit  les  louanges  des  premiers  :  ce 
chœur  s'appeloit  oscophorique.  Des  femmes  les 
accompagnoient,  portant  sur  leurs  têtes  des  cor- 
beilles^. Ton  prenoit  pour  ces  fonctions  les  plus 
riches  de  la  ville;  toute  la  troupe  étoit  précédée 
par  un  héraut  qui  avoit  à  la  main  un  bâton  entouré 
de  rameaux  ^^K  Pendant  les  Ubations^  on  s'écrioit 
Eleleu,  loUy  lou;  voici  Torigine  que  Plutarque 
donne  à  ces  diflférents  rites  ^^^ ,  quand  Thésée ,  de 
retour  de  son  heureuse  expédition  contre  le  mino- 
taure  de  Crète,  fut  près  de  FAttique,  transporté 
de  joie ,  il  oubUa  de  mettre  sur  son  vaisseau  la 
voile  blanche  qui  devoit  être  pour  Egée  le  signe  de 
l'heureuse  déhvrance  des  Athéniens.  Egée  qui  crut 
son  fils  mort ,  se  précipita  du  haut  d'un  rocher  et 
se  tuaj  cependant  Thésée  étant  entré  dans  le  port 
de  Phalère,  envoya  un  héraut  à  la  ville  porter 
à  son  père  la  nouvelle  de  son  arrivée.  Le  héraut 
trouva  sur  son  chemin  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens qui  déploroient  la  mort  du  roi  j  néanmoins^ 
on  le  reçut  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie, 
et  on  lui  présenta  des  couronnes  pour  Theureuse 
nouvelle  qu'il  apportoit.  11  accepta  les  couronnes, 
mais  au  lieu  de  les  mettre  sur  sa  téte^  il  en  entoura 
son  caducée  :  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père  , 
Thésée  et  ses  compagnons  montèrent  précipitamment 
à  la  ville,  en  gémissant  et  poussant  de  grands  cris; 

^  Schol.  Nicaiidr.,  Alexipharmac.  =  ^  Plut.,  VU.  Thes.^ 
cap.  ao,  21.  « 
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dé  là  vient  qu'encore  aujourd'hui ,  dans  la  fête  des 
Oscophories,  on  ne  couronne  pas  le  héraut,  mais 
seulement  son  caducée,  et  qu'après  les  libations, 
toute  rassemblée  s'écrie:  Eleleu,  lou,  lou.  Le 
•premier  cri  est  celui  de  gens  qui  se  Mtent  et  qui 
sont  dans  la  joie ,  le  second  marque  l'étonnement 
et  le  trouble.  Thésée  n'avoit  pas  conduit  en  Crète 
toutes  les  filles  qui  étoient  tombées  au  sort;  il  avoit 
pris  deux  jeunes  gens  qui  avoient  les  traits  aussi 
délicats  que  de  jeunes  filles,  mais  qui  étoient  pleins 
de  courage  et  de  résolution  :  à  son  retour,  il  ordonna 
la  fête  des  Oscophories  à  laquelle  assistèrent  ces 
jeunes  gens  habillés  en  filles.  Des  femmes,  appelées 
Deipnophores,  étoient  associées  à  la  fête  et  au  sacri- 
fice qui  l'accompagnoit  :  elles  représei^oient  les 
mères  des  enfans  tirés  au  sort,  leur  apportant  toutes 
sortes  de  prévisions  de  bouche;  elles  débitoient 
des  contes,  comme  le  faisoient  ces  mères  à  leurs 
enfans,  pour  les  consoler  et  soutenir  leur  cou- 
rage. 

Quelques-uns  prétendent  que  la  fête  des  Osco- 
phories a  été  instituée  en  l'honneur  de  Bacchus  et 
d'Ariadne  ^*>  ;  mais  Proclus  dans  sa  Clirestomallûe, 
dit  que  Thésée  institua  cette  fête  pour  rendre  grâces 
à  Minerve  et  à  Bacchus  par  la  protection  desquels 
il, avoit  délivré  sa  patrie  du  honteux  tribut  qui 
lui  étoit  imposé  :  ces  deux  divinités  lui  avoient 
dit-on ,  apparu  dans  l'île  de  Dia  ou  Waxos;  U  se 

^*^  Plut.,  P^t.  Thés.,  cap,  ao,  ai. 
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servit  de  deux  jeimes  gens  élevés  dans  l'qmbre, 
comme  ministres  ,  pour  cél.ébrer  ces  pérémonies 
sacrées  :  aussi  Meursius  est-il  d'avis  qu'au  Ijeu  de 
Bacchus  et  d'Ariadne ,  il  faut  lire  dans  Plutarque 
Bacc{ius  et  Minerve.  Meursius  prétend  que  les  Os- 
copbories  et  les  Scirades  ne  sont  qu'une  seule  et* 
même  fête  ;  Corsini  distingué  au  contraire  ces 
fêtps ,  il  donne  les  scirades  comme  une  fête  parti- 
culière à  Minerve,  ou  selon  d'autres,  aux  divinités 
éleusinieni^es,  et  les  osçophories,  comme  une  fête 
'  particulière  à  Bacchus ,  qui  diffère  des  scirades  par 
\e  lieu  et  par  le  temps  de  la  çélébratiorf  Comme  les 
motifs-  qui  fondent  l'opiniWii  de  Corsini  sont  d'un 
grand  poidsi  ^t  que  j'ai  adj^té  son  opinion,  je  vais 
îes  rappeler  ici  succii^ctement  : 

D'abord,  la  procession  des  scirades  partoit  de  la 
citadelle  d'Athènes,  ci  se  rendoit  a  Sciros  qui  est 
situé  sur  la  voie  sacrée  eptre  Athènes  et  Eleusis , 
tandis  que,  la  pompe  des  osçophories  alloit  du 
temple  de  Bacchus  au  temple  de  Minerve ,  non  à 
celui  qui  étoit  situé  dans  le  bourg  de  Sciros ,  piais 
a  celui  gui  étoit  à  P^ialère.  En  second  lieu  ^  les 
scirades  se  oélébr oient  le  douze  du  mois  de  sciro- 
phorion  ou  au  printepaps,  et  les  osçophories  dans  le 
mois  de  pyanepsion  ou  en  automne  :  voici  comment 
Corsini  prouve  ce  fait  qui  est  bien  p^us  conclui^it 
encore  que  le  premier.  Corsini  argumente,  pour  la 
différence  des  temps,  du  fait  même  cité  par  Aris- 
todème  et  rappelé  par  Meursius,  que  dans  les  osço- 
phories les  éphèbes  diçputQi^t  le  pçix  de  la  course. 
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ayant  à  la  main ,  pendant  qu'ils  couroient ,  une 
branche  de  vigne  garnie  de  ses  raisins  ;  Proclus 
ajoute  ^^^  qu'ils  ëtoient  dans  lein?  fraichear.  Or  il 
est  certain  que,  si  les  ephèbes  portoient  des  raisins 
dans  leur  fraîcheur ,  ce  rite  ne  pouvoit  pas  avoir 
lieu  dans  le  printemps ,  mais  seulement  en  automne  : 
•  un  passage  décisif  de  Plutarque  démontre  la  jus- 
tesse 4e  cette  conséquence  tirée  par  Corsini.  Plu- 
tarque dit  textuellement  que  ce  fut  Thésée  qui  éta- 
blit les  oscophories  ^>  et  qu'il  les  établit  à  son  retour 
de  Crète  :  or,  le  même  auteur  ^^  fixe  le  retour  de 
Thésée  âiRept  du  mois  pyanepsion  qui  correspond 
au  mois  d'octobre.  Le  rite  usité  dans  ces  fêtes  et  qui 
subsistoit  encore  dti  temps  de  Plutarque  de  faire 
bouillir  ce  jour-là  4cs  légumes,  venoit,  dit-on,  de 
ce  que  les  jeunes  gens  que  Thésée  avoit  heui^use- 
ment  ramenés,  firent  cuire  dans  une  même  marmite 
tout  ce  qui  leur  restoit  de  vivres  et  les  mangèrent 
ensemble,^  On  ne  saurait  nier  qu'il  y  ait  une  très 
grande  ressemblance  entre  ce  rite  et  celui  qui  avoit 
fait  donner  au  se^)nd  jour  des  Dionysiaques  le  nom 
de  la  fête  dos  Chytres.  On  portoit  aussi  dans  ces 
fêtes  une  branche  d'olivier  entourée  de  laine  q^i  étoit 
semblable,  di$oit*on,  à  celle  qu'avoit  Thésée  avant 
son  départ,  lorsquHl  fit  sa  prière  aux  dieux;  elle 
étoit  garnie  de  toutes  sortes  de  fruits,  et  Ton  chan- 
toit  l'hymne  suivant  ;  Rameau  ppéeieux ,  tu  portes 

^^  Proclus,  in  Chrestomath.=:^'^  Plul.,  in  Thés.,  cap.  ar.= 
^  Id,y  cap.  20. 
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des  figues  et  du  froment  j  le  miel  délicieux  et 
Vhuile  salutaire  décoident  de  tes  branches  sacrées; 
nous  chérissons  en  toi  la  source  prospère  y  dJoîi 
découle  ce  vin  y  doux  nectar  y  qui  enivre  les 
vieillards  et  qui  leur  procure  un  sommeil  bienfai- 
sant. On  reconnoît  dans  cet  hymne  Tesprit  des 
premières  fêtes,  qui  n'avoient  d'autre  objet  que 
l'agriculture  et  la  reproduction;  on  y  retrouve 
même  le  mot  consacré  dans  les  initiations  des  Dio- 
nysiaques, qui  nous  a  déjà  été  donné  par  Platon  : 
aussi  dit-il  que  les  oscophories  se  célébroient  en 
l'honneur  de  Bacchus,  parce  que  Thésée  et  ses 
compagnons  arrivèrent  à  Athènes,  pendant  la  ré- 
colte des  fruits.  Les  oscophories  étoient  donc  une 
fête  différente  des  scirades ,  les  premières  apparte- 
noient  plus  particulièrement  au  culte  de  Bacchus , 
et  elles  étoient  commémoratives  du  voyage  de 
Thésée  en  Grètej  tandis  que  les  scirades  apparte- 
noient  à  Minerve  Scirade,  et  avoient  recur  à!às  in- 
terpolations du  culte  d'Eleusis. 

Les  Sthéniès  étoient  une  fête  à  peu  près  sem- 
blables aux  scirades  >  Aristophane  en  parle  dans  les 
thesmophories  ^*^  :  «  Elle  auroit  dû,  dit-il ,  avoir 
»  la  première  place  aux  Sthéniès,  aux  scirades,' 
M  et  aux  autres  fêlés  que  nous  célébrons.  »  Les 
Sthéniès  étoient  donc  une  fête  que  les  femmes  cé- 
lébroient entr'elles ,  cotnme  le  remarque  Suidas  : 
«  Les  Sthéniès ,  dit-il ,  et  les  Scires  sont  des  fêtes 

J^Aristoph.,  V.  84i. 
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I)  particulières  aux  femmes.  »  La  nuit  de  cette  féte^ 
dit  le  lexique  de  Photius^  les  femmes  se  plaisantent 
et  se  raillent  les  unes  les  autres  :  elle  se  célé- 
broit  au-  commencement  du  printemps ,  dans  le 
temps  que  les  bleds  donnoient  de  grandes  espé- 
rances^ c'est  pourquoi  on  se  livroit  pendant  cette 
fête  à  la  joie  et  aux  railleries. 

Il  y  avoit  dans  l'Attique  une  fête  appelée  Pœo- 
nies,  comme  le  prouve  ce  vers  des  Acharniennes. 
d'Aristophane  : 

AXX'  oujci  vvvi  Twpepoi^  îratwvta.  ^"^ 
AthodiCf  nuno  fiaud  celebrantur  Pceonia. 

On  trouve  chez  les  anciens  une  très  grande  di- 
vergence d'opinions  sur  la  divinité  à  laquelle  ces 
fêtes  appartenoient  :  le  scholiaste  d'Aristophane  dit 
qu'elles  étoient  consacrées  à  Apollon;  Pausanias  nous 
apprend  qu'il  y  avoit  à  Athènes  une  statue  et  un  autel 
de  IVEnerve  Pseonia,  dont  parle  Plutarque  dans  la 
vie  de  l'orateur  Lycurgue.  Enfin  Hésychîus  dit  que 
Bacchus  étoit  appelé  Pseonien  :  il  est  facile  d'ac- 
corder Hésychius  avec  le  scholiaste  d'Aristophane , 
puisqu' Apollon  et  Bacchus  étoient  souvent  adorés 
comme  la  même  divinité  ^  mais  il  n'est  pas  possible 
de  les  accorder  avec  Pausanias  ;  d'après  les  deux 
premières  autorités,  il  faudroit  admettre  que  les 
Pseonies  n'avoient  rien  de  commun  avec  Minerve 
Pseonia. 

Le  lendemain  des  Dionysiaques,. on  célébroit  à 

^^  Aristoph. ,  Acharn. ,  acU  V ,  sccn.  2  ,  y.  121 1. 
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Athèoes  les  ïêtes  de  la  Lune  comme  sœur  de  Bae- 
chus  qui  étoit  le  Soldl  sous  certains  rapports  {  ces 
fêtes  s'appeloient  Pandia  <*\  Gicëron  fait  la  Luhe 
ilière  de  Bacchus  j  il  dit  qu'elle  est  la  m^e  que 
Sémëlé.  Les  anciens  trouToient  encore  d^aulres 
rapport»  de  la  Lune  avec  Bacchus  et  même  avec 
Gérés  :  ces  trois  divinités  présidoient  également 
aux  fureurs.  Nonnus  ^  dit^  en  parlant  de  la  Lune  : 

laa  Si  Baxx? 

jEqualU  vero  Baçcho 
Régi  furoria  aUter  unHenHs» 

On  joignoit  Gérés  à  ces  deux  divinités^  et  on 
les  invoquoit  toutes  les  trois  pour  éloigner  les  fu- 
reurs et  la  folie. 

On  donnoit  à  Athènes  le  nom  de  Démétries 
ou  Démétriades  à  la  plupart  des  fêtes  de  Gérés 
ou  de  Deméter;  mais  dans  la  suite  ^  Démétrius 
traita  la  déesse  en  conquérant^  et  plusieurs  fêtes 
du  nom  de  Démétriades  furent  instituées  en 
rhonneur  de  Démétrius  par  les  Athéniens^  qui 
poussèrent  la  bassesse  de  la  flatterie  envers  ce 
prince  à  un  point  incroyable.  Ils  lui  donnèrent 
ainsi  qu'à  son  père  Ajitigonus  le  titre  de  dieux 
sauveurs  :  ils  nommèrent  un  prêtre  des  dieux  sau- 
veurs ,  qui  devoit  être  réélu  tous  les  ans,  et  dont  le 
nom  seroit  mis  à  la  tête  de  tous  les  actes  publics. 

<*>  IM^cjfst».  ,  ndif,  Mid.  —  Ulpian. ,  £^ar.  ==  *•  Non- 
nus,   XLIV. 
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Ils  décrétèrent  que  les  portraits  de  ces  deux  rois 
seroierit  brodés  parmi  ceux  des  autres  dieux  sur  le 
voile  dé  Minerve.  Le  lieu  où  Démélrius  étoit  des- 
cendu de  son  char ,  fut  consacré  ;  ont  y  éleva  un 
autel  à  Démétrius  descendant  d.u  char.  Ils  ajou- 
tèrënt  deux  nouvelles  tribuiï  aux  anciennes,  la 
tribu  Bémétriade  et  la  tribu  Antigonixîe  :  il  devoit 
y  avoir  cinquante  sénateurs  de  chaque  tribu,  et  le 
sénat  des  cinq  cents  fut  porté  à  six  cents.  Stratôclès 
l'auteur  de  toutes  ces  basses  flatteriej^i  fît  ordonner 
que  les  ambassadeurs  qui  seroient  envoyés  vers 
Aritigonusou  Démétrius,  atiroient  le  titre  de  Théores. 
\3h  autre  flatteur  voulant  enchérir  sûr  la  bassesse 
de  Strâtoclès,  ordonna  ijue  Déinétrius,  toutes  les 
fois  qu'il  viendroit  à  Athènes,  y  serèit  reçu  avec 
lesi  mêmes  offrandes  qu'on  faisoit  i  Cérès  et  à  Bao- 
chus ,  et  que  celui  des  Athéniens  qui  aurôit  sur- 
passé tous  les  autres  par  l'éclat  et  la  mAgnifièètïce 
de  ses  dons ,  recevroil  dii  trésor  une  somme  d'àt- 
gent  dont  il  feroit  offrande  aux  dieux  :  on  changea 
le  nom  de  Munychion  en  celui  de  Demétrion  j  le 
dernier  Jour  de  ce  mois  qu!'on  appeloit  la  vieille  et 
la  nouvelle  lune  ,  fut  nommé  Bémétriade ,  et  les 
Dionysiaques  aïnisi  ijue  les  fêtes  de  Gérés,  Cerèa^ 
lia  ^*^ ,  prirent  ïc  nom  de  Déttiét/iades. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange  dans  toutes 
ces  flatteries*,  fc'est  le  décret  de  Drcmoclide,  du 
bourg  de  Spbettie  y  qui  ordonna  que  pour  la  coûsé- 
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cration  des  boucliers  dans  le  temple  d'Apollon  à 
Delphes^  Foracle  fût  rendu  par  Démétrius.  Plu- 
tarque  rapporte  lés  propres  termes  du  décret  ^*^  ; 
suivant  Diodore  de  Sicile  ^^ ,  il  fut  décrété  que 
tous  les  ans  il  y  auroit  des  jeux  publics^  qu'on  feroit 
des  sacrifices,  et  qu'on  célébreroit'une  fête  reli- 
gieuse en  l'honneur  de  Démétrius.  C'est  dans  cptte 
fête  que  furent  transportés  les  rites  des  Diony- 
siaques ,  Démétrius  y  étoit  représenté  assis  sur  le 
globe  terrestre  ^^^  :  Meursius  prétend  qu'elle  fut 
célébrée  le  3o  de  munycbion ,  et  que  la  célébration 
des  anthestéries  fut  remise  à  cette  époque^  mais 
rien  ne  prouve  cette  assertion  j  Gorsini  l'a  rejetée 
avec  raison  comme  invraisemblable.  Flutarque  cité 
par  Meursius  y  dit  seulement  que  les  rites  des  Dio- 
nysiaques furent  transportés  dans  les  démétriadesj 
du  reste,  Démétrius  voulut  être  initié  à  tous  les 
mystères  à  Athènes  et  affranchi  dé  toutes  les  lois 
qui  précédoient  l'initiation.  ^*^ 

i  rV.  Bacchus  Eleuthère  ou  Idber, 

Suivant  une  tradition  rapportée  par  Diodore  de 
Sicile  ^^^  y  Bacchus  rendit  la  liberté  à  sa  patrie, 
d'où  il  fut  appelé  Eleuthère  par  les  Grecs  ^^ ,  et  il 
fonda  une  ville  du  même  nom  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  ce  bienfait.  L'éleuthérie  signifie  en  gé- 
néral la  hberté ,  par  opposition  à  la  servitude  : , 

^^  Plut. ,  FU.  Demetr. ,  J  i5.  =  <^  Diod,  Sic. ,«  lib.  XX.  = 
<'^  Athen. ,  lib.  XIÎ ,  cap.  9.  —  Eustath. ,  1 1 ,  t .  =  ^**  Harpocr. , 
Y.  Àvt7r6rtpoç.=  ^  Diod.  Sic.  ^  lib.  iy.=  ^!^  Flat.>  QuœsL  roman. 
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râeuthérie  des  villes  grecques ,  dit  Xénophon ,  ne 
reconnoissoit  point  de  supérieur  sur  la  terre.  Les 
esclaves  qui  avoient  recouvré  leur  libenté,  célébroient 
des  éleuthéries  particulières  ^^\  Les  Samiens  etleslia- 
bitans  de  Smyrne  avoient  une  fête  qu'on  appeloit 
Eleutheria ,  c'étoit  la  fête  de  la  liberté  ^^  :  à  Tré- 
zèiie^  on  avoit  élevé  un  temple  au  soleil  Eleutbère, 
hommage  bien  mérité,  dit  Pausanias ,  que  les  Tré- 
zéniens  rendirent  à  ce  dieu ,  lorsqu'ils  se  virent  à 
Tabri  du  joug  de  Xerxés  et  des  Perses  ^^^.  C'est  dans 
le  même  esprit  et  en  mémoire  du  même  événement, 
que  les  Platéens  célébroient  tous  les  cinq  ans  en 
l'honneur  de  Jupiter  Eleuthère,  dfes  fêtes  pour  la 
liberté  qu'il  avoit  donnée  à  la  Grèce.  «  Tout  proche 
de  Platée ,  dit  Strabon ,  étoit  Eleuthère  :  c'est  là 
que  les  Grecs,  réunissant  leurs  forces,  extermi- 
nèrent Mardonius  et  &es  trois  cent  mille  Perses  ; 
c'est  là  qu'ils  consacrèrent  un  temple  à  Jupiter  Sôter 
(Libérateur),  et  qu'ils  instituèrent  la  fête  dite 
Eleuthérienne,  où  il  y  avoit  un  combat  gymnique , 
qui  portoit  aussi  le  nom  âfEleutheria^  et  dont  le  vain- 
queur recevoit  une  couronne  de  laurier  ^^\  »  Après 
cette  célèbre  victoire,  Aristide  convoqua  rassemblée 
générale  de  la  Grèce,  où  il  proposa  le  décret  por- 
tant que  tous  les  cinq  ans  on  y  célébreroit  les  jeux 
éleuthériens ;  ce  décret  ayant  été  approuvé,   les 

^*^  VluU,  ParalleL  —  Stuckius,   Conviv. ,  lib.  I,  cap,  *ii  , 
p.  'j'j.  =  ^^  BasUice,  Eleutheria  agito.  (  Flaut. ,  Persa,  act.  I, 
scen.  I ,  V.  29.=^  Pausan.,  Corinth.^  cap.  3i.  =  ^*^  Strab, 
lib.  IX,  p.  42. 
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Platëeils  de  letir  côté  se  chargèrent  de  faire  tOTis  les 
ans  des  sacriOces  en  rhonneur  dés  Grecs  tués  en 
,  tette  bataille.  A  peu  de  distance  des  torfibeaui  dé 
ces  Grecs,  on  avoit  élevé  Un  trophée  eu  bronze ,  un 
autel  et  une  statue  de  Jupiter  Eleuthèrè^*^  en  marbre 
blanc ,  devant  lesquels  leè  Athlètes  couroîent  ar- 
més. ^^' 

Il  y  avoit  dahs  la  plaine  ihêrrië  d'Eleuthérc,  un 
temple  de  Bacchus  (jui  étôit  particulièrement  adoré 
dans  cette  partie  de  là  Béotie.  Les  habitarià  d'E- 
Iv^uthère  se  glôrifioient  dé  lui  avoir  donné  nais- 
sance ^^''  :  c'est  de  là  que  Pégase,  un  de  se^  habi- 
taris,  transporta  le  culte  de  Bacchiïs  à  Athénée  où 
il  porta  l'ancienne  statue  en  bois  qui  étoit  dans  le 
temple  d'Eleuthère.  Celle  qu'y  a  vue  Paifôânias  n'en 
étoit  qu'une  copie  ^^.  Celte  ancienne  statué  fut  pla- 
cée daûs  lè  temple  de  Bacchusr  àui  liîmnes  :  tous  les 
ans,  le  jour  même  des  Dionydaqùés,  on  poitoit 
processionncllement  cette  statué  dô  Bacôh^ù^  Elô'a- 
thcTC  date;  k  petit  temple  de  Diane ,  ^uî  étôit  aâ 
Géranliqtte,  dans  l'enceinte  sacrée,  ou  étort  a'ùssîi  là 
statoe  de  cette  tnéme  déesse ,  surnommée  très  bohriè 

^^  limiter  ËleiAhère  avoit  uû  temple  à  Athènes.  C'est  sôtTs  te 
portîcpie  dé  ce  teitiplé  qu^on  consacroît  les  boucliers  des  guefriei*s 
morts  en  combattant  pour  la  patrie ,  avec  une  inscription  en 
leur  honneur.  Sylla  et  son  armée  enlevèrent  ces  boucliers  et 
leurs  inscriptions  (  Fausanias,  Pkacic. ,  càp.  li.  )•  Jvtpiter 
Eleuthère ,  à  Syracuse ,  étoit  couronné  de  Itfurier*' 

^  P^ttsanias ,  Bœotic. ,  cap.  2.  5=  ^}  Didd.  Sic. ,  Kb.  III.  = 
^*^  Pausan. ,  Auic, ,  cap.  58. 
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et  très  beUe  ^>.  Le  Baochus  Eleathère  de  la  B^'otie 
et  d'Athènes ,  étoit  donc  le  même  que.  Bacchud 
DiohysiùSy  que  les  Grecs  avoient  teçu  de  Pégase 
d'Eleuthèrc ,  et  qu'ils  adorèrent  plus  généralement 
sous  la  déûomihation  de  Dionysihs  que  sons  celle 
d'Eleùthère,  tandis  que  le  nom  de  Liber  fut  uni-t 
verseUement  donné  ehci  les  Romaine  à  la  méqfié 
divinité  qui ,  ainsi  que  Dion jsius  chez  les  Grecs  ^ 
étoit  adoré  sous  les  deux  rapports  du  dieu  des  mys^ 
tères  et  du  dieu  du  vin  :  les  lÂberalta  à  Rome  étoient 
la  même  fête  que  les  Diony^siaques  à  Athènes*  C/est 
sous  le  rapport  de  principe  producteur  revêtu  du 
caractère  dû  signe  du  printemps,  que  Bacdius  fut 
d'abord  fêté  dans  les  lÀberalia  :  aussi  cette  fête 
étoit-elle  appelée  jigonium  martiale ,  dans  le  chant 
des  Saliens^^\  Cicéron  distingue  Bacchus  fils  de  Ju-^ 
piter  et  de  Sémélé ,  du  dieu  Liber  dont  la  divinité 
avoit  été  consacrée  avec  celle  de  Gérés  et  de  la  déesse 
Libéra  ^^  Ce  sont  lés  trois?  divinités  des  mystères, 
et  Libéra  étoit  le  noiri  que  les  Romains  dônfioîent  à 
ProSef piùe.  Un  temple  âvoit  été  élevé  à  Rome  en 
l'honneur  de  ces  trois  divinités  près  du  grand  Gir- 

^*^  Pausaniaa ,  AUic, — Cum  Bionysia  essent  et  in  Alcademiam 
deferreiur  in  Ceramico  Baochi  samdachnun  ^  civilnts  j^ariter  ac 
peregrinis  pottim  prùsbeas  (  Philostfat. ,  in  Hêfode  sophisU  ). 
Suivant  S.  Clément  d'Alexandrie ,  Bacchus  avoit  dans  Athènes 
un  temple  de  Bacchus  Eleuthère ,  qui  fut  détruit  par  Darius. 
(  S.  Clem.  Alex»,  Cohorte  ad  Génies. ,  p«  47* ) 

^'  Varro ,  de  Unfpm  latina,  lib.  V,  p.  4^.-^Macr0b.  j  Saiurn.  y 
lib,  I,  cap.  4.  =  ^'*  Cicer,  ,  as  Nainrd  deor.^  lib.  II,  §  i4' 
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que  ;  ce  temple^  qui  avoit  été  bâti  par  A.  Posthu- 
mius  et  détruit  par  le  temps ,  fut  reconstruit  pxur 
Auguste ,  et  achevé  sous  Tibère  qui  en  fit  la  dédi- 
cace ^^K  Sur  toutes  les  médailles  qui  nous  sont  restées 
des  jeux  solennels  célébrés  chex  les  Romains  en 
Fhonneur  de  Cérès,  on  joint  toujours  à  cette  déesse 
Bacchus  et  Libéra  fille  de  Gérés ,  la  même  que  Pro- 
serpine^^  Cicéron,  nouvellement  désigné  édile,  se 
glorifioit  des  fonctions  qu'il  avoit  à  remplir  ,  pen- 
dant sa  magistrature .,  dans  les  jeux  donnés  pendant 
les  fêtes  de  Cérès ,  Liber  et  Libéra  ^\  Une  médaille 
de  G.  V.  Varus  ^^^  présente  d'un  côté  la  tête  de  la 
déesse  Libéra  ^^^  couronnée  de  lierre,  et  au  revers  un 
tigre  et  un  thyrse,  symboles  de  Bacchus,  un  autel 
qui  marque  la  part  que  Gérés  avoit  à  ces  jeux,  et  sur 
cet  autel  un  masque,  pour  signifier  les  jeux  scéniques 
qui  faisoient  partie  de  ces  fêtes  ^^.  On  s'abstenoit 

**>  Tacit.,  Ann. ,  lib.  II ,  J  49«=  ^  Gniter ,  p.  84,  n®.  B. — 
Reinesius,  Inscript,  Class,l,  no  no.   ' 

^  Mihi  ludi  sanctissimi  maxima  citm  ceremonia,  Cereriy  lihero 
LiberœquefaciundL    (Cicer.,  in  Verr.y  lib.  V,  cap.  i4.) 

^*^  Morel ,  Thesaur.j  tab.  I ,  no  6. 

^  Quelquefois  les  Romains  donnoient  Libéra  ou  Proserpine 
pour  femme  à  Bacchus.  Dans  Ovide  ^  Baccbns  dit  à  Ariadne  : 
7ïi  nUhijuncta  toro ,  mihijuncta  vocabula  sume. 

Jam  tibi  mutatœ  Libéra  nomen  erit  (Ovid,,  Fast ,  Jib.  III , 
V.  5i  I.).  — Ovide  est  le  seul  auteur  qui  ait  donné  à  Ariadne  le 
nom  de  Libéra. 

^  Tertullien  dit ,  dans  son  livre  de  Spectacuîis  (cap,  lo.), 
que  Bacchus  avoit  institue  les  jeux  scëniç^ues  qui  furent  appelés 
de  son  nom  Dionysia ,  et  par  les  Latins  Liberalia, 
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de  les  donner  lorsque  la  république  étoit  en  deuil  y 
parce  qu'il  falloit  y  assister  avec  des  vétemens 
blancs  ^^'  :  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Cannes  fit 
cesser  la  célébration  de  ces  jeux  ^^.  Les  Liberalia 
etoient  à  Rome  des  fêtes  fixes ,  elles  se  célébroient 
chaque  année  au  dix-sept  de  mars  :  c'étoit  à  cette 
époque  et  pendant  ces  fêtes  ^  que  les  jeunes  gens  quit- 
toient  la  robe  prétexte  pour  prendre  la  robe  virile. 
Cicéron  écrit  à  Atticus  que  son  frère  Ta  chargé  de 
faire  prendre  la  robe  virile  à  son  fils  le  joi^r  des 
Liberalia  ^^^  j  cette  cérémonie  de  la  prise  de  la  toge 
virile  se  faisoit  avec  la  plus  grande  solennité ,  cette 
robe  étoit  le  symbole  des  citoyens  et  les  plaçoit  au 
rang  des  hommes  libres  ^^^  :  «  Pourquoi,  dit  Ovide, 
donne-t-on  la  toge  libre  au  jour  de  ta  fête,  ô 
Bacchus!  est-ce  parce  que  la  jeunesse  brille  toujours 
sur  ton  front ,  et  que  tu  tiens  le  milieu  entre  les 
deux  âges?  c'est  peut-être  pa  ce  qu'étant  père ,  les 
pères  recommandent  aux  soins  de  ta  divinité,  leurs 
enfans  gages  dçleur  tendresse,  ou  bien  parce  que 

^^  Alha  décent  Cérerem,  vestes  cerealibus  albas 

Sumitei  nunc  puUi  Feneris  mus  abest.  (Ovid.,  Fast.^ 
lib.  IV,  V.  619.) 

^Tite-Iive,lib.  XXII,  cap.  56. 
'^  Cicer.,  odAttic.,  lib.  VI,  Ep.  i. 
^^^  Interea  tacito  passa  labentibus  annis ,  , 

Liberior  fratri  sunUa  mihique  ioga  est.  (Oyld.,  IVw/.,  iv, 
Eleg.g.) 

Quem  non  corrumpit  pubes  effrena , 
novœque 
lÀheHas  properata  togt».  (  Stat. ,  Sylv. ,  lib.  V.  ) 
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te  nommant  Liber  y  c'est  sous  tes  auspices  que  l'on 
pre^d  le  vêtement  libre  et  que  Ton  commence  une 
carrière  plus  indépendante}  n'est-ce  pas  plutôt  par- 
ce que  dans  les  siècles  ou  nos  ancêtres  se  livroient 
à  l'agriculture  avec  plus  d'ardeur ,  où  le  sénateur 
labouroit  lui-même  le  champ  de  ses  pères  y  où  le 
consul  quittoit  la  charrue  pour  prendre  les  fais- 
ceaux, dans  ces  temps  où  on  ne  rougissoit  pas  d'avoir 
les  mains  eqdurpies  par  le  travail^  le  peuple  des 
campagnes  venoit  assister  à.  la  célébration  des  jeux 
en  l'honneur  des  dieux  ?  le  dieu  de  la  vigne  avoit 
alors ^  à  un  jour  fixe,  ses  jeux  particuUers  qu'il 
partage  maintenant  avec  la  déesse  armée  de  flam- 
beaux j  et  afin  que  les  jeunes  gens  pussent  célébrer 
qe^  jeux,  on  crut  ne  pas  devoir  prendre  un, autre 
jour  pour  les  revêtir  de  la  toge,  m 

Ovide  fait  bien  cpnnoître  un  des  premiers  objets 
de  ces  fêtes ,  l'établissement  de  la  religion ,  de  la 
culture  et  de  la  civilisation  :  «  Avant  ta  naissance , 
dit-il,  les  autels  étoient  sans  culte,  et  l'herbe  crois- 
soit  au  milieu  des  foyers  glacés;  le  premier  tu 
offris  au  grinn4  Jupiter  ïes  prémices  de  tes  conquêtes, 
le  cinnamome  et  l'encens.  Les  objets  des  libations 
(  Libamina  )  et  les  gâteaux  (  Liba  )  que  l'on  pré- 
sente en  partie  sur  les  foyers  sacrés  tirent  leur  nom 
de  celui  de  leur  auteur  ^  Liber  )  j  on  office  des  gâ- 
teaux au  dieu ,  parce  qu'il  aime  leur  douceur ,  et 
que  le  miel  a  été  découvert  par  \w\.  Citant  sur  le 
Rhodope  e1  sur  les  côteai^i^  fl^iuris  du  Fangée,  les 
pompagnoiis   de  Ba€||kus  £»^t  entendre  le  son  de 
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leurs  cymbales  ;  toutrà-coup  excitëjes  par  ce  bruit 
relientissant ,  des  abeilles  (  noi^œ  volucres)  s'as- 
semblent et  suivent  le  son  de  Tairaln  :  Bâcchus  les 
réunit  et  Ips  enferma  dans  le  creux  d'up  arbre ,  Ip 
miel  fut  le  prix  de  sa  découverte C'est  avec  nu- 
son  que  nous  lui  présentons  le  iniel  bl^^ic  ver^é  dans 
les  gâteaux  brùlans.  » 

Les  gâteaux  dans  cette  fête  représei^toient  les  of- 
frandes en  général,  suivant  l'esprit  des  premiers  âgps. 

Le  dieu  jfjiber  étoit  surtout  Je  4ieu  de  la  re- 
production :  dans  les  Liberalia ,  on  pqrtoit  lei^  sym- 
boles de  la  fécondité  sur  des  çha^s  de  parade  ;  on 
les  promenoit  dans  les  champs ,  on  les  conduisoit 
dans  la  ville.  A  Lavinie  ils  étpient  exposés  un  mois 
eutier,  et  lorsqu'on  les  mettoit  à  |eur  place,  la 
fempae  la  plus  respectable  et  la  plus  vertueuse  les 
couronnoit  publiquement  ^^^  C'est  alors  qu'on  cé- 
lébrpit  des  jeux  publics,  qv^'on  don^oit  des  repré- 
sentatioi^s  théâtrales  et  que  IVn  dressoii  des  tables 
dans  les  rues  pour  les  repas  communs:  on  expo-^ 
soit  les  parties  viriles  de  l'homme  et  les  parties 
sexuelles  de  la  feqime  dans  les  temples  de  Liber  et 
de  Libéra.  Saint-Augustin  ate  un  passage  dé 
Yarron  qui  nous  en  donr^c  h,  raison;!  :  dan^  l'esprit 
des  plus  anciens  théologiens  romains,  les  divi- 
nités Liè^r  et  Libéra  présidoient  à  la  formation 
des  hommes  oX  à  l'émission  des  semences ,  chacun 
d'une  manière  analogue  à  son  sexe  ^^  ;  Isidore  re- 

^.S.  AugusIîHi  dA  dv^  D«X>lih.  VU,  capu  21. 

^  làherum  a  Uberamenta  ap^eUaium  v&iutU,  quod^  quasi 
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produit  la  même  idée  ^*^ ,  c'est  pourquoi  on  joignoit 
toujours  le  nom  de  Pater  à  celui  de  Liber,  et  celui 
de  Mater  à  celui  de  Libéra  :  cette  déesse  avoit  des 
corùés^  comme  Isis,  Gérés  et  toutes  les  déesses 
mères.  ^ 

Dans  les  vases  étrusques  ^^^ ,  Liber  Pater  est  re- 
présenté avec  un  membre  viril  en  érection,  comme 
symbole  ^e  la  force  reproductive  de  la  nature  ^*^  j 
dans  leurs  cérémonies  sacrées,  ils  l'adoroient  comme 
dieu  conjugalis.  Cette  dénomination  de  Pater  fut 
commune  à  tous  les  dieux  mâles  ^*^ ,  mais  elle  fut 
préférablement  donnée  à  Bacchus  Liber  ^^ ,  comme 
dieu  de  la  reproduction. 

Toutes  les  étymologies  que  les  anciens  ont  don- 
nées du  mot  Liber  appliqué  à  Bacchus,  prouvent 
qu'ils  le  considéroient  comme  le  Bacchus  des  mys* 

mares  y  in  coeundo ,  per  ejus  beneficium,  emissis  seminibus, 
liberentur;  hoc  idem  in  feminis  agere  Ilberam^  quam  eiiam 
yenerem  putant ,  quod  et  ipsam  perhibeant  semina  emiUere^  et 
ab  hoc  Libero  eamdem  virilem  corporis  parlem  in  templo  poni, 
Jemineam  JJberœ.  (  Varr. ,  apud  S.  August* ,  de  Civ,  Dei ,  VI  , 
cap.  9.) 

^'^  Isidor.,  lîb,  VIII ,  cap.  a.  =  ^*  Spanheim,  de  Usa  et 
prœstantia  numismaUj  Dissert.  :=:  ^'  Passer,  vasa  etrusca^- 
no  201. 

^  Liber  pater,  per  quem  plantarwn  Fîrtus  si^Uficaiur,  vis 
efficcLX  et  genitrix  eo  excitetur, 

^  Feteres  omnes  deos  patres  dicebant.  (  Servius ,  JEneid, , 
lib.  I,  V.  187.) 

^^'  Voter  licet  générale  sU  omnium  deorum  nomen,  tamen  pra^ 
prio  Libero  semper  cohofret,  (Senrius ,  ad  Georg*  ^  Ub.  II,  y.'  4-) 
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tères.  Servius  a  fait  dériver  le  mot  Liber  de  Libe'^ 
rare  y  qu'il  rapporte  à  la  purification  des  ames^  dans 
l'application  théologique  qu'il  fait  de  ce  mot.  Ëacchus 
avoit  encore  été  appelé  Z/tèer  par  les  Latins^  parce; 
qu'il  représentoit  le  soleil  qui  est  libre  et  errant  ^^^  , 
comme  il  avoit  été  appelé  Dionjsius  chez  les  Grecs, 
parce  que  par  son  mouvement  journalier  d'Orient 
en  Occident^  il  fait  la  course  entièrç  du  ciel,  diii 
Tou  Sicbudai.  Nous  venons  de  voir  que  les  habitans 
dç  Trézène  désignoient  le  soleil  sous  la  dénomina- 
tion d'Eleuthère  :  on  donnoit  aussi  à  Bacchus  le 
nom  d'Eleuthère,  a  bene  faciendo y  conmae  on  lui 
donna  celui  d'É vergeté ,  parce  qu'il  étoit  le  bien- 
faiteur de  l'humanité}  la  liberté  étant  le  plus 
grand  bienfait  que  les  hommes  puissent  rece- 
voir de  la  divinité ,  les  Romains  lui  donnèrent  le 
nom  de  Liber  y  comme  dieu  de  la  liberté.  H  étoit 
adoré  dans  toutes  les  villes  où  eUe  régnoit,  et 
Marsyas  son  ministre  fut  aussi  honoré  comme  en 
étant  le  symbole» 

Les  Romains  ont  adoré  dans  Liber  non-seule- 
ment le  dieu  producteur,  mais--encore  le  petit  dieu 
symbole  des  productions,  le  fils  de  Gérés,  le  jeune 
lacchus  :  sed  quod  ex  nobis  natos  liberos  appel--  ' 
larnusy  idcirco  Cerere  nati  nominati  sunt  Liber  et 
Libéra.  ^^> 

Les  Liberalia  étant  les  mêmes  que  les  Diony- 

^^    Quod  liber  et  vagus  est,    (  Macrob. ,   lib.  I ,  p.  3i  2.  )= 
^  Cicer. ,  de  Natur.  deor.,  lib.  II,  cap,  a4. 

TôMg  m.  19 
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siaques ,  le  mélange  des  deux  cultes  de  Bacchus  des 
mystères  et  de  Bacchus. dieu  du  vin ,  devoit  se  re- 
trouver dans  la  fête  des  Romains  comme  dans  celle 
des  Grecs  :  aussi  les  Liberalia  se  célébroient-elles  à 
Rome  comme  à  Athènes,  à  Fepoque  où  on  sépare  la 
lie  du  vinj  aussi  Bacchus  a-t-il  été  appelé  Liber  à 
Rome,  comme  il  a  été  appelé  Ljœus  dans  la  Grèce, 
parce  que  le  vin  nous  déUvre  de  nos  chagrins,  qida 
vinum  curis  mentem  libérât  et  sohit ,  le  mot  Libe^ 
rare  en  latin ,  et  le  mot'Xuecv  en  grec,  étant  le  même. 
Bacchus  a  été  appela  Liber  ^  dit  Sénèque ,  ou  de  la 
Hcence  de  la  langue ,  ou  parce  que^  le  vin  rend  les 
hommes  plus  Ubres,  ou  plutôt  parce  qu'il  délivre 
Tame  de  tous  soucis  et  qu'il  chasse  la  tristesse  ^^^ 
Les  anciens ,  dit  Fulgence  ^^  donnent  à  Bacchus  le 
nofla  de  Liber ^  parce  que  le  vin  donne  de  la  liberté 
à  Tesprit.  Pourquoi,  dit  Plutarque,  les  Romains 
donnoient-ils  à  Bacchus  le  nom  de  Liber  Pater  1 
Est-ce  parce  qu'il  est  pour  les  buveurs  le  père  de 
la  Uberté?  Est-ce  parce  que  ce  dieu  introduisit  Tu- 
sage  des  libations  ^^^?Les  anciens,  ajoute-t-il,  don- 
noient  à  Bacchus  Eleùthère  ou  Lyaeus  une  grande 
influence  dans  la  divination,  comme  dieu  du  vin, 
non  à  cause  des  transports  de  fureur  dont  il  agitoit 
les  Bacchantes,  conmie  l'a  dit  Euripide,  mais  parce 
qu'il  afiranchit  Famé  de  tout  sentiment  servÛe  et 
terrestre  ^^^}  dans  le  banquet  des  sept  sages.  Thaïes 

^^  Senec. ,  de  TranquiUiU  anim.  =  ^  Fulgent. ,  MythoL  , 
lib.  IT,  cap.  i5.=  ^^  Plut.,  Quœst.  rom.  io4.  =  î?Plut., 
Sympos,^  lib.  VII,  QuœsU  rom. 
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engage  Bias  à  répondre  aux  problêmes  qui  vont|lui 
être  proposés  par  Nixolène  ,  tandis  qu'il  est  à  jeun* 
Je  connois,  répond  Bias,  la  puissance  de  Bacchus, 
et  surtout  cette  sagesse  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Lyaeus  ou  qui  délie:  ainsi  quand  je  serai  pleia 
de  ce  dieu,  je  ne  crains  pas  de  combattre  avec  moins 
d'avantages. 

On  trouve  souvent  dans  les  anciens  ouvrages  phi- 
losophiques ,  et  particuhèrement  dans  ceux  des  py- 
thagoriciens ,  des  platoniciens ,  des  stoïciens  et  des 
orphiques ,  les  surnoms  de  Mjsès ,  jirsenothélès  et 
Diphfès  y  qui  ont  été  donnés  à  Dionysius   comme 
divinité  mâle  et  femelle.  Ces  philosophes  attribuoient 
à  Bacchus  les  deux  sexes  >  comme  ils  les  donnoient 
à  la  plupart  des  divinités  ^*^  :  voici  l'origine  de  cette 
opinion.  Les  philosophes  orientaux  pensoient  que 
de.  toute  éternité  Y  Esprit  Çpneuma,  mens)  avoit, 
été  réuni  à  la  matière  dans  l'immense  chaos ,  que 
l'Esprit  avoit  peu  à  peu  donné  au  chaos  la  forme 
de  l'œuf,  et  que  lorsque  cette  forme  avoit  été  à  peu 
près  amenée  au  point  qui  lui  convenoit,  l'Esprit 
avoit  alors  manifesté  sa  force  et  sa  puissance ,  en 
séparant  les  élémens,  et  en  créant  avec  ces  élémens 
tout  ce  qui  existe  j  que  l'Esprit  avoit  en  soi  la  na- 
ture masculo'jemimne y  c'est-à-dire,  qu'il  réunissoit 
les  facultés  ou  la  puissance  de  toute  la  nature ,  la 
puissance  active  et  la  puissance  pas^ve,  et  qua  agit 

^*^   Dicunt  utriusque  sexus  participationem  habere  numina, 
(  Seryius ,  JEnfid, ,  v.  633.  ) 

t9* 
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et  qud  patitur,  parce  que  sans  le  concours  de  ces 
deux  puissances  rien  ne  peut  être  produit.  Les  phi- 
losophes grecs  et  romains  ont  quelquefois  suivi  cette 
doctrine  énigmatique  et  symbolique  des  Orien- 
taux :  c'est  de  là  que  les  nouveaux  pythagoriciens , 
les  nouveaux  platoniciens  et  les  orphiques  ont  conçu 
l'idée  de  leurs  divinités  masculo-Jerninines.  Us  ont 
concentré  dans  le  premier  Être ,  comme  principe  de 
toute  vertu  génératrice  ,  la  force  active  et  la  force 
passive,  Us  Tont  fait  mâle  et  femelle,  et  ils  Tout 
représenté  sous  des  symboles  qui  tenoient  de  l'un  et 
de  l'autre,  et  quelquefois  de  tous  les  deux^  tous  les 
spéculatifs  ont  adopté  ces  idées  avec  une  espèce 
de  fureur,  cette  doctrine  est  surtout  consignée 
dans  quelques  hymnes  attribués  à  Orphée.  ^*> 

(1)  Apulée  (^de  Mundo  ,  p.  753.  )  rapporte  des  vers  attribués 
•à  Orphée  :  c'est  ,un  portrait  de  Jupiter ,  dans  lequel  le  poète 
concentre  tous  les  dieux  et  toutes  les  parties  de  la  nature  j  il  le 
fait  mâle  et  femelle  : 

Jupiter  et  mas  est ,  esique  idem  nymphà  Perennîs. 
Il  donne  également  les  deux  sexes  à  l'Amour,  dans  Ftymne 
quatrième. 

Dans  rhymne  sur  là  nature ,  Orphée  s'exprime  ainsi  : 
Omnium  es  pater  et  mater,  mUrix  quoque  et  altrix. 
Dans  celle  à  Minerve  : 

Vir  genite ,  et  mulier ,  genitrix  prudentia  belli. 
Orphée  donne  à  Bacchus  l'épiûiète  singulière  de  reine  des 
prîapes  :  Et  priaporum  regina, 

Varron  (  Jpud  S.  Augustin ,  de  Cw.  Del,  lib.  VIII ,  cap.  9.  ) 
cite  ces  vers  de  Valerius  Sçranus ,  ancien  poète  latin  : 
JupUer  omnipotenSf  regum,  rerumque  y  deûmque 
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Les  hymnes  d'Orphée  ont  ^  en  général^  un  carac- 
tère d'antiquité  qui  est  incontestable;  mais  un  grand 
nombre  a  été  interpolé  par  des  nouveaux  platoni- 
ciens ,  par  des  chrétiens  et  par  des  Juifs.  Celui  qui 
est  relative  à  Bacchus  Mysès,  est  évidemment  de  ce 
nombre  :  «  J'implore  Dionysius ,  ce  dieu  législateur, 
»  armé  d'une  férule,  illustre  père  d'Eubulej  je 
»  t'implore ,  souveraine  pure  et  sacrée ,  vénérable 
))  Mysès,  tout  à  la  fois  homme  et  femme  j  lacchus  / 
»  divinité  à  deux  njitures,  soit  que  tu  te  plaises 
»  dans  le  temple  parfumé  d'Eleusis,  soit  que  dans 
»  là  Phrygie  tu  célèbres  les  mystères  av^c  ta  mère 
»  vénérable,  soit  que  tu  cherches  à  Chypre  Fai- 
))  mable  Cythérée ,  soit  que  transporté  de  joie  tu 
»  frappes  le  sein  fécond  de  la  terre ,  prés  du  fleuve 
»  sacré  de  l'Egypte,  accompagné  de  la  déesse  à  qui 
»  tu  dois  le  jour,  de  la  vénérable  Isis;  viens,  ô 
»  divinité  bienfaisante ,  et  protège  nos  travaux!  » 
Cette  interpolation  a  même  été  faite  par  une  main 
peu  habile.  Car  en  donnant  à  laochus  la  quali- 
fication de  divinité  à  deux  natures,  elle  blesse 
non-seulement  la  doctrine  rehgieuse  des  mystères, 
mais  ménje  l'opinion  des  philosophes  qui  n'attri- 
buoient  lc3  deux  sexes  qu'à  la  puissance  démiour- 

Progenitor ,  genitrixque  deum ,  deus  unus  et  omnis. 
Suidas  dit  de  Bacohiis  :  utriusque  eUam  sexus  est  in  libero  : 

ut  qui  et  virilia  agat  et  muUebria  paiiatur, 

Aristide  (  Orcit.Jn  Bacch,  ) ,   dit  de  Bacclius  :  Undejactum 

aiunt  ut  utroque  sexu  deus  sit  prœditus ,  eum  Uli  pater  utram- 

que  naiuram  assumserit. 
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giqiie  se  fécondant  elle-même  ^  et  non  pas  au  jeune 
dieu  emblème  des  productions  ;  dans  ce  système  , 
le  pouvoir  générateur  seul  pouvoit  être  repré- 
senté sous  Femblême  des  deux  sexes. 

Cette  doctrine  qui  fut  celle  des  Orientaux  plutôt 
que  celle  des  Grecs,  s'est  introduite  dans  les  re- 
ligions de  l'Orient,  comme  semblent  le  prouver 
certains  symboles  religieux,  tels  que  le  scarabée  et 
le  vautour  auxquels  on  attribuoit  les  deux  sexes  et 
la  puissance  de  s'engendrer  eux-mêmes,  et  dont  par 
cette  raison  on  avoit  fait  les  symboles  de  l'être 
suprême  ^  j  tandis  que  dans  la  Grèce  cette  doctrine 
n'étoit  que  celle  de  quelques  sectes  philosophi- 
ques ^\  Car  il  est  certain  que ,  si  ces  idées  méta- 
physiques ont  pénétré  dans  la  mythologie  vulgaire 
des  Grecs,  ce  n'a  été  qu'à  l'époque  très  récente 
où  les  principes  des  nouveaux  Pythagoriciens  et 
des  nouveaux  Platoniciens,  appuyés  sur  quelques 
dogmes  de  la  théologie  orientale,  ont  prévalu  par- 
tout. L'examen  de   toutes   les   autorités    qui   ont 

^*^  On  lit  dans  Horus  Apollo  :  j^gyptiis  mundus  constiiulus 
esse  ex  rébus  tum  naiurœ  masculinœ  tum  féminines.  Minerves  au- 
tem  appingunt  scarabœum ,  Fiilcano  vero  vuUurem,  quodhisoU 
ex  diisy  apud  ipsos  mares  sint  simul  acfeminœ,  (  Horus  Apoli.^ 
lih,  l,  Hierogljrph,   i3.) 

^  La  Nomade  de  Pylhagore  éloit  mascuto  féminine  (Meurs. , 
cap.  5  ,  de  denario  Pythagqr,  ),  L'anonyme  (  in  Theoîogomenis 
ariihmeticis.  ) ,  parlant  de  la  Nomade ,  s'exprime  ainsi  :  Vocant 
itaque  eam  non  tantum  deum  sed  et  meniem ,  et  àpaevoBrikvv ,  viro 
Jeminam»  Le  même  auteur  dit  ailleurs  :  Feliit  semen  denique 
omnium ,  marem  ipsam  etfeminam  statuunt„ 
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ëtë  recueillies  $ur.ce  sujet  par  J.  Alb.  Fabrîcius  et 
l'étude  de  tous  les monumens  ^*^,ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard;  ces  idées  n'ont  même  reçu  fine 
aussi  grande  vogue  et  une  aussi  grande  extension 
parmi  les  philosophes  que  dans  les  temps  voisins 
du   christianisme.    Jamblique  avoue  ingénuefnent 
qu'il  a  tiré  cette  doctrine  des  Uvres  hermétiques^ 
que  les  savans  regardent  comme  étant  Touvrage  des 
nouveaux  Pythagoriciens  et  même  des  Gnostiques 
chrétiens  j  cette  même  doctrine  a  été  adoptée  à  la 
même  époque ,  avec  avidité  non-seulement  par  les 
Valentiniens,  secte  chrétienne^'',  et  par  lès  Juifs, 
cahalistes  ^^^,  mais  encore  par  quelques  auteurs  ec- 
clésiastiques, particulièrement  par  Julius  Firmicus 
Maternus ,  et  par  Synesius  qui  çtoit  un  grand  par- 
tisan de  la  philosophie  orientale.  ^^^ 

Quelques  progrès  que  ces  idées  aient  faits  parmi 
les  philosophes,  elles  ne  se  sont  jamais  introduites 
dans  la  religion  des  Grecs  avant  l'époque  que  nous 

^  Fabricius ,  in  Cod,  apoc.  veL  test ,  vol.  I ,  p.  36i ,  3i6a. 
=z^  Et  esse  ^hunc  octonarûan  generis' principium ,  radioem  et 
fundamenium  omnium ,  quem  quatuor  con^plectuntur  nominibus 
profundilate^  mentes  ratiane,  et  homine ;  quorum  unum  quod- 
que  mas  simifi  sit  et  femina.  (Irenaeus^  iVam.  II  ^  p.  117.) 
=^  J.  Croîi  Part.  II,  Saer^  et  Historié.    Observât,^    cap.  la. 
t=^^  Julius  Firmicus  Maternus,  Prefat. ,  ad lih.  V,  Mathes.  , 
(  Voyez  la  page  i5.  du  premier  volume  de  cet  ouvrage.)  *^ 
Synesius  ,  Hymne  III ,  dit  en  parlant  de  rÊtrc-Suprème  : 
nu  pater,  tu  es  mater, 
Tu  mas ,  tu  femina^ 
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venons  de  déterminer^  on  pourroit  même  a$swer  que 
dans  aucun  temps^  elles  n'4>nt  p^etré  dans  les  mys- 
tèiys  (jui  foxmoient  la  véritable  religîOQ  des  payens  : 
elles  étoîept  trop  opposées  à  cette  religîodpi  qui  y 
con;uiie  nous  l'avons  démontre  ^  avoit  pour  fonde- 
ment l'observation  de  la  nature  telle  qu'elle  se 
présente  à  nos  sens ,  u^e  cause  active  agissant  sur 
la  masse  génératrice,  et  les  êtres  produits  âant  le 
résultat  de  cette  action*.  J^es  idées  métaphysiques  des 
philosophes  sur  le  chaos,  sui»  l'union  dç  l'esprit  à 
la  matière  avant  l'existence  du  monde,  peuvent  en- 
trer dans  un  système  philosophique;  mais  elles 
n'ont  pas  pu  faire  partie  de  k  doctrine  religieuse 
des  anciens  qui  étoit  sin^ple  et  qui  r^jetoit  toutes 
discussions ,  surtout  ces  discussions  abstruses  qui 
appeloient  l'examen  et  la  <;ontroverse  sur  l'origine 
des  choses  et  ^  sur  la  manière  d'opérer  de  l'être 
suprême,  questions  dont  les  religions  andeanes  ne 
s'occupoient  jamais.  Il  y  a  plus ,  l'on  sent  facilement 
que  cette  idée  bizarre  des  deux  sexes  attribués  à 
l'être  suprême  n'a  été  imaginée  qu'à  la  suite  du  sys- 
tème qui  l'a  précédée  sur  la  cause  active  et  la  cauàe 
passive  dont  tout  atteste  Texistence  dans  la  nature; 
certainement  si  la  notion  sublime  d'un  dieu  unique 
et  créateur  s'çtoit  d'abord  présentée  aux  anciens, 
ils  l'auroient  émise  dans  toute  sa  pureté  :  c'est  le 
besoin  de  se  rajîprocher  le  plus  posisible  des  prin- 
cipes des  chrétiens,  qui  a  fait  sentir  aux  philo- 
sophes payens  de  cette  époque  le  besoin  d'admettre 
l'unité  complète  du  premier  Être;  mais  ils  ne  pou- 
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voient  pas  dégager  entièrement  cette  docù^ine  do 
celle  doi  principe  actif  et  du  principe  pasdf  qui 
formoit  le  fondeosiënt  de  leur  propre  religion ,  ou 
bien  ilauroit  Êillu  Fabandooaer^  tandis  qu'ils  com- 
battoient  pour  elle.  Ils  ont  donc  imaginé  de  faire 
sur  un  même  être  la  réunion  bizarre  d^  ces  deux 
principes  ou  des  deux  sexes  :  aussi  ^  que  l'on  consulte 
tous  les  monumens  religieux  qui  sont  donnés  pour 
prttiTe  que  ces  idées  métaphysiques  étoient  passées 
des  écoles  de  philosophie  dans  la  religion  des  Grecs, 
et  l'on  verra  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  soit  antérieur 
à  l'époque  dont  nous  parlons. 

Les  monumens  sur  lesquels  se  sont  principalement 
appuyé;5  les  partisans  de  l'opinion  que  le  culte  des 
divinités  masculo^fémimnes  faisoit  partie  du  culte 
des  ancî^ns^  sont  les  temples  du  dieu  Men  dans  la 
Phrygîe  et  la  statue  de  Vénus  à  Chypre.  On  a  fait  du 
dieu  Men  le  dieu  Lunus ,  qui  ne  se  trouve  q\ie  dans 
Spartien  ,  cet  historien  cité  une  fois  l'a  été  mille  ^ 
c'est  ainsi  qu'à  force  de  transcrire  et  de  répéter  sans 
examen  et  sans  critique ,  on  parvient  à  consacrer 
les  plus  insignes  ^reurs.  Le  besoin  d'appuyer  ce 
système  n'a  pas  même  laissé  la*  liberté,  d'exa- 
miner les  idées  puériles  qui  se  trouvent  dans  le 
morceau  de  Spartien ,  idées  bien  dignes  de  la  su- 
peratition  grossière  qui  régnoit  au  teijps  où  Spartien 
écrivait,  k  Garacaila,  dit  Spartien  ^*^,  méditoit  une* 
»  seconde  guerre  contre  les  P^rthes^  et  daps  cette 
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»  vue  il  se  rendit  à  Garrha  pour  le  culte  du  dieu 
»  Lunus.  »  Spartieo  dit  ensuite  :  «  Puisque  nous 
»  avons  parlé  du  dieu  Lunus,  il  faut  savoir  que  tous 
»  les  docteurs  nous  ont  transmis  et  que  les  habitans 
»  de  Garrha  pensent  aussi  ^  que  qidconque  est  dansf 
»  ridée  qu'il  faut  donner  un  nom  de  femme  à  la 
»  lune  est  constamment  l'esclave  du  sexe;  que  celui 
»  au  contraire  qui  en  Êiit  un  dieu ,  maîtrise  l,es 
»  femmes  et  n'a  rien  à  craindre  de  leurs  embûches. 
»  De  là  vient  que  les  Grecs  et  les  Egyptiens,  quoi- 
ï)  qu'ils  donnent  à  cet  astre  un  nom  de  femme  ^ 
))  disent  mystiquement  que  c'est  un  dieu.  » 

Le  dieu  appelé  Lunus  par  Spartien  n'est  donc 
que  le  dieu  Men  ou  Mois  auquel  on  rendoit  un 
culle  dans  différents  pays  de  l'Asie  mineure  et  par- 
ticulièrement en  Phrygie  ;  ce  fait  nous  a  été  trans^ 
jnis  par  Strabon  dans  les  termes  suiyans.  «  Pytho- 
»  doris ,  dit  Strabon ,  possédoit  le  temple  de  Men 
»  surnommé  Pharnaee  dans  le  grand  bourg  ^-^- 
))  meria;  il  est  dédié  à  la  lune,  de  même  que  celui 
»  des  Albanes  et, ceux  de  Phrygie,  savoir  le  temple 
»  de  Men  situé  dans  le  lieu  de  ce  nom,  le  temple 
»  nommé  Ascaeus  près  Antioche  de  Pisidie  et  celui 
))  qui  est  dans  "le  territoire  des  Antiochéens  ^^K  » 
Il  faut  rapprocher  ce  passage  de  Strabon  de  celui  où 
il  parle  de  la  religion  des  Albani  ^^^  :  «  Les  divinités, 
'   »  dit-il,  auxquelles  les  Albani  rendent  hommage, 

<*>  Strab.,  Gdogr'-.,  lib.  XII,  p.  SyS. 

^^  Les  Albani  habitoient  les  bords  de  la  mer  Caspienne  ^ 
cette  mer  les  bornoit  du  côté  de  Torient,  à  l'occident  îls  étoient 
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»  sont  le  Soleil,  Jupiter,  la  Lunej  ils  honorent 
))  particulièrement  cette  dernière ,  son  temple  est 
»  voisin  de  l'Iberie.  Le  personnage  auquel  on  défère 
»  le  sacerdoce  de  ce  temple ,  est  après  le  roi  le 
»  premier  en  dignité  j  il  gouverne  non-seulement 
»  le  territoire  sacré,  lequel  est  vaste  et  fort  peuplé, 
»  mais  aussi  tous  les  ministres  du  culte.  »  Strabon 
entre  ensuite  dans  le  détail  des  -sacrifices  que  l'on 
fait  tous  les  ans  à  la  lune ,  à  laquelle  on  immole 
avec  les  victimes  ordinaires,  un  des  ministres  de 
cette  divinité. 

Strabon  parle  encore  du  temple  de  Men  Carus 
situé  entre  Laodicée  et  Carouruy  qui  jouissoit  d'une 
grande  vénération.  ^^^ 

Ïjqs  paroles  de  ce  judicieux  écrivain  sont  d'un 
grand  poids  ,  et  en  les  examinant  on  voit  quelle 
connoissance  approfondie  il  avoit  de  l'histoire  et 
du  culte  des  contrées  dont  il  parloit.  On  remarquera 
d'abord  que  Strabon  ne  parle  que  du  dieu  Men, 
et  du  culte  de  Jupiter ,  du  Soleil  et  de  la  Lune 
chez  les  Albanie  et  qu'il  ne  fait  aucune  mention 
du  dieu  Lunus«^  ni  de  cette  divinité  représentée 
avec  les  deux  sexes  :  il  parle  toujours  de  la  Lune 
comme  d'une  déesse;  il  dit  seulement  que  le  temple 
du  dieu  Men  Pharnace  étoit  dédié  à  la  Lune ,  et 
cette  assertion  est  parfaitement  en  harmonie  avec 

bornes  par  Içs  Ibères ,  au  nord  par  les  monts  Cërauniens  fai- 
sant partie  du  Caucase  ,  au  midi  par  TArmenie. 
<*^  Strab.,  lib.  XII,  p.  58o. 
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le  système  religieu?^  de  ces  contrées.  Chez  les  PIm'jw 
giens  comme  ejiçz  les  Greo$  ,  le  mot  masculin  Men 
signifioit  le  mois  lunaire  ^^^  j ,  c'est  cette  ^vinite 
masculine  que  Spart^ien  et  peut-être  quelques  écri- 
vains  de  la  basse  latinité  ont  exprimée  par  le  mot 
masculin  Lunus.  Les  Oi^ientaux  divinisèrent  ce 
mois^  comme  ils  ont  fait  du  temps,  de  Tannée^  du 
jour,  de  la  nuit  et  des  heures,  autant  de  divinités 
diverses  ^]  j  dans  leuj:  système  ihéologiqne ,  ils 
rendoient  a  ces  miesuries  du  temps  ou  à  ces  effets  les 
plus  remarquables  du  soleil  et  de  la  lune,  les  mêmes 
honneurs  qu'ils  rendoient  au  soleil  et  à  la  luné  eux- 
menues,  parce  que  ces  deux  astres  en  étoiait  les 
causes  efficientes  :  ces  hommages  religieux  étoient  ' 
toujours  rapportés  par  ces  peuples,  à  leur  source^ 
c'est-àrdire,  au  temps ,  et  surtout  au  soleil  et  à  la^ 
}m^,  qui  par  leurs  mouvemens  engendrent  l'année, 
le  mois ,  le  jour,  la  nuit,  les  heures.  C'est  pourquoi 
le  temple  de  Men  étoit  dédié  à  la  lune,  c'est  pour- 
quoi à  ^îadès^  on  avoit  élevé  des  autels  à  l'année  et 
au  mois  en  Thionneur  du  temps  ^^  qu'on  adoroit 

« 

^*^  Il  existe  .<ies  inédailles  de  Njsa ,  avec  Finscrîptîon  de 
KAMAPEITB? ,  KamareUès  y  un  des  noms  du  dieu  Men ,  qui  est 
dërivé  dp  ^.œmer  qU  Kamar ,  qui  en  arabe  signifie  lune.  (  Strab.^ 
lib.  XII,  p.  557,  not.  2,  irad,) 

^  Jamblic,  Opuscuh^  vol.  XI,  p.  67,  72. 

^*^  Gadibus  aram  unam  anno  ,  alteram  mensi  erectam  esse , 
in  honorent,  temporis  cum  brevioris ,  tum  longioris,  (  iBlian.,  apud 
Eustath.y  in  Dionys.  ^erieget.,  v.  453,  ) 
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comme  diyî^*^^  principale  ^*^ }  du  reste  Topiaiott^ 
erronée  qui  s'est  répandue  sur  les   deux  sexes  du 
dieu  LUnus^  a   sa  source  dans  une  règle  giCamma-* 
ticale  des  langues  Orientales.  En  général  les  Orien* 
taux  ne  distinguoient  pas  dans  leur  langage,  le 
sexe  de  leurs  divinités ,   ou  plutôt  ils  mettoient 
indifféremment  leurs   noms  au  genre  masculiti  et 
au  genre  féminin  :  c'est  ce  que  prouve  la  lecture 
même  de  FÉcritùre  Sainte  y   qui  donne  aussi  sou- 
vent le  genre  féminin  que  le  genîe  masculin  aux 
dieux  Bad,  Molocli  et  autres.  Bochart,  après  avoir 
cité  ce   passage  dTEuthymiùs  ^   Idolum  Baccha , 
ismakeek  dictuniy   miseras  barbares  adorare  jus^ 
sit  ^> ,  ajoute  :  «  Cette  divinité  Baccha  est-elle  la 
D  même  que  Bacchus  died   des  Arabes,   que  les 
w  uns  ont  appelé  Durotal ,  les  s^utres  Dusarès?  rien 
>i  ne  s'oppose  à  ce  que  cela  soit  ainsi  ^  pas  même 
»  la  terminaison  féminine  de  Baccha ,  car  le  mot 
»  hébreu  Koheleth ,  qui  signifie  ecclésiaste ,  et  le 
»  mot  arabe  Calipha ,  qui  signifie  ehipefeur ,  ont 
»  aussi  la  terminaison  féminine  ^^K  »  C'est  pourquoi 
le  nom  de  la  lune  chez  les  Orientaux  étôit  tantôt 
du  genre  masculin,  tantôt   du  genre  féminin  :  les 

^*^  JYon  tempits  tantum  ut  deum  célébrant  ^  sed  et  dlem  ipsum , 
et  noctem  et  mensem  dixerurU  et  ànnum,  (^Proclus  ,  lib«  IV, 
p.  25 1 ,  in  Timœum,) 

^^  Euthymms  ,  m  Maomethicis ,  cap.  8.  =  ^  Bochart,  Geogr^ 
lib.  IV ,  cap.  1 2  ^  p.2i4>  ^^5. 
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Egyptiens  lui  donnoient  même  préfërablement  le 
genre  masculin.  ^*^  » 

Tout  ce  qu'on  a  débite  sur  la  statue  de  Vénus  à 
Chypre,  a  pour  fondement  une  semblable  erreur; 
Macrobe,  chaud  partisan  de  l'opinion  philosophique 
qui  donnoit  aux  dieux  les  deux  sexes ,  après  avoir 
dit  que  cette  statue  de  Vénus  avoit  de  la  barbe,  des 
vêtemens  de  femme ,  un  spectre  et  la  stature  d'un 
homme ,  ajoute  :  On  croit  que  cette  divinité  étoit 
mâle  et  femelle  ^*\  Il  cite  ensuite  un  passage  de 
Philochore  {inatthide)  d'après  lequel  les  hommes 
faisoient  avec  des  vêtemens  de  femme  et  les  femmes 
avec  des  vêtemens  d'homme  des  sacrifices  à  cette 
Vénus  que  Philochore  affirme  être  la  même  que 
la  lune.  Macrobe  conclut  de  ce  bizarre  usage  que 
cette  divinité  étoit  regardée  comme  mâle  et  fe- 
•  mellej  Pontanus  soutient  au  contraire  que  cet  usage 
tire  son  origine  de  la  coutume  des  Parthes  qui 
donnoient  à  la  lune  un  nom  masculin  ^^\  Hésy- 
chius  s'exprime  ainsi  sur  cette  statue  de  Vénus  à 
Chypre  :  «  L'auteur  inconnu  de  Vhistoire  d^Ama- 
»  thonte  dit  que  la  déesse  Vénus  assoit  à  Chypre  la 

^^  AgypUi  nomine  masculini  generis  lunam   nominare  cortr 
sueverunt, 

^^  Putant  eamdem  marem  ac  Jèminam  esse,  (  Macrob.,  &i- 
tum.  y  lib.  III ,  cap.  8. 

^^  Hoc  est  quod  Parihi  eam  lunam  coluerunt ,  nt>mine  quoque 
masculo. 
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Yï  figure  ^un  homme  barbu  ^^\  »  Il  n'y  a  donc  au- 
cune preuve  positive  que  cette  statue  eût  les  deux 
sexes  :  aussi  la  conjecture  de  Maçrobe  est  fondée 
sur  des  inductions  qu'il  tire  de  faits  qui  ne  sont 
pas  assez  positife,  pour  prouver  l'existence  d'un 
pareil  culte  j  du  reste ,  Macrobe  lui-même  semble 
appuyer  son  opinion  moins  sur  ces  faits  que  sur 
des  passages  des  auteurs  anciens ,  passages  qui  l'ont 
Êdt  adopter  par  Servius. 

Servius  qui  vivoitàla  même  époque  que  Macrobe, 
c'est-à-dire,  du  temps  deThéodosele  Grand,  affirme 
que  Vénus  et  Junon  avoient  les  deux  sexes,  et  il 
l'affirme  uniquement  parce  que  Virgile  à  dit  en 
parlant  àeYéuMsducente  deo,  et  en  parlant  d'Alecto 
ou  Junon,  necdextrœ  erranti  deus  abfuit.  Servius 
s'exprime  ainsi  sur  ce  dernier  passage:  ^'^^.Alecto 
deum  dicity  nam  numina  utriuscjue  seoaus  videntur 
ideOj  quia  incorporea  sunt^  et  quod  volunt  assu-- 
munt  corpus.  D'abord  Servius  s'est  certainement 
éloigné  du  système  des  philosophes  qui  admettoient 
les  divinités  fémino-^mascidines ,  en  prétendant  que 
c'étoit  parce  qu'ils  étoient  incorporels,  que  les 
dieux  prenoient  la  forme  qui  leur  plaisoit.  Ce  sys- 
tème philosophique  des  divinités  masculo-féminines 
tenoit  à  un  ordre  d'idées  bien  autrement  mystiques 
et  métaphysiques ,  et,  on  ne  sauroit  s'empêcher  de 

^'  Incertf^  rerum  Amathuntiarum  scriptor  ait  deam  Venerem 
Jîguram  in  Cypro  habere  viri  barbaii, 
?>  VirglL,  .C/iewf.,  lib.  VIII. 
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le  reconnoître ,  bien  plus  élevées.  Gcftte  idée  que 
Servius  ^^^  prête  à  Virgile  n'a  certainement  pas  été 
celle  de  ce  grand  poète  j  Virgile  a  seulement  imité 
les  Grecs  qui  font  S^eiç  des  deux  genres ,  comme 
le  prouvent  une  foule  de  passages  dTHomère,  de 
Sophocle  et  de  Platon.  Virgile ,  comme  la  plupart 
des  poètes  et  des  auteurs  latins ,  ont  suivi  la  même 
locution  que  les  poètes  grecs  qui  en  parlant  des 
dieux  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  disent 
liv  affilé  j  c'est  pourquoi  Aristophane  appelle  Vénus 
Aphroditon.  On  trouve  une  foule  d'exemples  de  ces 
imitations  non-seulement  daûs  Virgile ,  mais  dans 
presque  tous  les  poètes  latins^  et  surtout  dans 
liucain  et  Claudien.  Ennius  a  dit  :  respondit  Juno 
Saturrda ,  sancta  deorum ,  et  Varron ,  dit  en  par- 
lant de  la  déesse  Paies  :  Hic  Pâtes.  L'on  se  rappelle 
que  Stilpon  le  Mégarien ,  ayant  nié  la  divinité  de 
Pallas  ^  fut  accusé  d'impiété  j  il  voulut  se  justifier 
en  disant  qu'il  avoit  nié  que  ce  fut  un  dieu ,  dvxt 
Seov,  mais  qu'il  n'avoit  pas  nié  que  ce  fût  une 
déesse^  thaï  S^eàv :  l'aréopage  proscrivit  cette  justifi- 
cation comme  une  plaisanterie  déplacée  dahs  une 
chose  aussi  sérieuse  y  et  il  le  condamna  à  l'exil. 
Vossius ,  après  avoir  cité  ce  passage  d'Hésjchius 

^^^  Servius  a  encore  fondé  son  opinion  sur  ce  passage  de  Lici- 
nius  Calvus ,  poète  et  orateur  contemporain  de  Cicéron  :  Pol- 
lentemque  deum  Venerem,  Mais  Vossius  a,  très  bien  prouvé  que 
deum  ëtoit  là  au  génitif  pluriel ,  et  que  Licinius  Calvus  a  dit 
de  Vénus ,  pollens  deum  y  comme  Horace  a  dit  de  la  même 
déesse  poUens  CjrprL 
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qm  à  été  rëpétë  par  Phavorinus ,  adagooi ,  deUs 
Cjuispiam  apud  phrjges  utrocjue  sexu  prœditus , 
remarque  avec  raison  que  tous  ces  écrivains  ont 
puisé  Jleur  opinion  dans  le  livre  Platonicien  et  demi- 
chrétien,  ayant  pour  titre  PœmandeP ,  où  Ton 
trouve  ces  expressions  sur  Fesprit  étemel  qui  a 
engendré  un  autre  esprit ,  voiîç  ou  logos  ^  mens  etiam 
swe  deus  quia ,  mas  et  femina  est ,  vita  et  lux  y 
enixa  est  vèrbo  alteràm  mentem  opificem.  Vossius 
pouvbit  ajouter  que  ce  système  n'a  jamais  fait  par- 
tie de  la  religion  nationale  des  payens,  puisqu'il 
n'auroit  pu  y  être  admis  qu'en  renversant  l'ancienne 
croyance  religieuse.  ^^^ 

^^^  Fréret ,  qui  connoissoit  si  bien  rantîqaité ,  a  porté  sur 
cttte  doctrine  le  même  jugement  que  Vossius.  On  voit  par 
la  manière  dont  il  s'exprime  sur  le  dieuLlmus,  qu'il  n'a  pas 
même  cru  devoir  s'arrêter  un  instant  sur  l'idée  fausse  qu'ont  eu 
certains  écrivains,  d'en  faire  un  dieu  mâle  et  femelFe. -«-Stra- 
»  bon,  dit  Fréret,  nous  apprend  (  XII.  iSy.  )  que  le  dieu 
»  bonoré  sous  le  nom  de  Pharnack,  dans  l'Ibérie  et  dans  le 
î>  Pont ,  étoit  le  même  que  le  dieu  Lunus ,  ou  que  l'intel- 
»  ligence  qui  présidoit  au  cours  de  la  lune.  Ce  dieu  avoit  un 
»  temple  célèbre  à  Cabira  ou  Sébastopolis ,  sous  le  nom  de 
M  M>îv  ^àpvaxoç  :  et  les  sermens  qui  se  faisoient,  en  joignant 
1»  son  nom  à  celui  du  roi  régnant,  passoient  pour  inviolables. 
»  Slrabon  ajoute  que  le  dieu  Lunus  avoit  des  temples  en  Phry- 
»  '  gie  et  en  Pisidie  ,  sous  le  titre  de  M/jv  Â<xx$eeoç.  On  voit  dans 
»  Haïm ,  sur  une  médaille  de  Sardis,  Je  buste  de  ce  dieu  coiffé 
»  d'un  bonnet  pbrygien,  et  porté  dans  un  croissant ,  avec  le 
»  titre  de  M>îv  ÂastîQvoç.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la 
»  figure  en  pied  qui  se  voit  au  revers  des  médailles  de  Phar- 
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»  nace  et  ^e  son  fils  Mithridate,  est  celle  de  Mjiv  #d^vœeoc  oa 
9  da  diea  liimus  de  Cs^iira,  représente  à  pea  près  comme 
3»  on  le  Toît  sor  plnsîeurs  médailles  publiées  par  Vaillant.  On 
»  compte  dans  les  médailles  grecques  des  empereurs  jusqu'à 
»  dix'-neuf  ^villes  de  F  Asie  mineure ,  de  la  Thraee  et  de  la  Syrie, 
qui  ont  mis  ce  Dieu  Lnnus  sur  leurs  médailles*  (  De  Vjinnéc 
eappodocienne]^  11*^  partie  injine*  ) 
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DEUXIÈME  SECTION. 


BACCHUS  THÉBAIN. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Histoire  de  Bacchus  Thébain. 

J  i.Thëophanîe  de  Bacchus. —  §  2  .Son  histoire  d'après  les  my- 

ihûlpgueç,  comme  demi-dieu. — J  3.  Nourrices  de  Bacchus. 

5  4«  Suite  de  l'histoire  de  Bacchus.  —  Ses  voyages. — Histoire 
de  Lycurgue.—  5  5.  Histoire  de  Penthëe.— Elabb'ssement  du 
culte  de  Bacchus  ^  Thèhes.—  ^6.  Culte  de  Bacchus  dans  la 
Béotie.— 5  7.  Culte  de  Bacchus  dans  F  Argolide.—J  8.  Culte  de 
Bacchus  dans  l'Attique  et  dans  la  Mëgaride. —  5  g.  Voyage 
de  Bacchus  d'icarie  &  Naxos. —  Corsaires  tyrrhéoièns. — 
$  10.  L'histoire  de  Bacchus  est  l'expression  poétique  et  aUép 
goriqi^e  du  bonheur  que  l'agriculture  et  la  civilisation  ont 
donné  au  genre  humain. 

S I.  Théopkanie  de  Bofichus^ 

DiODORE  de  Sicile  rapporte  sur  Bacchus  Thébain 
une  tFadition  qui  donne  la  clef  du  système  reli- 
gieux des  Grecs  en  général,  et  qui  fixe  d'une  manière 
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certaine  les  idées  que  Ton  doit  se  former  de  cetie 
divinité  dans  la  Grèce. 

«  Cadmus ,  dit  Diodore  de  Sicile ,  eut  entre 
»  autres  enfans  une  fille  nommée  Sémélé  qui,  ayant 
»  été  séduite,  depuis  rétablissement  de  Cadmus 
»  dans  la  Grèce,  conçut  un  fils  dont  elle  accoucha 
»  au  bout  de  sept  mois.  Il  mourut  bientôt  ;  Cad- 
»  mus  fit  embaumer  son  corps  à  la  manière  des 
))  Egyptiens,  le  fit  dorer,  lui  fit  offrir  des  sacrifices, 
»  et  publia  quMDsiris  avoit  voulu  encore  une  fois 
»  apparoître  aux  hommes  sous  cette  forme.  Il  attri- 
»  bua  cette  renaissance  à  Jupiter  :  les  principes  de 
»  la  théologie  égyptienne,  qui  étoient  connus  de 
»  Cadmus ,  lui  fournirent  toutes  les  couleurs  dont 
))  il  avoit  besoin  pour  faire  passer  cette  fourberie, 
»  qui  d'ailleurs  flattoit  Torgueil  des  Grecs  ^*\  » 

Les  Grecs  reconnoissoient  donc  deux  espèces  de 
divinités  :  les  unes  étoient  éternelles  et  immortelles  , 
les  autres  étoient  de  simples  mortels  parvenus  aux 
titres  et  aux  honneurs  divins  ^^K  Cette  seconde  doc- 
tiîne  étoit  particulière  à  la  religion  des  Grecs,  elle 
formoit  le  caractère  fondamental  de  l'hellénisme , 
dénomination  que  les  premiers  écrivains  du  chris- 
tianisme donnent  à  cette  croyance  5  on  n'en  trouve 
aucune  trace  chez  les  nations  orientales,,  et  aucun 
peuple  ne  croyoit  comme  les  Grecs ,  que  les  dieux 
pussent  être  de  la  même  nature  que  les  hommes  : 

^^  Diod.  sic,  lib.  I,  cap.  i3.=  ^  Diod.  Sic,  lib.  VI ,  Fras^'* 
T*  II ,  p  632.  —  Euseb.,  Prœp,  Ev* ,  lib.  IXI ,  cap,  2. 
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aussi  les  prêtres  égyptiens  firent-ils ,  dans  une  con- 
férence avec  Hérodote  ^^^  y  le  reproche  aux  Grecs 
d'avoir  altéré  la  religion,  en  donnant  aux  dieux  les 
passions  des  mortels ,  et  en  croyant  qu'un  homme 
pouvoit  devenir  dieu  après  sa  mort.  Les  Grecs  ont 
mis  les  hommes  au  rang  des  dieux  de  deux  manières  j 
lo  par  la  théophanie ,  c'est-à-dire ,  en  supposant 
l'apparition  d'une  ancienne  divinité  dans  un  corps 
humain,  tel  a  été  Bacchus ,  qui  n'a  jamais  été  chez 
les  Grecs  un  personnage  réel  j  a^  par  l'apothéose, 
c'est-à-dire,  en  associant  un  homme,  ou  si  l'on  veut, 
une  ame  humaine  avec  les  anciens  dieux.  Tel  a  été 
Hercule,  personnage  véritable,  qui  a  été  mis  ensuite 
au  rang  des  dieux  par  les  Grecs,  à  cause  de  sçiS  grands 
exploits  et  des  services  qu'il  avoit  rendus  à  l'huma- 
nité :  Homère  nous  a  expliqué  comment  on  conce- 
voit  l'apothéose  chez  les  Grecs  ^^\  Les  dieux,  pour 
récompenser  la  vertu  des  héros,  séparoient  la  partie 
divine  de  leur  ame,  la  transporloient  dans  le  ciel , 
se  l'associoient  et  la  faisoient  participer  à  leur  gloire 
et  à  leur  féhcité,  mais  ils  laissoient  dans  les  enfers 
l'ameanimale;  c'est  cett^e  ame  d'Hercule  qu'Ulysse 
trouva  dans  l'empire  de  Pluton.  Ainsi  dès  le  temps 
de  Cadmus,  on  étoit  persuadé  en  Grèce  que  les  dieux 
avoient  un  corps  semblable  au  nôtre ,  qu'ils  avoient 
des  passions  comme  nous ,  et  que  de  leur  commerce 
avec  la  race  humaine  sortoient  des  enfans  qui  méri- 
toient  d'être  élevés  au  rang  des  dieux.  Ceux  qui  ont 

^  Herod.,  lib.  I,  cap.  i5i.  =  ^.  Homer.,  Oâ^^s^  lib.  XL 
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para  sous  le  nom  d'anciennes  divinités  reçurent  les 
honneurs  divins^  et  on  confondit  dans  leur  culte 
leur  nouvelle  attribution  de  héros  et  leur  andenne 
puissance.  Dans  ce  système  on  reconnoît  la  gros- 
Bièreté  d'un  peuple  barbare  >  qui  aime  à  diviniser  ses 
chefs;  c'est  ainsi  qu'Hercule  et  Bacchus^  deux 
grandes  divinités  de  l'Egypte^  fiirent  réduits^  l'un 
à  l'état  d'un  fils  d' Amphytrion  y  et  l'autre  fut  cpn^ 
fondu  avec  un  enfant  de  la  fille  de  Cadmus.  De 
cette  manière^  plusieurs  des  plus  anciens  et  des 
plus  grands  dieux  de  l'Ëgjrpte  devinrent  les  plus 
nouvelles  et  les  plus  petites  des  divinités  des  Grecs  ^ 
qui  reçurent  leur  culte  dans  des  temps  différens^  et 
qui ,  sans  observer  l'ordre  qu'ils  avoient  entre  eux  , 
fixèrent  leur  naissance  au  temps  de* leur  admission: 
cette  manie  de  diviniser  des  mortels  ne  paroît  pas 
néanmoins  avoir  appartenu  aux  Grecs  antérieurs  à 
Gadmus  j  car  s'ils  avoient  eu  œ^  goût ,  ils  auroient 
mis  au  nombre  de  leurs  dieux  leurs  premiers  fon- 
dateurs. 

La  colonie  dont  Cadinus  fut  le^  chef,  est  la  pre- 
mière colonie  phénicienne  qui  se  soit  étabhe  dans 
la  Grèce  j  eUe  fut  très  nombreuse  :  la  principale 
partie  s'empara  de  la  Béotie  ;  les  autres  se  répan- 
dirent dans  les  îles.  Or ,  avant  Gadmus ,  la  Grèce 
connoissoit  la  plupart  des  divinités  ^[yptiennes^ 
elles  y  avoient  été  introduites  par  les  colonies  qui 
l'avoient  précédé.  Lorsqu'on  consulta  l'oracle  de 
Dodone  pour  savoir  si  l'on  devoit  admettre  le 
grand  nombre  de  dieux  d'Egypte,  il  ne  fut  pas 
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question  de  Bacchus  qui  parut  plus  tard.  Au  temps 
de  Gadmus ,  le  corps  d^  la  religion  hellénique 
ëtoit  formé ,  dit  Fréret,  et  tous  les  emplois  étoient 
partagés  entre  les  dieux  dont  le  culte  étoit  reçu.  A 
cette  époque  on  apprit  aux  Grecs  à  cultiver  la 
vigne  j  et  on  fit  de  la  nouvelle  divinité  le  dieu  du 
vin.  Nous  verrons  dans  le  détail  que  nou5  donnerons 
de  la  propagation  de  ce  culte  dans  les  différentes 
parties  de  la  Grèce  ^  quels  obstacles  rencontra  son 
ëtablissement.  A  une  époque  Hen  plus  rapprochée 
il  n'eut  pas  beaucoup  de  célébrité:  Homère^  Hésiode 
et  Pindare  lui-même^  n'en  paulent  que  d'une  manière 
très  succinte. 

|lia  ihéopfaanie  de  Bacchus  fut  faite  par  Gad- 
mus lui  -  même  ^  mais  dans  la  suite  la  fable  de 
Bacchus  reçut  un  grand  nombre  d'augmentations  \ 
les  poètes  et  les  mythologues  en  firent  un  personnage 
réel,  ils  lui  attribuèrent  un  grand  nombre  d'ex- 
ploits,  et  il  devint  un  héros ,  un  demi-dieu,  sem- 
blable à  Hercule  :  il  entra  donc  dans  le  système  de 
l'apothéose;  nous  allons  présenter  ces  additions 
d'après  les  mythologues  eux-mêmes.  ^*^ 

$  II.  Son  histoire  d^aprhs  les  mjrûtohgues,  comme  demi-dieu. 

Gadmus  eut  quatre  filles ,  Ino  /  qui  fut  mariée  à 
Athamas^  Autonoé  à  Aristée,  Agave  à  Ëchion,  et 
Sémélé.  Jupiter  étant  amoureux  de  Sémélé  ^  aJloit 
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dandestinement  jouir  de  ses  faveurs  à  l'insu  de 
Junon.  Mais  Sémélé  ^  trompée  par  la  déesse  qui  lui 
persuada  que  Jupiter  laméprii^it^  parce  qu'il  n'al- 
loit  la  voir  qu'en  secret ,  demanda  au  maître  du 
tonnerre  qu'il  vint  chez  elle  avec  toute  la  majesté 
qu'il  déployoit  lorsqu'il  alloit  voir  Junon.  Comme 
il  s'étoit  engagé  à  faire  ce  qu'elle  lui  demanderoit, 
et  qu'il  ne  pouvoit  manquer  à  sa  promesse ,  il  entra 
'  dans  sa  chambre  sur  un  char  et  accompagné  de  fou- 
dres et  d'éclairs.  Sémélé^'étant  enceinte  de  sept  mois, 
fut  frappée  de  terreur,  accoucha  d'un  enfant  et 
mourut  :  Jupiter  enleva  sur  le  champ  du  milieu  des 
flammes  cet  enfant^  qu'il  enferma  dans  sa  cuisse. 
M.  Heyne  ^^^  remarque  que  c'est  une  locution  orien- 
tale, pour  dire  que  quelqu'un  est  sorti  des  reins  de 
son  père  ;  cette  locution  a  pu  donner  lieu  à  la  fable. 
Heinsius  a  observé  que  la  cuisse  étoit  prise  là  pour 
les  parties  viriles  ^^ ,  d'après  le  plus  grand  nombre 
des  auteurs.  Les  mythologues,  en  disant  queBao- 
chus  étoit  sorti  de  la  cuisse  de  Jupiter ,  ont  voulu 
dire  seulement  qu'il  étoit  né  de  lui  ^\  Diodore  de 
Sicile  ^^^  racontant  à  peu  près  de  la  même  manière 
la  naissance  defiacchus,  d'après  les  fables  desGrecs^ 
ne  parle  pas  de  la  cuisse  de  Jupiter  ;  il  dit  seulement 
qu'aussitôt  après  la  mort  de  Sémélé ,  il  prit  l'enfant 
et  le  donna  à  Mercure ,  avec  ordre  de  le  transporter 

^^  Heyn.  n.  in  Apollod.^  P-^^7  ,  «cf.  III ,  4>  ^^  >  3. — ^  Heins., 
jirist. ,  cap.  i.  =  ^  Lactant.  y  lib.  I ,  cap.  8.  —  lia ctan tins ,  £ui 
StaUy  lib.  I,  Thebaid.y  v.  i2.  —  Fhilost. ,  de  Iconib, ,  lib.  I  » 
cap.  i4«  =  ^  I>iod.  Sic. ,  lib.  IV,  cap.  z. 
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dans  Tantre  de  Nyse ,  qui  est  entre  la  Pliénicie  et 
le  Nil  ;  il  le  fit  nourrir  par  Jes  nyrapbes ,  et  il  leur 
recommanda  de  prendre  un  soin  extrême  de  son 
éducation.  Suivant  Hygin,  Junon,'  pour  tromper 
Sëmélé ,  prit  la  forme  de  Beroé  sa  nourrice^  et  elle 
la  détermina-,  en  lui  disant  qu'elle  connoîtroit  le 
plaisir  qu'il  y  avoit  à  coucher  avec  un  dieu ,  ut  in- 
teUigas  quœ  sit  voluptas  cum  deo  concumbere.  ^^^ 
Touç;  les  enfans  qui  étoient  nés  par  un  accouche- 
ment forcé ,  et  que  les  Latins  appeloient  cœsones , 
passoient  pour  être  consacrés  à  Bâcchus ,  parce  que 
Bacchus  étoit  né  de  la  même  manière.  Charax  ,  cité 
par  l'anonyme  de  Incredibilibus ,  imprimé  à  la  suite 
de  Paléphate ,  dans  le  Recueil  de  Th.-Gale ,  ra- 
conte la  naissance  de  Bacchus  d'une  manière  bien 
plus  simple^  et  qui  se  rapproche  de  la  tradition  de, 
Diodore  de  Sicile ,  que  nous  avons  citée  plus  haut. 
Sémélé,  fille  de  C^dmus^  dit  Charax,  étant  devenue 
enceinte  saps  être  mariée,  fut  frappée  de  la  foudre 
au  moment  où  elle  accouchoit  ;  elle  fut  tuée,  mais 
l'enfant  vécut.  La  manière  dont  Sémélé  périt ,  la 
fit  regarder  comme  une  divinité ,  et  on  la  nomma 
Thyoné  :  Cadmus  eut  le  plus  grand  soin  de  l'enfant. 
Mais  reprenons  le  récit  des  mythologues.  Jupiter 
ayant  décousu  sa  cuisse  au  bout  de  neuf  mois  ,  en 
tira  Bacchus  et  le  donna  à  Mercure ,  qui  le  porta  à 
Ino  et  à  Athamas,  et  les  engagea  à  l'élever.  Junon 
irritée  les  rendit  furieux  :  Athamas  prenant  Léarque, 
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rainé  de  ses  fils ,  pour  un  cerf,  le  poursuivit  et  le 
tua.  Ido  jeta  Mélicerte^  son  autre  fils^  dans  une 
chaudière  bouillante  ;  elle  prit  ensuite  son  cadavre 
dans  ses  bras ,  et  se  précipita  dans  la  mer  avec  lui. 
ApoUodore  dit  que  Jupiter  changea  Bacchus  en 
chevreau ,  pour  le  soustraire  à  la  colère  de  Junon^ 
et  Mercure  le  porta  aux  nymphes  qui  habitoient  le 
mont  Nysa:  Jupiter  les  changea  ^isuite  en  astres^  et 
les.  nomma  Hyades. 

S  III.  Nourrices  de  Bacchus. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Hyades ,  nourrices  de 
Bacchus,  considérées  comme  le  principe  de  Thumi- 
dité  et  comme  le  germe  de  toute  production;  mais 
on  ne  s'accorde  pas  sur  les  nourrices  de  BacchusThé- 
bain.  Diodoredit  qu'il  fut  confié  à  une  fille  d'Aristée 
qu'il  nomme  Njsa ,  et  qu' Apollonius  de  Rhodes 
nomme  Macris  ^^^ .  Orphée  la  nomme  Hippa  ^^  j  suivant 
une  tradition  rapportée  par  Etienne  de  Byzance  ^^^  y 
Bacchus  fut  nourri  par  Rhéa  :  c'est  ce  qui  explique 
cette  partie  de  la  fête  de  Bacchus  à  Alexandrie ,  où 
l'on  voit  le  dieu  se  réfugiant  à  l'ombre  de  l'autel  de 
Rhéa  pour  éviter  la  poursuite  de  Junon.  Les  variétés 
que  les  mythologues  nous  ont  transmises  sur  les  Hya- 
des sont  innombrables  :  Hésiode  n'en  nomme  que 
cinq.  Suivant  Phérécydes ,  cité  par  Hygin  ^^^ ,  elles 

û>  ApoU.  Rhod.,  lib.  IV,  V.  I  r3 1  .=  ^  Orph. ,  Hymn.,  XLVIII. 
^5>  V.  Màc«u/îa.  =  ^''^  Uy^.y  Astron.  XXI.—  Schol  Homer., 
adlliad.l^  V.  486. 
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étoieîit  au  nombre  de  sept ,  et  auparavant  elles 
étoient  les  nymphes  Dodonides  :  leurs  noms  sont , 
Ambrosie^  Eudora,  Phésyle,  Goronis,  Polyxo, 
Phaseo,  Thyène.  Suivant  une  autre  tradition  ^^^ , 
elles  étoient  filles  de  TOcéan ,  et  au  nombre  de  six  : 
c'étoient  les  naïades  Cisse'is,  Nysa,  EratOj  Eriphia, 
Bromie ,  Polyhymno.  '  L'Océan  obtint  de  Médée 
{  Heinsius  ^^  a  pensé  qu'il  fallôit  lire  Thétis  au  lieu 
de  Médée)  qu'elle  les  rajeuniroit ,  et  elles  recouvrè- 
rent leur  jeunesse.  D'autres  mythologues,  en  rap- 
portant la  même  tradition^  ont  varié  sur  les  noms: 
suivant  Diodore  de  Sicile ,  les  nourrices  de  Bacchus 
s'appeloient  Philia  ^  Coronis,  Cléis,  et  eïles  n'étoient 
que  trois.  Euripide  n'en  reconnoissoit  également 
que  trois  j  cette  opinion  étoit  commune  à  ces  poètes 
et  aux  habitans  de  l'île  de  Naxos,  Certains  mytho- 
logues veulent  que  les  Hyadçs  aient  été  nourrices  de 
Jupiter,  d'autres  de  Bacchusj  quelques-uns  assurent 
que  c'étoient  les  Hespérides  elles-mêmes  ^^\  Cette 
fable  des  Hyades  a  été  interpolée  avec  celle  d'Alias  : 
Atlas  eut  de  Pleione  ou  d'Océanitide  douze  filles  et 
un  fils  nommé  Hyas  qui  ^  aj^ant  été  tué  par  un  san- 
glier ou  par  un  lion ,  fut  tellement  pleuré  par  ses 
sœurs,  qu'elles  périrait  par  leurs  larmes.  Cinq 
d'entr'elles  furent  mises  au  rang  des  astres ,  placées 
entre  les  cornes  du  taureau  j  leurs  noms  sont  les 
mêmes  que  ceux  donnés  par  Phérécydes  :  Phésyle, 

^*>  Hjg.,  Fab.  182.  =  ^2)  ovid.,  ad  Met.  =  <'>  Servius,  ad 
VirglL ,  Georg.  219. 
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Ambrosie ,  Coronis ,  Eudora  et  Polyxo ,  qui  furent 
appelées  Hyades ,  du  nom  de  leur  frère,  et  que  les 
Latins  appelèrent  Suculœ^  comme  le  leur  reproche 
raffranchi  de  Cicëron,  Tiro  y  dans  son  ouvrage  de 
Pandectis  y  cité  par  Aulu-Gelle  ^^^  Quelques-uns 
prétendent  qu'elles  ont  été  nommées  Hyades,  parce 
qu'elles  ont  la  forme  d'un  Y;  d'autres  parce  qu'en  se 
levant,  elles  amènent  les  pluies  :  veiv  en  grec  signi- 
fie/^/ew^^o/r.  Les  autres  filles  d'Atlas  furent  appelées 
Pléiades ,  et  placées  au  rang  des  astres.  Alexandre 
faisoit  les  Hyades  filles  de  Hyas  et  de  Béotie  j  Non- 
nus,  filles  du  fleuve  Lainus  3  Myrtile,  filles  de  Cad- 
mus';  Euripide,  filles  d'Erechthée:  mais  le  plus  grand 
nombre  des  mythologues  les  font  filles  de  l'Océan  et 
d'Œthra.  Dans  toutes  ces  variétés  de  la  fable  des 
Hyades,  lecaractère  de  Bacchus  qui  domine  le  plus , 
c'est  celui  de  principe  de  l'humidité,  conséquem- 
ment  le  germe  de  toute  Reproduction.  Cette  fable  des 
Bourrices  de  Bacchus ,  comme  la  fable  entière  de  sa 
naissance  et  de  son  éducation ,  peut  bien  aussi  être 
considérée  comme  n'étant  qu'une  simple  allégorie 
relative  à  la  culture  et  à  la  propagation  de  la  vigne 
et  à  l'art  de  faire  le  vin.  Il  naquit  avant  terme  pen- 
dant un  tonnerre  violent  j  ce  sont  les  orages  qui  font 
tourner  le  raisin.  Pour  achever  de  le  mûrir  il  a  be- 
soin d'être  grossi  par  les  pluies  j  ce  sont  les  Hyades 
ou  nymphes  pluvieuses  que  l'on  donne  pour  nour- 
rices à  Bacchus.  Fréret  a  encore  vu  du  rapport  entre 


V>  Aulu-Gel. ,  lib.  XIII ,  cap.  9. 
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la  double  naissance  de  Bacchus  et  l'art  de  provider 
la  vigne:  on  couche >  dit-il,  et  on  enterre  les  jets, 
auxquels  on  veut  faire  prendre  racine,  avant  que  de 
les  couper  et  les  replanter  j  alors  les  branches  ont, 
pour  ainsi  dire  deux  mères ,  dont  l'une  est  le  cep 
d'où  elles  sont  sorties ,  et  l'autre  est  la  terre  où  elles 
ont  pris  racine  avant  que  d'être  détachées  du  cep. 
Diodore  de  Sicile  explique  le  nom  de  Démëter  donné 
à  Bacchus ,  parce  qu'il  naît  deux  fois  :  la  première 
lorsque  la  plante  déposée  dans  la  terre  en  sort  et 
prend  de  l'accroissement,    la  seconde  lorsqu'elle 
donne  des  fraits.  Hésjchius  explique  le  mot  meros 
par  Tofxoç   â/xiréXouj  xr^c,  KokdiiYi^  xwXov,  segmentum 
ou  sarmentum  vitis ,  càlami  internodium  :  il  signi- 
fie aussi  cuisse ,  et  cet  éqtiivoque  a  pu  donner  nais- 
sance à  la  fable  de  Bacchus  enfermé  dans  la  cuisse  de 
Jupiter,  fable  que  Fréret  croit  n'être  pas  très  an- 
cienne. Ce  savant  conjecture  que  le  mot  de  Sémâé 
pourroit  venir  de  jefxaXta,  mot  employé  dans  Théo- 
phraste  pour  marquer  les  jets  ou  pousses  qu'on  con- 
serve en  taillant  la  vigne,  et  qui  doivent  porter 
des  grappes^  mais  suivant  Diodore  de  Sicile,  la  terre 
étant   naturellement  regardée   comme*  la  mère  de 
Bacchus ,  qui  n'est  que  le  fruit  de  la  vigne  produit 
par  la  terre ,  fut  nommée  Sémélé  par  les  Anciens, 
à  cause  de  la  vénération  et  du  respect  qu'on  lui  por- 
toit,  et  Thyoné  à  cause  des  fréquens  sacrifices  qu'on 
lui  faisoit  et  des  prémices  des  fruits  qu'on  lui  ofTroit. 

Voici,  suiyant  Fulgence  ^*^ ,  l'allégorie  sous  la- 

i'^  Fulgent. ,  MythoL  ,  lib,  II,  cap.  i5. 
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quelle  se  présente  la  fable  de  Bacchus  et  des  quatre 
filles  de  Cadmus  y  Ino  y  Autonoé  ^  Sémélë  et  Agave. 
Ces  quatre  noms  signifient  les  quatre  degrés  d'ivro- 
gnerie :  i''^  Tenivrement,  ou  la  première  pointe  de 
vin,  en  grec  orvoç,  Ino  j  20  l'oubli  des  choses ,  «Oto- 
v6riy  Autonoé  j  Z^  le  libertinage^  (jwfw(Xuov ,  Sémélé. 
Bacchus  est  né  de  Sémélé ,  parce  que  le  libertinage 
produit  rivrogneriej  4^  la  folie,  âycEurï  ^^^  Agave 
est  tellement  livrée  à  la  folie ,  qu'elle  coupe  la  tête 
de  son  propre  fils.  L'histoire  des  Myniades,  dana 
Elien  f  ^ ,  est  semblable  à  celle  d'Agave  ;  celle  de 
Lycurgue,  toi  de  Thrace ,  voulant  violer  sa  mère  ^^ 
est  la  même  :  on  trouve  dans  Plutarque  une  pareille 
histoire  de  Gyanippus  le  Syracusain.  ^^^ 

Les  Hyades,  nourrices  de  Bacchus,  présentent 
aussi  une  allégorie,  mais  elle  est  toute  différente. 
Les  Anciens  disoient  que  Bacchus  avoit  eu  plusieurs 
nourrices,  parce  qu'il  falloit  que  ce  dieu,  nourri  et 
formé  par  beaucoup  de  nymphes,  en  devînt  plus 
traitable  et  plus  doux^^^;  c'est-à-dire,  qu'il  falloit 
mêler  le  vin  avec  beaucoup  d'eau.  Plutarque  a  en- 
core cité  cette  allégorie  dans  son  Traité  sur  l'art  de 
lire  les  poètes  :  mais  poursuivons  Thistoire  de  Bac- 
chus. 

<*>EariJpid.,  Bacch.^y.  Iii2.-H0vid.,ifirf,,  V,  712,713.= 
^'^  ^lîan.y  Var.  hisL  ^\ih.  lU ,  cap.  ^1, — Lucian. ,  Dial.Jnnon. 
et  Jov.  =  ^^  Hjg. ,  Fab.  i32.  =  <*>  Plut.  ,  in  Parallel.  ==. 
^Plnt.,  Sjmpos.,  lib.  IH,  QuœsLg. 
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J  IV.  Suite  de  Vhlstoire  de  Bacchus. — Ses  voyages.^ Histoire  de 
Lycurgue. 

Ce  dieu  passa  ses  premières  années  au  milieu  des 
chœurs  de  ïemmes ,  dans  le  sein  des  plaisirs  et  des 
jeuxj  ayant  découvert  la  vigne,  Junon  le  rendit 
furieux.  Dans  le  Cyclope  d^Euripide ,  Silène  ouvre 
seul  la  scène  par  ces  mots  :  «  Hélas!  Bacclius^  com- 
»  bien  je  souffre,  et  combien  j'ai  souffert  pour  toi 
»  dès  ma  tendre  jeunesse!  Rappellerai-je  d'abord  le 
»  temps  où ,  agité  par  les  furies  que  t'envoya  la  ja- 
»  louse  Junon ,  tu  quittas  les  nymphes  des  monta- 
»  gnes  qui  t'avoient  élevé?  Rappellerai-je  nos  dan- 
»  gers  dans  la  guerre  des  Géans?  Glorieux  souvenit! 
»  Silène  étoit  à  tes  côtés  !  Tu  le  sais^  je  signalai  ma 
»  valeur;  et,  sans  vanité,  je  perçai  de  ma  lance 
»  Encelade ,  malgré  son  énorme  boucher,  »  Silène 
fait  le  fanfaron  pour  amuser  le  peuple^  car  les  silènes 
et  les  satyres  étoient  représentés  comme  des  lâches 
danà  ces  pièces;  mais  Euripide  ne  rapporte  pas  moins 
des  traditions  reçues  ,  à  l'exception  du  coup  porté  à 
Encelade  par  Silène.  La  Terre  irritée  du  malheur 
des  Titans,  eut  d'Uranus  les  Géans  ,  qui  lançoient 
contre  le  ciel  des  rochers  et  des  chênes  enflammés, 
n  étoit  dans  les  lois  du  destin  que  jamais  les  Géans 
ne  seroient  vaincus  sans  le  secours  de  deux  demi-- 
dieux  ^*^ ,  et  les  dieux  appelèrent  Hercule  et  Bac- 
chus*   Suivant    ApoUodore ,    Bacchus   combattit 

^î>  SchoL  Pindar. ,  Nem.  ,Od.l,  v.  loô.     • 
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comme  les  autres  dieux ,  et  il  tua  Eurytus  d*uii 
coup  de  thyrse;  c'est  pourquoi  les  poètes  repré- 
sentent toujours  Bacclius  armé  du  thyrse  mena- 
çant. 

Dans  les  peintures  antiques,  on  le  yoit  souvent 
menaçant  de  son  thyrse  ^^\  Bacchus^  qui  combat- 
toit  avec  vigueur  et  avec  succès ,  étoit  sans  cesse 
animé  par  le  cri  de  Jupiter:  Ei^ohél  bene  sit  tibi^  ce 
cri  devint  celui  des  bacchantes.  / 

Hésiode  ne  dit  rien  du  combat  des  Géans  avec 
les  dieux.  Suivant  ce  poète ,  la  terre  ayant  reçu  les 
gouttes  de  sang  qui  découlèrent  de  la  blessure 
d'Uranus ,  lorsqu'il  fut  mutilé  par  son  fils ,  produi- 
sit les  Géans  :  on  ne  trouve  même  aucune  trace  de 
ce  combat  dans  Homère. 

Bacchus  parcourut  presque  toute  la  terre:  il  se 
rendit  d'abord  en  Egypte ,  et  fut  reçu  par  le  roi 
Protée.  Conune  Homère  avoit  placé  Protée  en  Egy- 
pte, les  écrivains  postérieurs  ont  nommé  Protée 
lorsqu'ils  ont  eu  à  parler  d'un  roi  d'Egypte  y  ies 
Grecs  avoient  mis  ce  nom  dans  la  liste  des  rpis  de 
ce  pays.  Bacchus  se  rendit  ensuite  en  Syrie,  et  dçlà 
à  Cybèle  dans  la  Phrygie ,  où  il  fut  purifié  par  Rhéa, 
qui  lui  enseigna  les  mystères.  On  reconnoît  ici  le 
mélange  de  la  fable  du  4ieu  des  mystères  et  du  dieu 
du  vin.  Partout  il  poliçoit  les  nations,  et  les  com- 
bloit  de  bienfaits  j  aussi  on  lui  a  rendu  partout  de 

(0  Parce  ,  liber ,  parce ,  graw  metuende  thyrso.  (  Horat. ,  IT, 
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grands  honncuira.  H  reçut  de  Rhëa  la  robe  longue 
et  {)rit  son  chemin  par  la  Thrace  ;  Ly  curgue ,  fils  de 
Dry  as,  roi  des  Edones^quihabitoient  près  dû  fleuve 
Stryinon ,  le  chassa  de  son  pays  après  l'avoir  outragé  j 
c'est-à-dire  que  Lycurgue  s'opposa  à  l'introduction 
du  culte  de  Bacchuâ*  dans  son  pays.  Bacchus  se  ré- 
fugia dans  la  mer  auprès  de  Thétis,  fille  deNérée ,  à 
à  qui  il  fit  cadeau  d'un  vase  d'or ,  qui  servit  dans  la 
suite  à  renfermer  les  restes  d'Achille.  Suivant  quel- 
ques mythologues,  cette  fable  de  Bacchus  s'enfuyant 
et  se  jetant  dans  la  mer ,  étoit  le  symbole  d'tine  an- 
cienne manière  de  faire  le  vin  ;  on  y  tnêloit  de  l'èàu 
de  mer,  parce  que  cette  eau  le  rendoit  plus  agréa- 
ble ^^\  On  lit  dans  Plutarque  ^^  que  des  pécheurs 
reçurent  ordre  de  plonger  Bacchus  dans  la  mer ,  et 
que  ceux  qui  étoient  loin  de  la  mer  itiettôient  dans  le 
vin  du  plâtre  de  Zacinthe  cuit  au  four,  pour  ôter  aii 
vin  sa  rudesse.  Pline  ^^^  parle  de  plusieurs  moyens 
employés  par  les  Anciens  pour  apprêter  les  vins ,  et 
il  dit  que  les  Grecs  fortifioient  les  leurs  avec  de  la 
poudre  de  marbt'e ,  du  sel  ou  de  l'eau  de  mer. 

Les  bacchantes  et  les  satyres  qui  marchoient  à  sa 
suite  furent  faits  prisonniers ,  mais  ils  furent  bien- 
tôt délivrés  ,  car  Bacchus  rendit  Lycurgue  furieux. 
Dans  sa  fureur  il  tua  Dryas,  son  propre  fils ,  d'un 
coup  de  cognée,  croyant  couper  un  cep  de  vigne  j 
il  lui  coupa  ensuite  les  extrémités  des  pieds  et  des 

^*^  Athen. ,  lib.  I ,  ctp.  ao.  =  ^  Plut. ,  Quœst.  naUir.  lo.  = 
^*^  Plin. ,  Hîst.  JYat,  lib.  XIV ,  cap.  29.   - 
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mains ,  puis  il  recouvra  son  bon  sens.  Triclinius^*^ 
raconte  que  Bacchus  combattit  Lycurgue  et  le  vain- 
quit. Celui-ci  voulant  s'enfuir,  ses  pieds  se  trou- 
vèrent enlacés  par  des  sarmens  de  vigne ,  et  Bac- 
clius  le  fit  jeter  dans  un  précipice ,  ou,  suivant 
d'autres ,  le  fit  tomber  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis, qui  renfermèrent  dans  une  caverne,  où  il 
mourut  de  faim.  Suivant  Sophocle,  ce  fut  Bacchus 
lui-même  qui  errfef  ma  Lycurgue  dans  une  prison  de 
pierre.  D'après  Hy gin  ^^  ,Lycurguequiavoit d'abord 
nié  que  Bacchus  fût  un  dieu ,  s'avisa  ensuite  déboire 
du  vin  j  s^étant  enivré^  il  voulut  violer  sa  propre 
mère.  Sa  raison  étant  revenue ,  il  ordonna  d'arra- 
cher les  vignes,  mais  Bacchus  le  rendit  furieux j 
dans  un  de  ses  accès  il  tua  sa  femme  et  ses  enfans  : 
^  ce  dieu  le  fit  ensuite  déchirer  par  des  panthères. 
Suivant  le  récit  d'ApoUodore ,  la  terre  éloit  restœ 
sans  produire ,  et  Bacchus  prédit  qu'elle  ne  repren- 
droit  sa  fertiUté  que  lorsqu'on  auroit  mis  Lycurgue 
à  mort.  Les  Edones  le  lièrent ,  le  conduisirent  vers 
le  mont  Pangée ,  et  le  firent  écarteler  par  des  che- 
vaux ,  conformément  aux  ordres  de  Bacchus.  Une 
autre  tradition  lie  l'histoire   de  Lycurgue  à  celle 
d'Orphée  ^^\  Lycurgue  avoit  formé  l'horrible  projet 
d'attaquer  la  nuit  les  Ménades ,  et  d'assassiner  Bac- , 
clîus  avec  tous  ses  compagnons  j   celui-ci  dut  son 
salut  à  Tliarops,  habitant  delà  Thrace,  qui  lui 

<*>  Sckol.  Soph. ,  V.  965.  =±=  ^^  Hyg.,  Fab.  i32.  =  ^>  Plut, , 
S^mpos, ,  lib.  III.  Quœst.  g. 
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dévoila  cet  affreux  dessein.  Bacchus  alla  aussitôt 
rejoindre  son  armée  qui  étoit  campée  sur  le  rivage 
opposé  :  il  attaqua  et  vainquit  Ly  curgue,  qu'il  priva 
de  la  vie  et  de  ses  états.  Il  fit  don  de  ce  royaume  à 
Tharops^  lui  enseigna  les  orgies  et^Tinitia  dans  les 
mystères  :OEagrus,  fils  de  Tharops,  reçut  de  son 
père  son  royaume  et  sa  science  religieuse,  qu'il 
transmit  ensuite  à  Orphée.  Celui-ci  fit  de  grands, 
changemens  dans  les  mystères  de  Bacchus ,  les  in- 
troduisit dans  la  Grèce. ,  et  les  fit  célébrer  le  premier 
sur  une  montagne  de  la  Béotie  où  étoit  né  Bacchus., 
et  qui  fut  appelée  Cithéron  ;  cette  histoire  de  Lycur-* 
gue  est  rapportée  par  une  foiJe  de  mythologues.  Oa 
rendra  facilement  raison  des  combats  de  Bacchus 
co^tre  Lycurgue ,  ainsi  que  de  ceux  coptre  Pcnthée,^ 
et  de  ses  guerres  avec  Persée ,  si  l'on  reconnoit  avec 
Hérodote  et  les  prêtres  égyptiens ,  que  dans  le  sys- 
tème de  la  religion  des  Grecs,  la  naissance  des  dit 
férentes  divinités  n'est  que  l'établissement  de  leur 
culte  dans  la  Grèce,  car  la  légende  de  ces  dieux  est, 
avec  beaucoup  de  probabilité ,  l'histoire  défigurée 
de  l'établissement  de  ce  culte ,  et  la  peinture  allé- 
gorique des  obstacles  que  leurs  ministres  éprou- 
vèrent. 

S  V.  Histoire  de  Penthée, — Etablissement  du  culte  de  Bacchus  à 
Thebes. 

Bacchus  fit  ensuite  la  conquête  de  l'Inde ,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  Dionysius. 

21* 
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Après  trois  années^  il  revint  à  Tbèl;>es,  Penthéc;, 
fils  d'Echion  et  d'Agave,  qui,  suivant  la  fable 
avoit  succède  à  Gadmus  sur  le  trône  de  Thébes ,  ov 
plutôt  le  chef  des  Thëbains ,  quel  qu'il  fût  alors, 
efirayé ,  comme  tous  les  hommes  raisonnables,  des 
désordres  qu'un  culte  semblable  à  celui  du  dieu  du 
vin  dçvoit  entraîner  après  lui ,  surtout  chez  un  peu- 
ple aussi  grossier ,  voulut  apporter  de  la  résistance 
à  l'introduction  de  ce  culte;  mais  elle  fut  inutile ,  et 
Penthée  fut  la  victime  de  son  zèle ,  comme  l'avoit 
été  Lycurgue.  La  fable  dit  que  devenu  impie  jus- 
qu'à profaner  les  mystères  de^  Bacchus ,  Penthée 
éprouva  la  vengeance  du  dicai  ^*^ ,  et  qu'il  fut  mis  en 
pièces  sur  le  mont  Cithéron  par  Agave  sa  mère,  qui 
Je  prit  pour  une  béte  féroce  ^\  La  tragédie  des  Bac- 
chantes d'Euripide,  etles Métamorphoses  d'Ovide ^^^. 
ont  rendu  cette  aventure  célèbre. 

C'est  à  Thèbes  que  le  culte  de  Bacchus  fut  établi 
avec  le  plus  d'éclat  j  cette  ville  fut  le  sanctuaire  de 
cette  divinité  et  le  théâtre  de  sa  gloire  :  c'est  là  que 
furent  créées  ces  triétériques  qui  eurent  une  si  grande 
célébrité  dans  toute  la  Grèce ,  et  qiii  furent"  san$ 
doute  une  des  principales  causes  pour  lesquelles  les 
Grecs  rapportoient  au  fils  de  Sémélé  tout  ce  qui 
appartenoit  au  culte  des  autres  Bacchus.  «  Oh  dieu* 
»  honoré  sous  mille  noms  divers ,  qui  faites  la  gloire 
»  de  la  fille  de  Gadmus ,  illustre  rejeton  du  maître 

^^  Pâusan. ,  lib.  IX,  cap.  5.=  ^  Apoîlodor. ,  lib,  III ,  cap.  5 , 
53.  =  ^*^  Ovid. ,  Met. ,  lib.  III ,  701 . 
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»  du  tonnerre ,  dieu  protecteur  de  l'illustre  Italie, 
»  et  héros  des  fêtes  d'Eleusis  au  sein  de  Céres  î  Oh 
n  Bacchusl  qui  liabitez  Thèbes,  métropole  des  bao 
»  chantes,  sur  les  bords  du  limpide  Isméne,  chez 
»  les  enfans  nés  des  dents  fécondes  des  dragons.  La 
»  fumée  des  victimes*  s'élève  jusqu'à  vous  sur  le 
»  double  mont ,  lieu  fréquenté  par  les  nymphes  cO- 
»  ryciennes  (  les  Bacchantes  )  ,  arrosé  par  les  eaux 
n  de  Gastalie  ;  les  échos  du  mont  Nysa ,  dont  les 
»  sommets  sont  couverts  de  lierre,  et  dont  les  co- 
»  teaux  sont  couverts  de  vignes ,  répètent  les  hym- 
»  nés  plaintives  des  Bacchantes ,  lorsque  vous  voUâ 
»  rendes  à  Thèbes,  ville  que  vous  honore?!  au*- 
»  dessus  de  toutes  les  autres,  ainsi  qu'elle  Je  fut 
»  par  votre  mère  frappée  de  la  foudre,  et  qu'bû 
»  horrible  désastre  menace  maintenant.  Accourez  à 
»  son  secours ,  franchissez  les  vallons  du  Parnasse, 
»  ou  les  flots  mugissans  du  détroit,  vous  qui  con- 
»  duisez  la  troupe  des  bacchantes  armées  de  fo"OT- 
»  ches,  qui  présidez  à  leurs  chants  nocturnes  j  fils 
»  de  Jupiter,  paroissez  avec  vos  prétresses,  les 
»  Thfodes  de  Naxos  y  elles  qui  agitées  de  fureûl*, 
ï>  célèbrent  pendant  toute  la  nuit  leur  chef  lac- 
»  chus.  ^^^  » 

Sophocle  fait  ici  mention  de  l'Italie ,  à  cause  des 
Tyrrhéniens  chez  lesquels  le  culte  de  Bacchus  étoit 
en  grand  honneur.  Nous  verrons  bientôt  la  fable 
des  matelots  tyrrhéniens  changés  en  dauphins  par 

^**  Soph. ,  ^i2%o«. ,  V.  1127. 
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Bacchus.  La  grotte  Corydus ,  qui  éloit  consacrée 
aux  nymphes  coryciennes ,  étoit  sous  le  mont  Par- 
nasse :  la  .fontaine  Castalie  couloit  de  la  même  mon^ 
tagne.  L'on  remarque  facilement  le  mélange  des 
diflférens  cultes  de  Bacchus ,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'en  avertir.  Dans  Euripide  ^^^,  les  vierges  thébaines 
.célèbrent  par  leurs  danses  le  dieu  Bromius,  à  qui 
l'amante  de  Jupiter  donna  le  jour,  dans  les  lieuît  où 
les  eaux  d^un  beau  fleuve  (  l'Ismène  )  et  l'onde  pure 
de  Dircé  répandent  la  fertilité.  ^^^ 

Les  fêtes  de  Bacchus  s'appeloient  triétériques , 
parce  qu'elles  se  célébroient  tous  les  trois  ans  ^^^. 
Dans  les  triétériques  thébaines ,  les  hommes  étoient 
mêlés  avec  les  femmes^  ce  qui  distingue  ce  culte  de 
celui  de  Bacchus  Eleusinien  et  de  Bacchus  Diony- 
liius.  Comme  toutes  les  fêtes  de  Bacchus ^  elles  se' 

^^  Earipid.  ,Phen,  v.  652. 

^  "Dircé  ,  femme  de  Lycas  ,  roi  de  Thèbes  ,  honoroit  sîngur 
gulièreraent  Bacchus  {Ily,,Fab,  7. — Pausan.,lib.lX,  cap,  17.). 
lies  fils  d'Antiope ,  Zéthus  et  Amphion  ,  ayant  appris  les  maux 
qu  elle  avoit  faits  à  leur  mère ,  firent  mourir  Dircé  dans  des 
tourmens  cruels  ;  ils  rattachèrent  à  la  queue  d*un  taureau  in- 
dompté ,  qui  la  traîna  sur  les  rochers  du  mont  Cithéron  j  Anr 
tiope  avoit  elle-même  consenti  à  cet  horri)?le  attentat.  Bacchus 
vengea  la  mort  de  Dircé  :  Antiope  perdit  l'esprit,  et  hors  d'elle- 
même  elle  courut  toi^te  la  Grèce ,  jusqu'à  ce  que  Phocas ,  fils 
d'Oinytion  et  petit-fils  de  Sysiphe ,  l'ayant  rencontrée ,  la  guérît 
et  l'épousa  ensuite.  Bacchus»  par  un  hienfait  partic^ier ,  fit 
naître  du  corps  de  Dircé  une  fontaine  qui  porta  son  nom. 

^^  Senec. ,  fferc,  OEtacus ,  v.  5t)i,  599.— Lucan. ,  lib.  V, 
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célébroient  pendant  la  nuit  ^^K  Ces  fêtes  avoient  ^ 
conservé  plus  que  toutes  les  autres  l'empreinte  de  Ik 
grossièreté  des  premiers  âges ,  et  de  Tenthousiasme 
des  hommes  non  civilisés.  Elles  se  célébroient  hors 
de  la  ville  y  sur  le  mont  Cithéron ,  où  ces  cérémo- 
nies sacrées  étoient  solennisées  par  des  courses,  des 
cris ,  des  fureurs  :  on  y  portoit  les  cistes ,  les  vases 
sacrés ,  les  statues  du  dieu  j  on  y  formoit  des  thyases, 
des  chœurs  : 

Qualis  commotis  excita  saçris 
Thyasj  uhi  audito  stimulant  trieterica  Bacclio 
Orgiaj  noctumusque  vocat  clamore  Cithœron,  ^  ^ 

Le  terme  de  modère  sacra  y  dont  se  sert  Virgile  ^ 
rappelle  un  ancien  usage  commun  à  toutes  ces  solen- 
nités j  les  temples  s'ouvroient  pouv  faire  les  sacri- 
fices, on  déplaçoit  les  images  des  dieux  et  tous  les 
objets  sacrés ,  pour  les  courses  ou  processions  pu- 
bliques qui  avoient  lieu  dans  toutes  ces  fêtes  ^  c'est 
pourquoi  Plaute  a  dit  :  Scis  tu  prôfecto ,  mea  si 
çommovissem  sacra ,  quo  pacto  et  quantas  soleam 
iurbas  dare  ^^^  : 

Et  Horace  : 

Non  ego  te  y  candide  Bassareu, 
Inpitùm  quatiam ,  nec  variis  obsita  frondibus 
Sub  dipum  rapiam.  **^ 

Les  Grecs  croyoient  que  pendant  les  triétériques 

^*^  Pàp.,  Thebaid,  lib.  II ,  v.  661 ,  663.  =  ^^>  Virgll. ,  j^neid. , 
lib.  IV  j  ▼•  001 ,  3oa.  Servius,  in  h.  L-  =  ^*^  Plaut.,  in  Pseud. 
=  ^5  Horat.,  Or/.  XIV,  Hb.  I,  v.  ii> 
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Bacdbus  se  n^mifestoit  aux  hommes  ^^^  :  ils  invo- 
quoient  souvent  sa  présence* 

Le  chœur,  dans  FCEdipe  roi,  de  Sophocle  ^^ , 
invoque  ainsi  Baççhu$  :  (<  Toi  >  qui  es  orné  d- une 
mithrç  d'or ,  qui  portes  le  même  nom]  que  cette 
terre,  je  t'invoque,  vineux  Bacchus,  chef  des 
Mçnadçs,  viens  avec  tes  torches  enflammées,  con- 
.  sume  cette  divinité  hontçuse  et  pestiférée.  >v 

«  Thèbes!  patrie  de  Sémélé  ,  que  lo  lierre  coa- 
ronne  ta  tête  !  que  le  sioilax  (  l'ijf  )  toujours  vert 
étale  de  tous  côtés  ses  grappes  fleurie*!:  que  les  sa- 
pins et  les  chênes  prêtent  leurs  rameaux  aux  Bac- 
chantes! RevêÇeai  la  peau  de  cerf  taçUetée!  et  qu'une 
toison  de  brebis  d'une  blancheur  éclatante  la  re*- 
couvre  ;  armez-vous  des  bâtons  de  férule,  qui  in- 
spirent un  orgueil  sacré  j  accourez  tous  aux  digises  de 
Bacchus  ;  c'est  lui  qui  rempht  de  fureur  l^s  femmes 
thébaines,  qui  les  arrache  à  leurs  occi^pations  pai- 
sibles et  les  entraîne  sur  les  montagnes  sauvages.^)  i> 

Suivant  une  tradition  rapportée  par  Hygin  ^*^ , 
Bacchus  avoit  été  roi  dé  la  Béotie ,  et  il  avoit  éta- 
bli lui-même  les  triétériques.  Ayant  coQduit  son 
armée  dans  l'Inde,  il  laissa  jusqu'à  son  retour  la 
puissance  royale  à  Ny^us  son  nourricier  ;  mais  celui- 
ci  ne  voulut  pas  lui  rendre  sa  çouropcijç^  Bacchus  ne 
combattit  pas  JNysus,  mais  il  attendit  l'occasion 
favorable  de  la  reprendre  :  après  la  troisième  année 

^*>  Diod.  Sic.  ,lil^.  IV ,  cap.  2.  =  ^  Sopb. ,  Q^d. ,  v.  220.  = 
^>  Euripid. ,  Ch,  =  ^*>  Ilyg.  ,  Faù.  i3i. 
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1  se  réconcilia  avec  lui ,  et  il  déclara  qu'il  vouloit 
itabHr  dans  son  royaume  les  fêtes  sacrées  qu'il  ap- 
pela triétériques,  parce  qu'elles  se  célébroient  la 
Iroisième  année  j  il  revêtit  ses  soldats  d'habits  de 
ismmes ,  lès  introduisit  dans  cette  fête  comme  bac- 
liantes  ^  s'en:q)£M^a  de  Nysus  et  recouvra  son  em^ 
jire. 

Par  la  suite  des  temp«,  la  législation  perfectionnée 
«1  les  mœurs  mieux  ordonnées^  firent  supprimer 
Cl  divers  lieux  beaucoup  des  fêtes,  qui  conser voient 
]empreinte  des  fureurs  et  de  la  grossièreté  des  temps 
larbares ,  et  que  le  raffinement  même  des  mœurs 
enduit  plus  dangereuses  j  c'est  ainsi  que  les  lem- 
âeoujes ,  et  à  Tbèbes  les  triéiériques  de  Baccbus 
urent  supprimées  ^^K  II  paroit  même  que  le  gou- 
vernement soupçonna  que  l'indécence  s'étoit  intro- 
tuite  dans  ces  fêtes ,  puisque  Diagondas  fit  rendre  à 
tbèbes  ime  loi,  qui  défendoit  de  pratiquer  aucune 
érémonic  nocturne  ^^^ }  cependant  les  Thébaina 
urent ,  dans  tous  les  temps ,  la  plus  profonde  v^ 
i^ration  pour  Bacchus  et  pour  son  culte.  Us  pré- 
Budoi^il  que  Cadmus  avoit  eu  sa  maison  au  lieu 
ù  éloit  le  marché  de  la  citadelle  :  ils  montroient 
h  restes  des  deux  chambres  nuptiales  ,  l'une  d'Har- 
lonie ,  femme  de  Cadmus ,  et  l'autre  de  Sémélé , 
ont  ils  ne  laissoient  approcher  personne.  Ils  assu- 
rientque.lor^que. Sémélé  fut  frappée  de  la  foudre, 

*^  Hey». ,  JYol.  ad  Firgfl.  jEndd* ,  p.  3.  =  ^^^  Cicer. ,  de  leg. 
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il  tomba  du  ciel  un  morceau  de  bois  que  Polydoie 
enchâssa  dans  du  bronze,  et  qu'il  nomma  Baqchts 
le  Gadméen.  Cette  tradition  est  la  même  que  celle 
de  Diodore  de  Sicile,  au  miracle  près  du  morceai 
de  bois  tombé  du  ciel.  Non  loin  de  là  étoit  uœ 
Statue  de  Bacchus  en  bronze  massif,  faite  par  Onas* 
simède.  ^^^ 

Le  théâtre  étoit  près  la  porte  Prétidfe  à  Tlièbes, 
et  près  du  théâtre  il  y  avoit  un  temple  de  Bacchis 
surnommé  Lysius.  Voici  l'origine  fabuleuse  que  lis 
Thébains  donnoient  à  ce' surnom  de  Bacchus.  De 
Thraces  avoient  emmené  quelques  Thébains  captiË; 
lorsqu'ils  furent  arrivés  au  pays  des  Haliartiens ,  e  . 
dieu  fit  tomber  les  chaînes  des  Thébains  et  endoi- 
mit  les  Thraces ,  ce  qui  donna  aux  prisonniers  l 
moyen  de  tuer  Ijeurs  gardes  et  de  regagner  Thèbet 
Dans  ce  temple,  outre  la  statue  de  Bacchus,  oi 
en  voyoit  une  que  les  Thébains  disoient  être  à 
Sémélé  :  on  il'ouvroit  ce  temple  que  certains  jour 
de  l'année.  Près  àe  là  on  montroit  un  tombeau  d 
Sémélé.  ^*> 

On  célébroit  à  Thèb  es,  en  l'honneur  de  Bacchus 
la  fête  appelée  Ljsia  sacra  y  à  laquelle  une  tradition 
rapportée  par  Héraclide  de  Pont  ^^^,  donnoit  1 
même  origine ,  à  quelque  différence  près  dans  3 
récit.  Les  Béotiens^  vaincus  par  les  TJiraces,.s'étoiei: 
réfugiés  dans  l'antre  de  Trophonius  j  ce  dieu  Js 

^^'  Pausanîas ,  lib.  IX ,  cap.  12.=^^  Pausan.,  lib.  IX,,  cap.  6. 
c=  5?  Suidas  ,  v.  Ljsia  sacra. 
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averlit'pendantleur  sommeil  queBacchus  leur  scroit 
favorable  :  ils  attaquèrent  les  Thraces  enivrés ,  et 
s'étant  délivrés  de  leurs  ennemis,  ils  établirent 
cette  fête  et  fondèrent  le  temple  de  Bacchus  Lysius, 
comme  le  rapporte  Pausanias.  Aristophane  dit  qtie 
Sacchus  fut  ausài  favorable  aux  Thébains,  parce 
qu'ils  avoient  acheté  des  Naxiens  l'art  de  cultiver  la 
Tigne. 

Nous  avons  vu  que  les  anthestéries  se  célébroient 
â  Thèbes  dans  le  mois  des  Thébains  qui  correspon- 
<ioit  au  mois  anthestérion  des  Atlicniens. 

§  VI.  Cuàe  de  Bacchus  dans  la  Béotie, 

Le  respect  pour  Bacchus  et  pour  son  culte  ne  se 
bornoit  pas  à  Thèbes  ;  il  étoit  répandu  dans  toute 
k  Béotie ,  qui  regardoit  Bacchus  comme  son  dieu 
lutélaire  et  comme  son  •  bienfaiteur.  Les  Béotiens 
disoient  que  Bacchus  voulant  répandre  ses  bienfaits 
fiur  sa  patrie,  rendit  libre  toute  la  Béotie  ;  il  y  bâtit 
une  ville  qui  fut  appelée  Eleuthère,  parce  qu'elle 
xe  recevoit  de  lois  que  d'elle-même  ^^\  Il  étoit  adoré 
dans  cette  ville  sous  le  noin  de  Bacchus  Mélanégide. 
\"oici  la  tradition  sur  l'origine  de  ce  culte  :  les  filles 
d'Eleuthère,  ayant  vu  le  spectre  de  Bacchus  revêtu 
de  peaux  noires  de  chèvre ,  le  raillèrent  5  Bacchus 
irrité  les  rendit  folles.  Dans  la  suite  l'oracle  ordonna 

^*^Diod.  Sic,  lib.  IV,  cap.  3. 
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aux  habitans  d'Eleuthèrc  d'honorer  Baccbus  Méla- 
nëgide ,  pour  délivrer  leurs  filles  de  leurs  folies.  ^^> 

Le  scboUaste  de  Pindare,  parlant  du  grand  nom- 
bre de  fêtes  célébrées  dans  la  Béotie  en  ITionneur 
de  Baccbus 9  rappelle  les  Eleutbériennes  que  l'on 
célébroit  à  Platée.  ^^> 

On  \oyoit  à  Potnies  un  temple  de  Baccbus  sur- 
nommé Egobolusi  Voici  Torigine  que  Ton  donnoit 
à  ce  surnom  :  Un  jour  que  les  Potniens  sacrifioieot 
à  Baccbus ,  ils  s'enivrèrent  et  ils  portèrent  l'inso- 
lence jusqu'à  tuer  le  prêtre  du  dieu.  Aussitôt  frap- 
pés de  la  peste,  ils  envoyèrent  consulter  l'oracle, 
qui  répondit  que  pour  apaiser  Baccbus  il  falloit  loi 
immoler  un  jeune  garçon ,  qui  eût  atteint  Vâge  de 
la  puberté  ;  mais  peu  d'années  après  ,  le  dieu  lui- 
même  substitua  une  chèvre  à  la  place  du  jeune 
homme  que  les  Potniens  alloient  égorger  :  delà  le 
surnom  d^Egobolus»^^^ 

Dans  le  temple  de  Baccltus ,  à  Tanagre,  on  voyoit 
une  très  belle  statue  du  dieu  :  la  matière  étoit  du 
marbre  de  Paros ,  et  l'ouvrage  de  Calamis.  Il  y  avoit 
aussi  un  triton  qui  étoit  encore  plus  admirable  ; 
c'étoit  le  triton  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  lao 
chus,  en  traitant  des  purifications  dans  les  mystères. 
On  a  conservé  sur  cette  statue  une  tradition  moins 
merveilleuse,  mais  plus  vraie,  ou  du  moins  plus 
vraisemblable.  Un  triton  caché  sous  l'eau  se  jetoit 

<*>  Suid.,  V.  Mi>av.=  ^  Schol.  Pindar-,  ad  Otymp. ,  O^.  VII. 
=  ^^^  Pausanîas,  lib.  IX ,  cap.  4* 
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sur  les  bestiaux 'qui  venoient  boire  ou  paître  en  ce 
lieu,  il  attaquoit  même  les  pêcheurs  dans  leurs  bar-* 
ques  j  les  Tanagréens  mirent  une  cruche  de  vin  sur 
le  bord  de  la  mer  :  le  triton  attiré  par  l'odeur  ne 
manqua  pas  de  venir  boire  ce  vin  dont  les  fumées 
rendormirent}  il  se  laissa  tomber  du  haut  d'une 
falaise  :  un  Tanagréen  l'ayant  vu  lui  coupa  la  tête 
avec  sa  hache ,  aussi  est-il  représenté  sans  tête  j  et 
parce  que  l'ivresse  avoit  été  cause  de  sa  mort ,  on  a 
dit  que  Bacchus  l'avoit  tué.  ^^^ 

A  Larymna,  ville  de  laBéotie,  située  sur  le  bord 
de  la  mer ,  il  y  avoit  un  temple  de  Bacchus  où 
le  dieu  étoit  représenté  debout*  ^^ 

On  voyoit  à  Thespies  une  statue  de  Bacchus  ^^^  : 
celle  qui  étoit  sur  le  mont  Hélicon  étoit  un  ouvrage 
de  Lysippe.  Il  y  en  avoit  une  autre  debout  qui  étoit 
de  Myron }  c'étoit  la  plus  belle  qui  fût  sortie  de  ses 
mains  après  celle  d'Erechthée  qui  étoit  à  Athènes  : 
Sylla  l'avoit  enlevée  aux  Orchoméniens  de  Mynies, 
pour  la  donner  aux  Thespiens.  ^^^ 

A  vingt  stades  de  Coronée  étoit  le  mont  Laphy- 
'  stius.  L'auteur  de  VEtymologicum  magnum  remar- 
que que  cette  montagne  avoit  fait  donner  à  Bacchus 
le  surnom  de  Laphy stius.  ^^^ 

Les  Grâces  accompagnoient  souvent  Bacchus  y  et 

^*^  Pausanîas ,  lib.  IX ,  cap.  ^i  •=  ^  Ibid. ,  oap.  23.=  ^  Ih., 
cap.  a6.  =K  ^*^  Jbidm ,  cap.  3o.  =  ^^  EtymoL  mag. ,  fol.  SSy  , 
lib.  XLI. 
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mémç^  suivant  une  opinion  assez  généralement  re- 
çue, les  Grâces  étoient  filles  de  Bacclius  et  de  Vé-* 
nus.  D'après  une  tradition  des  Béotiens,  Etéode 
rOrchoménien  est  le  premier  qui  ait  sacrifié  aux 
Grâces ,  et  il  en  reconnoissoit  trois  qui  ont  toujours 
été  honorées  depuis.  Angélion  et  Tictéus  y  sta- 
tuaires célèbres  qui  avoient  fait  TÂpoUon  de  Délos, 
et  d'autres  statuaires  qui  avoient  fait  des  statues  de 
Bacchus,  ont  représenté  ces  dieux  portant  trois 
Grâces  sur  leur  main.  Les  Orclioméniens  avoient 
un  temple  de  Bacchus  et  un  autre  fort  ancien  con- 
sacré aux  Grâces,  où  ils  conservoient  avec  beaucoup 
de  religion  les  pierres  qu'ils  disoient  être  tombées 
du  ciel,  et  avoir  été  ramassées  par  Etéocles.  ^^} 

A  Chéronée,  il  y  avoit  sur  la  place  publique  une 
statue  de  Bacchus  ^^^  Bacchus  avoit  une  statue  et 
un  temple  très  remarquables  à  Créphine,  ville  située 
sur  le  mont  Ptous.  ^^^ 

Suivant  une  tradition  des  Béotiens ,  les  nourrices 
de  Bacchus  lavèrent  ce  dieu  dans  la  fontaine  de 
Cissussa,  située  près  d'Haliarte,  (Jès  que  sa  mère  en 
fut  délivrée 3  et  la  preuve  qu'ils  en  donnent,  c'est 
que  ces  eaux  sont  d'une  très  belle  couleur  de  vin  , 
très  claires  et  très  bonnes  à  boire..  C'est  au-dessous 
de' cette  fontaine  que  les  Thébains  tombèrent  sur 
Tarrière-garde  de  Ljsaiïdre  ,  et  entamèrent  le  covor 

^>  Pausanias,  lib.  IX,  cap.  32.  =  .^-Plut.,  Vit.  Cim.= 
^^  Fausanias^lib.  IX,  cap.  23. 
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bat  où  ce  célèbre  Spartiate  fut  tué  ^^\  La  fontaine 
Cisstissa  est  la  même  que  la  fontaine  Telphusa,  dont 
parlent  Pausanias  et  Strabon. 

Les  particuliers  avoient  dans  leurs  maisotis  des 
images  des  dieux.  A  Creusis,  Parsenal  des  Thes- 
piens  ^  Pausanias  ne  remarqua  aucun  monument 
digne  d'être  cité,  mais  il  vit  dans  la  maison  d'un 
particulier  Hm  Bacchus  en  plâtre  peint  de  diverses 
couleurs.  ^^^ 

S  VII.  Culte  de  Bacchus  dans  VAr^olide. 

Suivant  la  fable,  Bacchus  après  avoir  établi  son 
culte  à  Tbèbes ,  passa  lui-même  dans  l'Argolide 
pour  l'y  faire  recevoir.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est 
que  les  anciennes  colonies  dans  la  Grèce,  c'est-à- 
dire  ,  celles  arrivées  avant  Gadmus ,  avoient  tou- 
jours désapprouvé  le  culte  de  Bacchus  dieu  du  vin. 
La  première  tentative  que  ses  partisans  firent  pour 
rintroduire  dans  l'Argolide,  ne  fut  pas  heureuse  j 
leurs  forces  se  composoient  d'une  foule  indisciplinée 
d'hommes  et  de  femmes  qui ,  la  tête  échauffée  par 
le  fanatisme  et  par  les  vapeurs  bachiques,  entrèrent 
dans  les  états  de  Persée.  Ce  prince  Phénicien ,  qui 
venoit  d'amener  une  colonie  dans  l'Argolide  et  de 
fonder  Mycènes,  marcha  à  leur  rencontre ,  les  défit 
entièrement  et  en  tua  un  grand  nombre.  On  lîion- 
troit  dans  plusieurs  endroits  de  l'Argohde  leurs 
tombeaux.  Outre  le  tombeau  qui  leur  a  voit  été  élevé 

^^  Plut.  Vit.  Lys.  =  9)  Pausanias ,  lib.  9,  cap.  23. 
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en  commun  devant  le  temple  de  Junôn  Anthëia^  on 
voyoit  celui  de  la  ménade  Choria,  qui  lui  ayoit  été 
érigé  particulièrement,  au-dessus  du  temple  de  Ju- 
piter Néméen  ^^^ ,  parce  qu'elle  avoit  un  rang  plus 
considérable  dans  l'armée:  quelques  écrivains  ont 
même  conclu  du  passage  de  Plutarque  ^^^  sur  le  tom- 
beau de  Bacchus,  à  Delphes,  que  Bacclius,  ou  plutôt 
le  chef  des  partisans  de  son  culte  qui  avoit  combattu 
contre  Persée  ,  avoit  été  tué  dans  l'Argolide  et 
emporté  à  Delphes  où  il  avoit  reçu  la  sépulture.  Le 
poète  Décharnés  j  cité  par  Eusèbe  ^^ ,  prétendoit 
qu'il  étoit  allé  mourir  de  ses  blessures  à  Delphes; 
mais  nous  avons  vu  les  diverses  interprétations  que 
l'on  a  données  de  ce  fait  mythologique ,  dans  lequel 
il  n'y  a  certainement  rien  d'historique. 

Après  la  mort  de  Persée ,  les  partisans  dû  culte  de 
Bacchus  cherchèrent  à  l'introduire  dans  la  partie 
de  l'Argolide  gouvernée  par  Mégapenthès,  et  ensuite 
par  Anaxagore  son,  fils.  La  foiblesse  des  femmes  et 
la  vivacité  de  leur  imagination  leur  présentèrent  un 
auxihaire  plus  sûr  et  plus  puissant  que  les  armes. 
Leurs  émissaires  secrets  parvinrent  facilement  à  les 
fanatiser  ^^^  On  a  dit  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance que  les  Argiennes  y  menant  une  vie.  très  res- 
serrée et  très  monotone  ,  avoient  saisi  avec  empres- 
sement ce  moyen  de  mettre  un  terme  à  ce  genre  de 

^'^  Pausanîas ,  lib.  II ,  cap.  10 ,  2a.=  ^^  Plut.,  <ie  Is.ei  Osir. 
=  ^>  Euseb.,  lib.  II.  =  ^*^  Dîod.  Sic. ,  lib.  IV,  S  68.— Herod., 
lib.  IV,  5  l'S.^Schol.  Pind.,  adNem. ,  Od.  IX ,  v.  3o. 
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^eet  de  se  procurer  plus  de  liberté.  Ce  culte  ^  qiii 
s^étoit  introduit  furtivement  à  Argos,  et  qui  se  trou- 
voit  hors  de  la  surveillance  des  lois ,  ne  tarda  pas  à 
y  exciter  les  plus  grands  désordres  ;  ils  furent  pous« 
ses  à  un  tel  point  ^  que  les  femmes  abandonnoient 
leurs  maisons,  leurs  époux,  leurs  enfaïis,  pour 
courir  dans  les  champs ,  les  bois ,  les  déserts  >  et  se 
livrer  à  toutes  sortes  d'extravagances  et  de  dissolu- 
tions ^*\  Dans  cet  état  de  folie,  dit  Apollodore ^ 
elles  parcouroient  toute  TArgolide,  PArcadie  et  le 
Péloponnèse ,  en  faisant  les  actions  les  plus  indé- 
centes et  même  les  plus  atroces  ^  il  va  même  jusqu'à 
dire  qu'elles  faisoient  périr  leurs  enfans  ^\  Méga- 
penthès  et  Anaxagoras ,  après  avoir  opposé  des  ef- 
forts impuissans  à  ce  fanatisme ,  chargèrent  Mélam-* 
pus  de  chercher  un  remède  à  tant  de  maux.  Il, 
sentit,  en  homme  sage,  qu'il  devoit  faire  des  con- 
cessions; mais  il  falloit  d'abord  forcer  ces  femmes  à 
rentrer  dans  leurs  foyers.  La  voie  seule  de  la  per- 
suasion lui  parut  insuffisante ,  leur  raison  étoit  en- 
tièrement égarée  par  le  fanatisme  et  par  la  longue 
habitude  d'une  vie  errante  et  vagabonde.  11  choisit, 
les  plus  forts  d'entre  les  jeunes  gens  de  l'Argolide , 
il  se  mit  à  leur  tête  et  ils  allèrent  à  leur  recherche» 
Elles  fuy  oient  à  leur  approche  j  le  plus  grand  nombre 
se  réfugia  dans  une  caverne  des  monts  Aroaniens  au- 
dessus  de  JNonacris,  entre  l'Arcadie  et  l'Achaïe. 

^*^  Pausan. , lib.  II ,  cap.  i8.  =  ^-  Apollod. ,  lib.  II,  cap,  a. 
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mâampto  avoit  appris  m  ce»  jeunes  gens  jsltbs  doue 
amsjcéé  et  quelques  pratiques  niystérieuaes  puisée» 
sass  do«ite  dans  le  culteiBémei  de  Ba^chus  :  il  eu  fil 
lisage  devant  cette  gtokte^  et  ce  moy^n  lénni  aux 
iftienaces  d'en^ojev  k  iotcty  àétetmÎBa  ces  femmes 
à  écouter  Mlélanqms^  qui  ks  eoaditîsit  dan»  le  temple 
de  Diane  à  Luses  ,  asieienne  TÎtte  du  territoire  de 
GKiore^  où  dessK  kur  fFeo^ie.  heà  hautains  de  CU^ 
toi^e  ont  depuis  cet  ëv^n^metxt  adoré  Diane  sous  k 
liom  àe  Yémns^  Hémérésia  y  c^est^à/^dire^  propiee  ^^^  : 
maisk  reste  dé  cesfâlnatîqnes  rendirent  duIs  tovis  ks 
m^&oéà  quHoao  emploja  pour  ks  ramener  à  k  vairon. 
Les  jevinés  gens  ks  forcèrent  de  quitter  les  m<m« 
ta^^  j  efles  entrèrent  dans  k  Skr^onie  ;  plusieurs 
moururent  dans  cette  fuite:  ks  autres^  excédées 
de  faKigoes^  tiiti^t  jusque  sua*  k  place  de  Sicyone^ 
o4  elles  furent  Ê^rceeside  s'arrêter^  et  où  elles  se 
laissèrent  enfin  persuader  par  Mélampus.  Suivant 
ksSicryoniens^  k  lempk  de  Pitbo  ou  k  Persuasion^ 
qt^i  €^t  sui^  k  pkoe  publique  de  Sicyone ,  a  été  bâti 
àTendroil  même  où  les  Argknnes  avoîent  été  guéries 
de  kur  démenée  ^\ 

Quelques  écrivains  ont  attribué  à  Vénus  la  cnuse 
àë  cette  démence.  La  Heine  de  Chypre  ^  dit 
filie»^^  ks  rendit  lascives  \  elles  parcoururent 
nues  et  furieuse^  divers  lieux  du  Péloponnèse,  elles 

^*^  Pausan. ,  lib.  VIII ,  cap.  i8.  =  ^  Apollod. ,  lib.  II, 
oa^»  ^  ,  fi.— Î»au3a<i.,  Bfe.  Û ,  cap.  7.  aak  <^  Ellen/  Hisî,  Div., 
Iib«  III  y  cap.  43. 
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liartèrent  même  y  wiv^uftt  ËUe^ ,  J^v  ^^^ViX  amou- 
renae  daoos  d5«iiktr^$f  ré^îoiQar  â0  k  Grèçe^  Twt  de; 
désoEdres  rt  d'e^ccès  d^voiept  a^voir  j\Otur  résultat 
d'affveusttfi^.  maladie»  :  kw  hoii^teuse  impadicité^ 
dîfl  Hésiode^  cité  par  5wda;5  ^^^ ,  Ifei^*  fift  perdre  la, 
ffeur  de  leur  ieinf .  «  Véttus,  di^  en.çoj'e  Hésiode^  cité 
»  papËustallLe^  et  daiw  XEAymùlQg\cum,  ji%(^^num,  ^\ 
H  répandit  sur  leurs  tâ^a  uo^  lèpre  ^|£('euse  ^^  leur 
»  peaui  fel  entiçrei»eiàt  cf»wrerte  de  dartr^ ,  leur^ 
tt  belles  cheveluros  ea  tôvribai^t  laissérçi4  à  décQu- 
I»  vert  kiira  têtes  ^  et  futent  rfsB^kiç?^^  par  une 
>)  triste  calritie.  »  he  savapt  Sprwg^.  remarqviQ 
f]4M^?^  la  iii^ésie  est  la  ccmpagw  4ss€tz  ardi^^ir^ 
de  la  lÂppe  y  que  la  vois  des  m^àeii  $W^èpr^  ^%  de^ 
Ti^nt  seoablalàeaa  cri  des  aniaftanix  ^^>  <pi^  ç?rtaip^ 
idées  de  frénétiques  deVienueiaty  fo\KT  ain$i  dite^ 
contagieuses^  surtout  palnni  les  peuples  viooijciYiU^éf» 
lï  admire  k  méthode  emplbjée  par  Mélwipus  pou? 
guérir  ces  feoimies^  il.le^  jruge  tris  tmkkXjm  k  la  na-r: 
tufe  du  m^l  ^  etil ditipjJelle^ éaât  le  plus  gra^d  ho»- 
t>e^p^U:£  .^^àaoîssanoes  de  Mélampus  :  a\^s«ift-t41 
été  célébré  par  tous;  les  poctds  .çt  par  tous.  \^%  é^çrifr 
5^aifi^)  noq^seiilement  comme  au^re^  et  dëv^n  , 
mais  comme  médecin  très  habile  et  très  heureux  j 


'  ^  Elyrnologicum  magnum  y  y^  5aS  ,i^l -^EusUtbfyop,  i^^^i^ 
die  ces  ^ers  obïttBiè  étant^réç  (Pptt»  (^eà  icatàfegots  ^l^éaioàé? 
'•'  ?^  Spflenfgcl,*'  ^i^»  d'une  Htstàirg^va gii£èil^i4&d&  ta. Méde- 
cine ^Yihi\\j§^6t'     -^    !''i    '      .  '  \  :     '  \\^  ...\.v  ■'"' --^ 
^*^  Yirgil. ,  EcL  VI.  Prœtides  impleruntfalsis  muf^^u^gqùx 
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son  habileté  et  sa  réputation  avoient  donné  lieu  k 
ce  proverbe,  en  parlant  d'une  chose  diflScile  :  Nous 
aurions  besoin  de  Mélampus.  On  peut  voir  les  dé* 
taiis  de  cette  guérison  dans  Sprengel  hii^méme  ^^ , 
dans  Daniel  Leclerc  ^^ ,  dans  Dioscoride  ^^ ,  dans 
Pline  ^^ ,  dans  Galien  ^*> ,  dans  Hippocrate  ^^.  Mé- 
lampus  qui,  suivant  Apollodore ,  trouva  le  premier 
l'art  de  guérir  par  les  médieamens  et  les  puriGca- 
lions ,  fit  usage  de  la  purgation  ^'^ ,  et  c'est  le  plus 
ancien  exemple ,  dit  Daniel  Leclerc  ^^ ,  que  nous  en 
ayons.  Il  avoit  remarqué  que  les  chèvres   de  ses 
troupeaux  étoient  purgées  lorsqu'elles  avoient  mangé 
de  l'ellébore,  il  en  fit  prendre  aux  Argienncîs  ;  dès- 
lors  on  donna  à  cette  plante  le  surnom  de  melam- 
podium,  et  Mélampus  fut  appelé  KaOapxhç,  c'est- 
à-dire^  qui  purge  ou  purifie.  Mélampus  fournit  aussi 
dans  le  traitement  des  Frœtides,  le  premier  exem- 
ple d'un  médicament  minéral  pris  intérieurement  : 
après  ce  traitement^  Méhuqapus  fit  baigner  les  Ar- 
giennes  dans  l'Anigrus,  fleuve  de  la  Tryphilie,  qui 
est  très  profond  et  qui  a  si  peu  de  pente  qu'il  forme 
une  espèce  d'étang.  Ce  lieu  pl^n  de  fenge,  dit 
Strabon  ^^,  exhale  une  odeur  si  forte  qu'on  la  sent 

^^  Sprengel ,  ibid. ,  5  57.  =  ^  Daniel  Leclerc ,  Histoire  de  la 
'Médecine  ,  liv.  II ,  ch.  2 ,  9.  =  ^'  Dioscoride ,  de  Mater,  med. , 
lib.  IV,  cap.  61.  =  ^*^  Plin. ,  Hist.  nat.,  lib.  :XXV,  cap.  5.  = 
^}  Galien,  de  AtrabiU^  cap.  7.  =  ^^  Hippocr.,  EpisU  ad 
Crat.,  T.  II,  p.  391.  =  ^>  ApoUodor. ,  lib.  II ,  cap.  2 ,  J  2^ 
=  *»>  Hist.  de  la  Médecine,  Uv.  I,  ch.  9.  ==  ?^  Slrab.,  lib.  VIII , 
Câp.  3,  J.19.  V     < 
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de  vingt  stades  au  loin ,  et  les  poissons  qu'on  y 
pèche  en  spnt  infectés,  au  point  de  ne  pas  être  man- 
geables.  «  Ces  eaux^   ajoute  Strabon,  possèdent 
»  d'ailleurs  la  vertu  de  guérir  les  taches  de  la  peau^ 
»  connues  sous  le  nom  d^alphes ,  les  leucès,  les  dar- 
»  très.  A  Samicum^  près  de  rembouchure  de  rAni- 
»  grus ,  dit  Pausanias  ^*^ ,  il  y  avoit  Taritre  des  nym- 
»  phes  Anigrides  ;  ceux  qui  avoient  des  maladies  de 
c<  peau  venoient  y  faire  des  prières  et  leur  oflfroient 
»  des  sacrifices  avant  de  se  frotter  et  de  se  baigner 
»  dans  le  fleuve.  »  Je  suis  étonné  que  Sprengel^i 
Leclerc^  et  tous  les  médecins  habiles  qui  ont  parlé 
des  connoissances  de  Mélampus  n'aient  pas  remar- 
qué ces  passages  de  Strabon  et  de  Pausanias  ^  et 
n'aient  pas  indiqué  ces  bains  dans  l'Anigrus^  comme 
le  premier  exenlple  de  l'emploi  des  eaux  bourbeuses 
et  de  leur  efficacité  dans  les  maladies  de  la  peau. 
Le  poète  comique  Déiphile  nxxusa  laissé  en  les  per-* 
sifflant,  dans  un  morceau  qui  a  été  conservé  par 
S.  Clément  d'Alexandrie  >  quelques  traces,  des  puri?- 
ficàtions  employées  par  Mélampus  :  elles  étoîent  la 
plupart  mystérieuses  ^  et  quoique  Mélampus  se  ser- 
vît de  médicamens.  naturels,  il  les  déguisoit  sous; le 
voile  de  la  magie  ^  de  i^orte  qu'il  étoit  regardé  moins 
comme  médecin  que  comme  magicien  et  inspiré  des 
dieux.  La  médecine  n'^étoit  alors  qu'une  partie  de 
l'art  mystérieux  de  la  divination.  Platon  remarque  ^^ 

<*>  Pauwn* ,  lib.  V,  cap.  5.  =a  ^  Plat   ,  PolUic.,  lib.  ÎII^ 
p.  398. 
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que  dans  VétM  Toisîn  de  la  naUtre ,  ThomHle  u^ 
besoiû  de  fflédecin  que  pour  les  l^èsoias  exteraés  'et 
les  maladies  épidémiques  :  aussi  la  raëdecine  étoit^ 
elle  ex^èÊàmiéttt  skbple  daitô  ods  pretm^s  t«tep&. 
Mai!s  (mite  les  i^emédes  .sûnpks  -ptépasés  avec  'des 
p^âfi^tes  y  le&  'ttià^vdicais  ou  «nëdeoms  >adjreSsûiefit  en» 
î^re  des  ^pïiêrfes  à  la  divkdté ,  cliantoiént  des  hjxxt^ 
nés  y  pron>ô^çoieilt  des  parele6inystérierisés  àr-oreiUe 
en  ^^ladë  «ou  mènDte  ioki  de  lui  y  'dtuas  l'intestion 
èe  le  gûMr  ^  les  aocottipagnoient  de  ^diverses  oéré- 
moiiîes  >  «mpic^eiétit  enfin  toutes  ies  pratiqœs  ^u** 
persrtitieuses  cofi^mies  sous  le  nom  de  charmes^  'ea-^ 
chsmtemeniB  ^  amulettes^  talismans  ^  ébc  Cette 
toéthode  deguéi^ir  ksmaladi^s^t  la  plus  ancienne; 
elle  a  4%ê  ppfftiqwe  de  temps  ifiiiiïâfnoml  cbeztoutes 
les  nations  d«i monde:  on  la  trouve  cbez'les  isnaé- 
litcs  du  temps  de  Moïse.  On  connoît  les  kyumes 
orphiques  qui  avoient  la  prérogative  d^opérer  des 
gnérisons  ^  îes  t£Ô)lëltes  orphiques ,  trouvées  en 
Thrace  dans  un  temple  de  Baccfa^KS  '^^  sur  lesquelles 
étoient  tracés  des  signes  my sitérièux  *et  des  fo^rmmW 
magiques.  Plusieurs  maladies  graves  peuvettt  sans 
doute  se  guérir  eu  dtonant  utoe  direiitiote  |dus  con- 
venable iHix  passions  :  Esculape,  d'après  le  témoi- 
gnage de  *Gaflien,  coftseilloità  "Ceux  dont  le  sang 
^oit  trop  agîté  partme  passion  violente,  diMcOuter 
îa  lecture  d%n  poëme ,  le  chant  d'un  hymne,  les 

.  W  Ettripid.,  AlcesL,  v.  967.  —  Schol  Eoripid.,  Bedié^  y 
y.  1267. 
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aooords  d'an  iastrumcat  ^  o«  tua  ssp^c^ade  oo»uk]^. 
D'idUeurs  la, force  éo  i'imaginafeioa  a  pu  ^u\ie»t 
apporter  aux  maiadesiKafioulagemeikt  tiéei  par  Fuaage 
de  remèdes  mystérieux  ,  qui  n'e'toîemt  ni  rebutagos 
ni  douloureux  <)onittrelesTeiBàd66.ordbiaires^  et  qui 
jd'ââUevtts  létoieflQt  au^Uxrisés  |tar  la  retigôon*  hes 
9M>3F6ns)mjrstër3eax^mp^)%'spar  Mélanopus  ont  donc 
fm  agir  puissamsient  mr  l!iHia^itaii0n  déréglée  ides 
Argiennes  ^  et  avoir  tme  ^graxide  ^art  à  leur  guéri*- 
fiOfi  :  odéaniiftQftns  la  porefique  totalité  de  oes  pratiques 
.xny^rieiA^es  avaient  denr  «ouroe^daiiSikt  oréduldtê 
des  pevqples  et  daais  rûsiptniissauoe  <les  ffômède^* 

Après  avoir  opéré  cette  ^uiérisoii,/?êr  afirmen'Ct 
iherbas ,  suicvant  Texpiîessioii  d'Ovirde  ^^^  ^  MéJompus 
sVceupamt  de  l'aveiûi' ,  xégularisa  le<3uJUe  de  ftae- 
chuB  :  il  ^u  r^la  les  céràxionies.  H  avott  appris  ce 
-^i  iCoiM^ernoit^e  oulte  de  Baocbits  des  de^oeiidai^ 
de  Cadmus  ^«et  de  ceux  des  Tyoons  de  sa.^uute^'qui 
ëtoîent  venus  de  Phémeie  clans  la  Béotie.  ^^ 

Le  souvenir  de  l'étahlissanent  de  ee  culle  $'est 
conservé  à  Argos  par  mie  traiiition  relative  Mi  lietit* 
pie  élevé  dans  cette  viile  en  l'honneur  d«  Bacobu^ 
.Grésius.  Suivant  cette  tradliliMm^  après  les  guerres -de 
i^psée^  et  les  événem^ss  que  nous  avons  lappérftés^ 
les  Argiens  se  réconcilièrent  avec  cette  divinité  et 
lui  vendirent  de  très  grands  honneurs.  Ils  lui  firent 
don  de  l'enoeifirte  où  étoit  ce  tenaj^ie  r^Bacchus  &it 
surnommé  dans  la  suite  Grésius  (le  Grétois) ,  parce 

^*>  Ovid. ,  Met. ,  lib.  X V,  J  2 1 .  =  <^>  «[ërod.,.Ub.  II ,  J  49. 
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qa'Ariadne  fut  enterrée  dans  cette  enceinte.  Lycéas 
dit  que^  lorsqu'on  rebâtit  ce  temple  pour  la  seconde 
fois ,  on  y  trouva  un  cercueil  de  terre  cuite  ,  qu'on 
crut  être  celui  d'Ariadne.  ^^^ 

Le  culte  de  Bacchus  ne  tarda  pas  à  se  répandre 
dans  le  reste  de  TArgolide.  Dès  le  temps  de  la  guerre 
de  Troie  ^  les  Argiens  ayant  fait  naufrage  vers  lé 
promontoire  Capharée  ,  ceux  d'entr'eùx  qui  pu- 
rent gagner  la  terre,  furent  bientôt  en  proie  aux 
horreurs  du  froid  et  de  la  faim.  Bans  leur  détresse 
ils  adressèrent  leurs  piuères  au  ciel ,  et  aussitôt  ils 
aperçurent  en  avançant  un  peu,  un  antre  consacré  à 
Bacchus,  où  ce  dieu  avoit  une 'statue  en  bois,  et  où 
des  chèvres  sauvages  s'étoient  rassemblées  pour  se 
mettre  à  l'abri  du  froid.  Les  Argiens  les  ayant  égor- 
gées, vécurent  de  leur  chair  et  se  firent  desvétemens 
de  leurs  peaux  :  lorsque  la  mauvaise  saison  fut  pas- 
sée, ils  raccommodèrent  leurs  vaisseaux  et  retour- 
nèrent dans  leur  patrie ,  emportant  avec  eux  cette 
statue  de  Bacchus^  qui  fut  l'objet  de  leur  vénéra- 
tion* Elle  fut  placée  dans  le  temple  de  Bacchus  que 
l'on  trouvoit  à  droite ,  en  suivant  depuis  Argos  la 
route  appelée  le  Chemin  Creux.  ^^ 

Bacchus  étoit  adoré  à  Ëpidaure  y  où  il  ayoit  un 
tempL 


(3X 


U  en  avoit  encore  un  dans  la  viUe  de  Phialée  ,  où 
l'on  célébroit  aussi  des  fêtes  et  des  yexxx  en  son  hou- 

^^  Pausanias,  lib.  II ,  cap.  a3.=:  9^  Fau8an.,lib.  III ,  cap. ^S, 
=  ?>  ibid. ,  lib.  II ,  cap.  29. 
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neur.  Dans  la  cent-unième  olympiade,  les  bannis  de 
cette  ville,  qui  s'ëtoiént  emparés  du  fort  Hérëe, 
d'où  ils  faisoient  de  fréquentes  incursions  contre  les 
Phialiens,  saisirent  un  jour  l'occasion  des  fêtes  de 
Bacchus,  et  tombèrent  à  Timproviste  sur  les  Phia- 
liens qui  étoient  à  rampliithéâtre  j  ils  en  égorgèrent 
un  grand  nombre.  ^^^   « 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  fête  de  Bacchus  Lam- 
ptéros  à  Pallène. 

On  ofFroit  des  sacrifices  à  Bacchus  et  à  Pan  vers 
l'endroit  du  mont  Lyconé  où  TErasinus  prend  sa 
source ,  et  on  y  célébroit  en  Thonneur  de  Bacchus 
une  fête  nommée  Tyrbé.  ^^ 

S  YIII.  Cidte  de  Bacchus  dans  VAttique  et  dans  la  Mégaride. 

Les  mythologues  font  ensuite  venir  Bacchus  dans 
TAttique ,  sous  le  règne  de  Pandion  :  Bacchus  fut 
reçu  par  Icarius,  à  qui  il  donna  un  plan  de  vigne  et 
à  qui  il  enseigna  Fart  dé  faire  le  vin.  Icarius  voulant 
communiquer  aux  hommes  le  présent  qu'il  avoit 
reçu  de  ce  dieu,  alla  vers  quelques  bergers  auxquels 
il  fit  goûter  cette  boisson  :  ceux-ci  la  trouvant 
agréable  en  burent  avec  excès  ^  ils  se  crurent  em- 
poisonnés et  ils  tuèrent  Icarius.  Le  lendemain,  ayant 
recouvré  leur  bon  sens ,  ils  donnèrent  la  sépulture 
à  Icarius ,  prirent  la  fuite ,  et  se  retirèrent  dans  un 
autre  pays.  Erigone,  fille  d'Icarius,  étant  allée  à  sa 

<^  Diod.  Sic,  lib.  XV,  §  4o.  =  ^^  Pausan.  ,lîb.  IX,  cap.  44. 
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recherche^  une  chienne  nommée  Meeera^  qui  aToît 
coutume  •  de  le  suivre ,  trouva  son  corps.  £mg<»ne  ^ 
après  avoir  pleuré  son  père,  se  pendit  de  déses- 
poir ^\  La  chienne  Mœera  a  été  placée  parmi  les 
constellations^  mais  daas  des  teoips  réams  ;  elle  n'y 
a  probablement  pas  -été  placée  avant  l'qpiMpie  des 
poètes  d'Alexandrie  ^*\  Nous  avons  parié  àesjàéor&y 
fêtes  d'Athènes ,  q^ie  les  uns  disoient  av)oir  été  in- 
stituées en  commémoration  du  meurtre  du  tyran 
Témaléus^  les  autres  en  rhonaeurvd'Erigoue,  £lle 
de  Cljtenmestre  et  d'Egysthe,  et  d'autres ^iavec^lias 
de  vérité ,  en  l'honneur  d'Erigone ,  fille  d'icarîas. 
Suivant  VEtjrmologicum  magnum^  œtle  £éte  s'ap- 
peloit  aussi  ev9en:vov ,  bonicœnium  j  c'étoit  moins  un 
jour  de  fête  qu'un  sacrifice  ^  Bofdcœnittm  sacrifia 
cium  Athems  propter  Erigonem  ^  dit  Hésychius* 
Eratosthène  avoit  composé  sur  Erigone  un  poëme 
célèbre  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Sopho- 
cle avoit  aussi  conjposé  une  tragédie  d*£rigone. 
Servius ,  sur  Virgile  ^^^ ,  dit  que  pour  venger  ia 
mort  d'Icarius  et  d'Ërigo»e ,  les  dieux  afligèrent 
l'Attique  d'une  épidémie ,  <lont  un  des  effets  Aoit 
d'inspirer  aux  jeunes  filles  le  dégoût  de  la  vie  ^  à  la 
suite  duquel  elles  s'étrangloient;  l'orade  ayant  élé 
consulté ,  répondit  qu'il  falloit  chercher  les  corps 
d'Icarius  et  d'Erigone  ^  et  comme  on  ne  put  par- 
venir à  les  découvrir  ^  les  Athéniens ,  pour  m<mtrer 

^*^  ApolL,  lîb.  III,  cap.  i4,  J  7.  =  ^^  &:Ao/.  Homer.  ,  ad 
Iliad.  XXII ,  V.  19.  =  ^'^  Servius,  ad  Firg.  Georg. ,  lib.  II , 
v.  389. 
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le  ^e  ^4i'ils  avaient  tnis  da»s  leurs  recherches  ^ 
inventèrent  les  oscilles  ou  l'escarpoiiette  ^  dans  la- 
quelle ils  <se  balan^ient ,  afin  de  prouver  qu'ils 
<»bercboieat  oes  corps  daiais  tous  les  élémoBs.  Suivant 
Aygin  ^*^  y  Forade  ordcmûa  ide  salisiaire  l'oBnldr^  ir- 
a^ttéed'Ërtg^e'ei^  lui  faisant  des  sacrifices.  Le  scho- 
lÂaste  de  GermaïaÂcuSfdit^tiele  dsbu  ordoima  d'of&ir 
^  fcaritts  et  à  Ësigoaoe  4es  ppémices  des  soeiâsens  et 
^es  Tcndanges  ^^.  ETapi^  une  autfe  tradition  ^  Eri*^ 
gone  iut  séduite  par  Bacd^ms  ^ 

lAher  ut  Erigonem^fidêâ  deoeperit  iwà  ^^  ; 
et  elle  mit  au  monde  St3BÇ)liylu6  ^  dont  le  nom  signi- 
fie gra|)pe  <le  raisin  9  ^s^^  ^  d'autres  le  font  fils  de 
Bacdbus-et  d'Aiùadne. 

Qttoi(|u'il  en  soit  de  ces  ti^aditions  falnileuses  y  il 
a'y/i  rien  de  ^i  incertain  que  r<?poque  de  Tintro- 
doction  de  Bacchus  4ieu  du  vin  dans  l'Attique.  La 
plupart  des  ëciivains  iui  ont  donne  une  origine  my- 
tliologiqUe:  siuivant  Plutarqûe  ^^^  ce  fut  Saturne  qui 
enseigna  à  Icariits  l'usage  du  vin;  Justin  ^^^  ditqu'Ica- 
Ti«s  apprit  F'usage  -du  vin  aui  Athéniens.  SynceUe  ^^^ 
^  fixe  au  règne  d'Amfphictj^on  l'arrâvée  de  Bacchus  dé 
Thèbes  da»s  l'Attique ,  et  il  dit  qu'il  reçut  l'hoq^i- 
tahté  de  Semachu&^  c'est-à-dii'e^'qiue  l'introduction 
de  ce  culte  auroi^  eu  lieu  sous  Amphyction.  Paus»- 
nias  lui  donne  k  naeme  époque  :  il  raconte  que  danis 
la  maison  de  Polytion  ^  qui  fut  dans  la  suite  consa- 

^*>  Hygin,  liT).  n.=±:  <2>  Schol.  Geman. ,  T.  II.  =  ^  Orid., 
3fef.,  lib.  VI ,  Fab.  ï  ,  v.  iû5.  ==  ^*^  ï^lutl ,  PéemlL  -kist.  Crmû. 
et  Rom.  =  ^^'^  J^utfttto,  lib.  lï  ,iîaç.'6,  =  ^*^  Sync*,  p.  147. 
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crée  à  Bacchus^  on  voyoît  Acratus^  l'un  des  génies 
de  la  suite  de  Bacchus ,  dont  la  tête  etoit  enchâssée 
dans  le  mur,  et  qu'après  l'enceinte  consacrée  à  Bao- 
chus  on  trouYoit  un  petit  édifice  avec  des  statues  de 
terre  qui  représentoient  Amphictyon,  roi  des  Athé- 
niens^ donnant  un  repas  à  Bacchus  et  aux  autres 
dieux.  Le  même  Pausanias  dit  que  Pégase  d'Eleti- 
thère  introduisit  le  culte  du  dieu  du  vin  dans  l'At- 
tique  j  aucun  auteur  ne  donne  l'époque  de  l'arrivée 
de  ce  personnage  à  Athènes ,  mais  en  rapprochant 
les  deux  passages  de  Pausanias,  elle  doit  être  fixée 
au  règne  d'Amphictyon.  Fréret  pense  que  le  cuite 
de  Bacchus  fut  reçu  sans  opposition  dans  l'Attique; 
quelque  respect  que  j'aie  pour  cet  homme  illustre 
et  son  prodigieux  savoir,  je  ne  puis  partager  son 
sentiment,  ce  qu'on  raconte  de  Pégase  doni^  ht 
preuve  du  contraire.  On  dit  que  Pégase  ayant  porté 
.  le  culte  et  les  images  de  Bacchus  à  Athènes ,  fut  ac- 
cueilli des  railleries  et  du  mépris  des  Athéniens. 
Bientôt  ils  furent  frappés  d'une  maladie  épidémi- 
que,  et  ils  envoyèrent  consulter  l'oracle  qui  leur 
répondit  que,  pour réparerl'injure qu'ils  avoient  faite 
à  Bacchus,  ils  dévoient  recevoir  ce  dieu  en  pompe 
dans  leur  ville  et  lui  rendre  les  plus  grands  honneurs. 
On  exécuta  les  ordres  de  l'oracle ,   on  porta  les. 
images  de  Bacchus  en  procession  par  toute  la  ville , 
et  son  culte  fut  établi  à  Athènes  :  cette  tradition  est 
appuyée  de  l'autorité  de  Pausanias.  Pausanias  en 
rappelant  qu'on  voyoit  dans  l'ancienne  maison  de 
Polytion  la  statue  de  Pégase  d'Eleuthère,  qui  intro- 
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lîûisit  à  Athènes  le  culte  de  Bacchus  fils  de  Sémélé, 
ajoute  que  Pégase  fut  secondé  par  Torade  de  Del- 
phes ,  qui  rappela  aux  Athéniens  le  voyage  du  dieu 
dans  TAttique  du  temps  d'Icarius.  ^^^ 

La  ville  d'Eleulhères ,  patrie  de  Pégase ,  avoit  en 
très  grand  honneur  le  culte  de  Bacchus  ;  cette  divi- 
nité avoit  un  temple  célèbre  dans  la  plaine  de  cette 
ville  :  l'ancienne  statué  en  bois  qu'il  renfermoit  avoit 
été  transportée  à  Athènes  ^^^  On  sait  qu'Eleuthères 
formoit  autrefois  la  limite  de  la  Biotie  et  de  l'At- 
tique  du  côté  d'Eleusis ,  et  que  les  Eleutliériens 
s'étant  réunis  aux  Athéniens ,  uniquement  parce  que 
le  gouvernement  d'Athènes  leur  plaisoit ,  et  qu'ils 
haïssoient  les  Tbébains^  le  pays  de  Platée  devint 
limitrophe  de  l'Attique  dans  cette  partie ,  dont  les 
bornes  furent  reculées  jusqu'au  mont  Cithéron,  qui 
est  appelé  par  Euripide  la  montagne  des  Ménades  , 
la  montagne  de  Sémélé.  (i  Vas,  dit  Œdipe  à  Anti- 
»  gorie^^^,  vas  dans  le  temple  écarté,  consacré  à- 
»  Bromius,  sur  la  montagne  des  Ménades.  Dois- je,* 
»  répond  Antigone,  invoquer  le  dieu  que  j'ai  si  sou- 
»  vent  célébré  par  mes  danses  religieuses  sur  la 
»,  moQjtagne  de  Sémélé,  revêtue  de  la  peau  du  cerf 
»  des  bacchantes  7  culte  inutile  et  bien  mal  récom^ 
»  pensé!  » 

J'ai  donné  à  l'article  des  Dionysiaques  tous  les 
détails  que  j'ai  pu  réunir  sur  le  culte  de  Bacchus 

^^  PlaU,  liv.  Il,  cap.  2.  =  ^  Fausanias ,  lib.  I ,  cap.  3o.  = 
.^.  Eurîpid.,  Phen,^  y.  1740W 
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dans  TAttique^  j^joviteFai  seoleoMnt  ici  que  cette 
divinilé  étoit  henorée  d*u»  culte  paorticnHer  à  Go*» 
lone  y  comme  le  pre^ove  ce  paaagtt:  tjk  la  tragédie 
d'CEdipe  à  Colonej  le  cAœut  dit  à  OEdipe:  k  Les 
»  dieux  vous  ont  conduit,  6  ^an^r  l  dans  le 
»  séjour  le  plus  délideux  de  PAttique,  à  Golonew 

»  Le  riant  Bacehus  et  sed  jo^ei»ses  compagae& 

»  y  fixent  à  perpétuité  leur  séjour.  »  Bëu^cluii  étoit, 
adoré  à  Acharnes  sons  le  nom  de  JSri5»ar^*>.  Les  habi-^  , 
tans  de  ce  bourg*  pàssoient  pour  grossiers*  eta^estas^ 
le  culte  de  Bacchus  étôit  eu-  grand  bcmneur  parmi 
eux;  les  ânes,  qui  jouent  un  si  gpa«idr61e  dâiM  le 
culte  de  Bacchus  ^  étoierifr  éélèbres  â  Ackarnes  :  ik 
passoientpotir  être  dé  la  plus  haute  taille.  ^ 

Céramus,  héros  de  T Attique,  que  Tott  siipp0$e  avoir 
bâti  le  Cératnique,  passbitpour  être  lé  fils  d«  B^^c^ 
dius  et  d'Ariadne* 

Le  culte  de  Bacchus*  s'étoJlî  introdttitdé'  boiin& 
heure  dans  la  Mégaride,  que  l'en  peut  considérer 
comme  faisant  partie  de  FAttiqwe.  ïly  av^il  à  Mé-^^ 
gare  un  temple  célèbre  de  Bacchus  f  Fon  prétendoit 
qu'il  ayoit  été  bâti  par  Polyidus ,  fik  àé  Cé^amusi  e« 
arrière-petit-fils  d<B  Mélartpûs^;  qui  é^t-veQ«  k 
Mégaré  purifier'  Aîcathus  do:  iMeortt»e"d'e  Gsdlîpoli» 
sou  fils  j  il  érigea  aussi  à  Bacchus  une  statue  en  bciis*: 
la  stàtu,e  qu'on  y  vbyoit  du  temps  dcTàusëtiias  étoit 
accompagnée  d'un  satyi*e ,  ouvragé  cléPrtixîtèïe'^  ek 
îsarfere  de  Paros.  On  doi^poit  à  ce  Baccbus  le  nom 

<*^  Pausan.,y^///c.  =  ^^  HësyclT 
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de  Palroas,  et  oh  honoroit  sous  celm  de  DasjUius 
le  Bacchus  dont  la  statue  avoit  été  érigée  par  Eu- 
chénor  y  petit-£k  de  Polyidus.  ^^^ 

§  ITL  P^agff  def  Btfcchus^  d'Iearie  à  Naxos.  —  Corsaires  Tyr^ 
rhéniens. 

Le  dernier  voyage  que  les  mythologues  évbétné- 
ristes  font  faire  à  Bacebus  y  est  celui  de  Tile  d^Icarie 
à  celle  de  JNaxos.  L'une  des  nombreuses  étymologies 
du  nom  donné  à  Tfle  d'Iearie ,  a  été  tiré  d'Icarius, 
à  qui  Bacchus  apprit  dans  l'Attique  l'art  de  cultiver 
la  vigne  ;  cette  île  étoit  fameuse  par  ses  vins  y  elle 
produisoit  surtout  le  vin  appelé  pramnîumy  et  la 
vigne  qui  donnoit  ce  vin  avoit  été  appelée  Diony- 
siaque par  les  habitana  de  l'île.  ^^^ 

Suivant  la  tradition  relative  à  ce  voyage  de  Bac- 
chus  d'Iearie  à  Naxos ,  il  loua  une  trirème  apparte- 
nant à  des  corsaires  tyrrhéniens.  Ceux-^ci  laissèrent 
JNfâxos  de  côté,  et  dirigèrent  leur  route  vers  l'Asie , 
dans  l'intention  de  l'y  veiidre  j  Bacchus  changea  le 
mât  et  les  ra^mes  en  serpens  y  remplit  le  vaisseau  de 
lierre  et  y  fit  entendre  le  son  des  flûtes.  Les.  corsaires 
devenus  furieux  se  précipitèrent  dans  la  mer,  pu  ils 
furent  changés  en  dauphins.  Hygin^^^  nomme  ces 
matelots  tyrrliénieus,  qui  sont  au  nombre  de  douze: 
Nonnus  attribue  cette  traliison  à  la  jalousie  de  Ju- 

.    ^^  Pa^sap. ,  Ub.  II ,  caj^.  45.=^  ^  Alhens.  r  lib«  I ,  cap.  ^4.= 
^>Hy§in,  Fab.  i34.. 
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non.  Cette  jalousie  fabuleuse  y  que  l'on  supposolt  à 
Junon  contre  Bacchus ,  n'ctoit  autre  chose,  suivant 
Plutarque,  que  rextrême  différence  qui  existoit 
entre  Tobjet  de  ces  deux  cultes,  et  qui  étoit  voilée 
sous  cette  allégorie  de  Junon  jalouse.  Junon,  déesse 
delà  pudeur  et  présidant  au  mariage,  ne  devoit  avoir 
rien  de  commun  avec  le  dieu  du  vin  et  les  excès  de 
ses  adorateurs  ;  aussi  avoit-^n  grand  soin  de  ne  pas 
mêler  les  rites  sacrés  de  ces  deux  divinités  ,  et  lors- 
que les  prêtres  d'Athènes  se  rencontroient^  ils 
se  disoient  l'un  à  l'autre  de  ne  pas  porter  le  lierre 
dans  le  temple  de  Junon.  ^^^ 

La  divinité  de  Bacchus  ayant  été  démontrée  par 
ce  dernier  prodige  des  matelots  tyrrhéniens,  les 
hommes  lui  rendirent  les  honneurs  divins  :  il  ramena 
ensuite  sa  mère  Sémélé  des  enfers,  et  il  monta  au 
ciel  avec  elle.  ^^^ 

'  6  X.  ,L'hisloire  de  Bacchus  est  l'expression  poétique  et  allégO' 
rique  du  bonheur  que  l'agriculture  et  la  civilisation  ont  donné, 
au  genre  humain* 

On  voit  que  les  mythologues  et  les  poètes  grecs 
ont  tous  célébré  les  conquêtes  de  Bacchus ,  mais  la 
plupart  l'ont  représenté  comme  soumettant  le  monde 
entier,  moins  par  la  terreur  de  ses  armes  que  par 
les  biens  qu'il  apportoit  aux  hommes,  par  le  charme 
de  ses  chants ,  les  plaisirs  et  la  joie  qui  le  suivoient. 

<*)  Plut. ,  Fragm.  sur  la.  fête  de  Dédalis.-^Enseh. ,  ,  lib.  III , 
cap.  1  ,  p.  83.  =  ^,  ApoU. ,  lib.  III,  cap.  5. 
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Il  les  obligea  de  celte  manière  à  quitter  la  vieâaûvage 
qu'ils  avoient  menée  jusqu'alors.  Cette  fable  n'est 
évidemment  que  l'expression  poétique  et  allégo- 
rique du  bonheur  que  l'agriculture  et  la  civilisation 
ont  donné  au  genre  humain  :  Qidbtês  beneficii^ 
agrestes  hommes  ad  meUorem  vitce<sultwn  traducti 
sunt'y  c'est  ce  qu'Euripide  a  exprimé  en  beaux  vers 
dans  la  tragédie  des  Bacchantes.  «Il  est  deux  divini- 
tés, dit  Tirésias,  objet  de  la  vénération  des  hommes, 
l'une  est  Gérés  ou  la  terre,  sous  quelque  nom  qu'on 
l'adore,  c'est  elle  qui  leur  fournit  les  alimens  dont 
ils  se  nourrissent  ;  Tautue  est  Bacchus ,  qui  leur  a 
enseigné  l'art  de  tirer  de  la  Vigne  une  liqueur  déli- 
cieuse, qui  charme  les  ennuis  des  mortels,  qui  leur 
donne  Foubli  des  maux,  et  qui  est  le  souverain 
remède  à  leurs  peines  toujours  renaissantes  :  aussi 
cette  liqueur  divine  coule-t-elle  sur  les  autels  des 
dieux ,  afin  que  nous  obtenions  par  elle  les  biens 
que  ces  dieux  dispensent.  Tel  est  celui  que  tu  mé- 
prises, et  à  qui  tu  ne  crains  pas  de  reprocher  les 
mystères  de  sa  naissance.  Tii  seras  témoin  de  sa 
gloire  et  des  honneurs  que  la  Grèce  va  lui  rendre. 
N'accuse  pas  Bacchus  des  désordres  des  femmes 
thébaines  ,  mais  leur  nature  dépravée  :  celle  qui 
chérit  ses  devoirs,  les  respecte  toujours,  ^^^m 

Le  chœrur  s'adresse  ensuite  à  Gérés  ^^^  :  «  O  déesse 
»  vénérable  î  peux-tu  souffrir  les  outrages  de  Pen- 
w  thée  contre  Bacchus .,  ...  le  fils  de  Jupiter  est 

5*^  Euripid.,  Bacck, ,  v.  i']5,  :=  P  Ibid^  v.  3^0. 
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)»  l'wâ  de  la  fw,  ctiviiaté  bienfaisso^tie  qui  peuplf 
n  e(  réjouit  la  terre  ^  il  fait  goûter  au  pauyre  ai^^ 
)>  qu'à  Fboi9gime  opulent  ^  çet|;e  liqueur  délicieuse 
^  eimeiiùe  4e  h  triste&se.  n 

CHAMTREH. 
Compagnons  de  Bacohus. 

J  I.  D^^i^rreç.  '—  De^  SUèneli  ou  de  Silène.  —  §  a.  De  Pan  , 
des  Pans ,  des  Egipans ,  des  Panisques.  —  ^5.  Des  Bac- 
cl^mtes*— Elles  étoient  considérées  surtout  comme  danseuses.^ 
-—De  la  danse  comme  partie  principale  du  culte  de  Baccbus. 

$  I.  Des  Saiyreê. 

Les  Siléues,  les  Satyres^  les  Ménades^  les  Pans  ^ 
les  Bacchantes  y  en  ui^  mot  tous  les  compagnons  de 
Bacchus ,  que  Ton  supposoit  former  son  cortège  ou 
icôre  partie  de  ses  armées  ^  n'étoient  que  des  person- 
nages fabuleux ,  représentés  allégoriquement  dans 
les  cérémonies  de  son  culte  par  ceux  qui  les  célé- 
broient. 

La  fable  des  Satyres  paroît  être  chez  les  Grecs 
.plus  ancienne  que  celle  de  Bacchus  et  des  Silènes^ 
comme  le  prouvent  la  fable  d'Argus  Fanoptès^ 
d'Amymone  ,  etc.  L'histoire  de  Silène  n'appartient 
probablement  pas  aux  anciennes  fables  de  la  Grèce; 
Homère  n^n  fiut  aucune  meqtion  :  il  n'est  pas  dayan- 
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tage  qiiesiio&deSilè»^  dam  laTbé^i^me  d'Hénoiiew 
La  plus  aiHcie&Be  m^ntiOB  pei»t*étre  qni  ait  été  Gûte 
de  Silène  ,  eomme  Êd^ant  partie  dix  chœur  de  Bao 
chus' ,  se  troave  dans  un  des  hymnes  attribués  à  Or«- 
phée  ^^K  Cet  hymne,  très  court ,  est  précieux  par 
les  détails  qu'il  donne  sur  Silène,  et  en  ee  qu'il 
donne  l'idée  que  $'en  formoient  les  Anciens* 

f<  Elcoute-moi ,  ô  véiiérable  père  ifourricier  de 
n  Bacehus ,  qui  Ym  élevé  !  O  le  plus  énûnent  àe$ 
»  Silènes  !  honoré  par  les  dieux  et  par  les  hommet 
»  dans  les  fêtes  triétériques.  Chaste  initiateur^ 
»  vénérable  €ondu<*ear  du  t^biase  d^  pasteurs, 
»  joyeux,  actif,  prenant  part  aux  plaisirs  de  la  jfe»* 
}è  nesse ,  tu  assistes  à  la  divine  cérémonie  avec  tous 
M  les  Satyres  qui  guident  et  frappent  des  betei 
ai  féroces ,  cliantant  les  hymnes  joyeux  de  Bacehus , 
»  et  conduisant  jbss  fêtes  brillantes  du  dieu  du  vin 
»  avec  Iqs  bacchantes,  célébrant  les  orgies  noc* 
»  turaes  et  leurs  cérémonies  sacrées,  maniant  le 
»  thyrse  et  §Q  livrant  à  la  joie  au  milieu  des  thiases. n 

H  n'y  a  rien  de  si  incertain  que  l'histoire  de  Silène  j 
est-ce  un  seul  personnage?  il  y  en  a-t-il  eu  plu^ 
sieurs?  L'on  pourroit  dire  avec  Lucrède^  qui  es^tu  V 
d'où  vi^ns-tu?  à  quel  pays  appartiens-tu  ?  Les  éori-» 
vains  de  Tantiquité  en  ont  parlé,  tantôt  comme  d'un 
personnage  unique ,  tantôt  comme  d'une  certaine 
espèce  de  dieux,  de  démons,  de  monstres  et  d'hom<- 
mes«  D'après  le  témoignage  le  plus  général  des  An^ 

(''  Orph.  y  Ifymn.  53 ,  p.  i5,  Escbemback. 
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ciens^  Silène  a  étël&nom  d'une  race;  mais  il  résulte 
des  miâmes  témoignages  qu'il  y  a  eu  un  arclii-Silèi^e, 
ou  un  chef  des  Silènes  qui  a  été  le  père  nourricier, 
le  précepteur  et  le  compagnon  de  Bacchus ,  lequel , 
suivant  l'expression  de  Diodore  de  Sicile  ^^^ ,  avoit 
contribué  à  son  mérite  et  à  sa  gloire.  Il  y  a  eu  des 
Silènes  de  diverses  natures ,  de  difTérens  pays ,  les 
uns  oùt  vécu  solitairement ,  les  autres  en  commun  : 
toutes  ces  variétés  ont  été  recueillies  par  Gessner, 
mais  nous  devons  nous  borner  à  celles  qui  ont  rap- 
port au  culte  de  Bacchus. 

.  Les  SUènes  tiroient  leur  nom  du  mot  2tX).aiv£iv  j 
vOloq  signifie  invectives,  injures ,  sarcasmes ,  mau- 
vaises plaisanteries.  Parmi  la  foule  d'étymologies 
données  à  ce  nom ,  c'est  celle  qui  m'a  paru  la  plus 
vraisemblable ,  en  même  temps  qu'elle  est  plus  en 
rapport  avec  le  culte  de  Bacchus.  Dans  Lucien ,  Mo- 
mus  se  plaint  que  Bacchus  ait  amené  au  conseil  des 
dieux ,  son  chœur  composé  de  personnages  rusti- 
ques et  particulièrement  de  Silène:  «  Et  d'abord, 
»  parlons ,  dit  Momus ,  de  ce  Bacchus ,  de  ce  plai- 
»  sant  dieu  à  moitié  homme ,  qui  n'est  pas  même 
))  Grec  du  côté  de  sa  mère,  petite-fille  d'un  certain . 
i>  Cadmus ,  marchand  de  la  Syrophénicie.  Puis- 
))  qu'on  l'a  jugé  digne  de  l'immortalité ,  je  ne  dirai 
»  rien  de  ses  mœurs,  de  la  bandelette  qui  retient 
»  ses  cheveux,  de  son  ivresse,  de  sa  démarche 
»  diancelante  :  vous  voyez  tous  à  quel  point  il  est 

S5  Diod.  sic,  lib,  IV,  cap.  a. 
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»  effcmii^é^  toujours  agité  d'une  espèce  de  fureur  > 
»  et  exhalant  dès'  le  matin  l'odeur  du  vin  pur;  Il  êl 
»  introduit  parmi  nous  une  tribu  toute  entière,  et 
))  il  ne  vient  ici  qu'en  traînant  à  sa  suite  un  chœur 
»  de  danse.  Il  a  fait  autant  de  dieux ,  de  Pan ,  de 
»  Silène^  de  ses  Satyres,  hommes  rustiques  et  che- 
»  vriers  pour  là  plupart ,  qui  ne  marchent  que  pai> 
»  sauts  et  par  bonds ,  et  dont  la  figure  est  tout-à- 
»  fait  étrange.  L'un  d'eux  a  des  cornes  au  front,  ses 
»  jambes  et  ses  cuisses  sont  celles  d'une  chèvre,  et 
»  la  longueur  de  sa  barbe  le  fait  ressembler  à  un 
»  bouc.  Ij'autre  est  un  petit  vieillard  cliauve  dont 
»  le  nez  est  camus  j  ii  est  presque  toujours  monté 
»  sur  un  âne  :  ce  personnage  nous  vient  de  la  Lydie. 
»  Lçs  Satyres  ont  de  longues  oreille^  droites,  le 
»  front  cliauve ,  et  armé  d'une  corne  semblable  à 
»  celles  des  chevreaux  nouvellement  nés  :  ils  sont 
»  Phrygiens,  et  ont  une  queue  derrière.  Vous 
»  voyez  quels  sont  les  dieux  que  le  brave  Bacchus 
»  nous  a  créés.  D'après  cela  nous  serions  étonnés 
)K  du  mépris  que  les  hommes  ont  pour  nous,  lors-r 
»  qu'ils  voient  des  dieux  si  ridicules  ^t  d'une  figure 
»  si  monstrueuse.  Je  ne  parle  point  encore  de  deux 
))  femmes  qu'il  a  amenées  avec  lui,  d^uue  Ariadne  sa 
yi  concubine  dont  il  a  placé  la  couronne  parmi  les 
»  astres  ,  ni  d'une  certaine  Erigone ,  fille  d'Icarius , 
»  paysan  de  l'Atlique  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
))  ridicule,  c'est  qu'il  a  introduit  parmi  nous  le 
»  cliien  de  cette  Erigone,  de  peur  que  la  jeune 
»  fille  n'eût  le  chagrin  de  ne  pas  avoir  avec  elle  dans 
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»  hs  àeÊO,  te  fidèle  cx>inpagBon  de  son  enfonae^ 
-p  qu'elle  sima  avec  tant  de  lenâres0e;  ftnétdUb  non** 
]i  doifë  n'estr'elk  pets  un  outrage  ^  cm  plutôt  n'e^t'-^ce 
n  pat  le  combk  de laî  foUe  humaine?  »  EUeu  n'ose 
pas  ouv^ertement  appeler  Silène  un  dieli^  midsqiÉdi^ 
qu'il  fut  par  sa  naissance  (  Elîén  dit  qu'il  étoit  fils 
d'mie  nymplie  ),  d'un  ordf  e  inférieur  aux  diemx^ 
eo9Biin^  e'ax  néanmoins  il  ëtoit  immortel ,  et  d^ne 
Mtui^  fort  supérieure  &  celle  de  llionifixe  ^>.  Silène 
étoit  donc  mis  au  nombre  des  die«x^  et  Ncmntfs  le 
place  dans  cette  classe  :  il  est  vrai  que  les  Anciens 
abosoient  du  nom  de  dietl.  St^bon  nous  apprend 
qu'ils  donuoi^t  cette  qualification  non-seulement 
aux  dieu^  mém0s^  matis  à  leurs  ministres  et  à  leurs 
eompagnOBs  ^  et  il  cite  un  poème  d'H&iode  où  les 
nymphes  sont  appelées  déesses.  Suidas  et  Fauteur 
de  VÉtjrmologicum  magnum  prétendent  que  Bao;*' 
chus  étoit  Silène  lui-même^  msis  on  ne  troute  pas 
ailleurs  cette  opinion. 

H  y  a  encore  plus  de  diverâté  sur  les  parens  de 
fëlène  ou  des  Silènes  j  mais,  suivant  l'opinion  la  plus 
générale,  ils  étoient  fils  de  Pan  et  de  la  terre,  ou, 
éuivaut  d'autres,  d'une  nymphe  :  on  a  fait  les  Cen- 
taures pères  des  Silènes  ;  mais  on  a  mêlé  le  sang  des 
Centaures,  des  Silènes  et  des  Satyres,  parce  qu'ils 
étoient  les  uns  et  les  autres  très  avides  de  vin  :  on 
en  a  fait  une  famille  de  buv^irs. 

Silène  appartenoit  à  la  Lydie  ,  suivant  les  uns,  à 


BJÊ^rï.^m$i.I>i^.,  Iîb.IH,  c^.  tS. 
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kPhrygie  suivant  dWfres:  TerlullkAapprïbSârae 
Phrygien.  Les  Macédoniens^  dï'après.  Hérodote  y 
rédamoient  $ilëne  ;  mais  il  y  étoit  venu  de  la  Phi^- 
gie.  Gattdle  dit  que  Bacclias  alla  à  la  recher^h^ 
d'Ariadne  avec  les  Silèhés  Ntsjgenœi  il  leur  assigné 
donc  Nysa  pour  patrie:  les  Silènes  ontéUcelà  de  com- 
mun avec  Bacchus  y  que  toutes  les  villes  de  Nyse^ 
ont  réclamé  Fhonâeur  d'avbir  éié  léiir  berceau. 
D'ailleurs ISfsœus^  commîé  nous  FaVoto vu,  est  nOn^ 
siçulenîent  le  surnom  de  Bacclius  et  de  Silèhè>  mais 
le  nom'  et  l'indication  d'un  lieu  consai^é  à  Bacdius> 
et  comme  le  culte  de  Bacchus  étoit  répandu  p^ 
toute  la  terre  y  partout  le  culte  de  Silène  étoit  joinfr 
à  celui  de  Bacchus. 

Athènes ,  non  loiû  de  k  statue  érigée  à  Leaena^ 
on  voyoit  une  pierre  asséi  peu  élevée  pour  qu'air 
homme  de  petite  taille  pût  s'asi^eoir  dessus  :  on  dit 
que  Silène  s'y  i^eposa^  loi^sque  Bacchus  viift  dana 
l'Attique.  <^> 

Le^  habitans  de  la  ville  de  Pyrriéhûs  ^  ^.daûs  la 
Laconie,  prétendoient  que  Silène ,  qui  portoît  àtfssî 
le  nom  de  Pyrrichus  y  quitta  Matée  pour  venir  dcr 
metirer  dans  cette  ville,  à  laquelle  il  donna  son 
noEfï.  Un  passage  dé  Pindare  nous  ajf^prend  que  Si- 
lène étoit  né  à  Malée  :  Bacchus  y  ce  dieu  vaillant  y 
éi  ami  dé  la  dartre  y  élevé  de  VépoUct  de  Ncus  ^  de 
Silène  ^  que  Éfàlée  vit  naître.  Sut  la  placé  de  cette 
ville,  il  y  avôit  un  puits  sans  lequel  les  habitans  au- 

^^'  Pausan. ,  lib.  I ,  cap.  23. 
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roient  manqué  absolument  d'eau,  ils  croy oient  que 
c'ëtoit  un  don  de  Silène. 

On  vayoit  sur  la  place  publique  à  Elis ,  un  temple 
de  Silène^  mais  un  temple  qui  lui  étoit  particulier^ 
sans  que  Baccbus  en  partageât  les  honneurs  :  Méthéy 
la  déesse  de  Tivrognerie ,  lui  versoit  du  vin  dans 
une  coupe.  ^^^ 

Dans  la  citadelle  d'Athènes,  Minerve  étoit  repré- 
sentée frappant  le  Silène  Marsyas ,  parce  qu'il  avoit 
ramassé  les  flûtes  que  la  déesse  avoit  jetées,  et  dont 
elle  ne  vouloit  pas  qu'on  se  servît  ^^^  Cette  tra- 
dition, rapportée  par  Pausanias ,  avoit  été  rejetée 
par  un  grand  nombre  d'écrivains  grecs.  Athénée 
cite  le  passage  de  l'Argo  de  Téleste  de  Sélinunte^^^  r 
«  Je  présume  qu'un  homme  sage  ne  croira  pas  que 
n  la  déesse  Minerve  ait  jeté  loin  d'elle  la  flûte ,  ef- 
»  frayée  de  la  laideur  qu'elle  contractoit  en  jouant 
»  de  cet  instrument;  car  il  fut  la  gloire  du  Silène 
))  Marsyas,  tant  il  en  jouoit  habilement.  Cette  tra- 
n  ditioi^^  contraire  au  plaisir  des  chœurs,  ne  vient 
»  que  de  quelques  poètes  futiles  qui  Vont  répandue 
)x  dans  la  Grèce ,  pour  décrier  les  avantages  de  cet 
»  art*  .  .  •  Bacçhus  acquit  ce  talent  divin,  et  joi- 
n  gnit  toutes  les  grâces  à  un  jeu  aussi  rapide  que  le 
.w  vent.  ». 

Les  flûtes  phrygiennes  avoient  été  inventées  par 
Olympe  et  Marsyas  :  Tiritès  en  introduisit  l'usage 

^^^  Pausanias,  lib.  VI,  cap.  24.=^^  Pausan.,  lib.  I,  cap.  ^^^ 
-=Ç>  Alhen.,  lib.  XIV,  cap.  2. 
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dans  les  cërémonies  sacrées  de  la  mère  des  dieux. 
Tiritès  étoit  un  Lybicn  nomade  i  c'est  pourquoi , 
suivant  Douris,  dans  son  Histoire  d'Agathocle,  les 
poètes  désignoient  la  flûte  sous  le  nom  de  lybis  ^^^j 
mais  les  traditions  phrygiennes  attribuoient  à  Cjbèle 
l'invention  de  la  flûte  composée  de  plusieurs  tuyaux: 
elle  guérissoit  par  des  purifications  et  par  la  musi- 
que les  maladies  des  enfans  et  celles  des  troupeaux^ 
die  avoit  pour  ami  Marsyas,  homme  recomman- 
dable  par  son  esprit  et  par  sa  tempérance}  il  donna 
des  marques  de  son  génie  eh  inventant  la  flûte  sim-* 
pie  ,  qui  rendoit  seule  tous  les  tons  de  la  flûte  à 
plusieurs  tuyaux.  Marsyas  accompagna  Cybèle  par- 
tout ,  ils  arrivèrent  ensemble  chez.  Bacchus  à  Nyse , 
où  ils  trouvèrent  Apollon.  Après  le  fameux  combat 
qui  s'étoit  élevé  entr'eux,  Apollon,  désespéré  de 
l'avoir  écorché  vif,  consacra  sa  lyre  et  les  flûtes  de 
Marsyas  dans  l'antre  de  Bacchusi  ^'^^ 

Marsyas  étoit  donc,  sous  certains  rapports,  le 
même  personnage  que  Silène,  ce  qui  rappelle  le 
mélange  des  rites  phrygiens  avec  ceux  de  Bacchus. 
Marsyas  étant  un  personnage  propre  au  culte  de  la 
Grande-Déesse,  devoit  nécessairement  figurer  dans 
celui  de  Bacchus,  '    ^. 

Le  principal  caractère  de  Silène  est  d'avoir  été  le 
père  nourricier ,  le  précepteur  de  Bacchus,  le  direc- 
teur de  ses  études ,  son  guide  dans  ses  actions  les 
plus  éclatantes  et  son  fidèlp  compagnon.  Il  lui  donna 

5»>  Athen. ,  ibid.  =  ^V  Diod.  Sic,  lib.  III ,  cap.  58,  5g. 
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les  premiers  soins  dès  son  be)^ceaa  ^  dâtis  Fafiftre  3e 
Njsa.  Némësianus  en  a  fait  tin  tabléiaii  fott  iti^é- 
niçni  ^*^  dans  ces  vers  : 

Qùîn  et  Silenus  pamim  veneratus  alnnuinm , 
Âut  gremio  fovet ,  aut  resupinis  stistinet  ulnis  , 
Et  vocat  ad  risum  digitô,  motuque  quîétêth 
Allicif ,  staî  trémulis  qtiasBat  cfepitacula  palfirîflr. 
Cui  deiÀ  atridehsy  hotr^tes  pectore  detââ 
Yellicat,  aut  digitis  awces  adstringîtaeutasy 
Applauditve  manu  mutilum  eaput,  autbareve  mentam^ 
Et  aimas  tenero  collidit  pollice  nares. 

Ltf  forme  et  la  figure  de  Silène,  dont  Néffi&ian*s 
présente  ici  quelques  traits,  sont  bieti  connut»  :  toW 
les  auteurs  anciens  en  donnent  k  descrij^tion.  On  le  . 
retrouve  fréquemment  daild  les  recueils  nombreux 
des  pierres  antiques}  il  ctoit  laid>  Alcibiade  Itfi 
compare  Socrate.  Les  Grecs,  assiégés  par  fe  roi 
Antigonus ,  faisoient  des  plaisanteries  sur  sa  diffor- 
mdté ,  sur  sa  petite  taille  ^  sur  son  nez  brisé ,  et  ils 
lé  comparoient  à  Silène.  ïl  mè  réjouit ,  dit  Anti- 
gonus^ qu^il  y  ait  un  Silène  dans  mes  arméeà ,  fen 
espère  dPheuretii  succès.  Silèàe  commandôit  Faile 
droite  de  Pataée  de  Bacchus  dans  la  guerre  des 
Indes ,  et  il  fut  Tame  de  son  conseil.  On  regardoit 
àkm  cette  occasion  Silène  comme  Fembléme  de  la 
sagesse  et  de  ^éloquence.  Lucien  a  donné  Une  des- 
cription fort  cttrieuse  de  Tarmée  de  Bacchns  dans 
le»  Indes  y  et  de  Silène  Fun  de  ses  chefs  ^  dé  sa  struc- 

1*^  Némésiamis ,  JEcL  Itl ,  V.  ^7. 
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ttire  et  dé  soti  cai*actère.  «<  Les  Indiens^  dit  Lucien^ 
que  leors  esfnons  avoient  instïniits  de  la  totoposition 
de  VsLtmée  de  Bacchus  la  méprisèrent  d'abord  j  elle 
étaii  composëe  d'une  troupe  de  femmes  insensées  et 
furibondes^  couronnées  de  lierre,  revêtues  de  peaux 
de  faon  j   leurs  armes  consistoient  en  de  petites 
laâoeâ  de  bois  sans  fer ,  et  en  des  boucliers  légers , 
qui  résonnent  pour  peu  qu'on  les  touchent  (ils 
avoient  pris  les  tambours  des  bacchantes  pour  des 
boucliers  ).  De  plus,  on  voit  dans  cette  armée  des 
jeunes  gens  rustiques  qui  dansent  la  cordace;  ils  ont 
des  qu€fues  et  des  cornes  semblables  à  celles  des  che- 
treaux  nouvellement  nés.  Le  général  de  ces  troupes, 
traîné  sur  un  char  attelé  de  panthères,  n'a  point  de 
batbé  ;  aes  joues  ne  sont  pas  même  ombragées  d'un 
léger  i^uvet ,•  son  front,  orné  de  cornes,   est  cou- 
ronné de  grappes  de  raisin ,  et  sa  chevelure  flotte 
retroussée  sous  une  bandelette  j  il  porte  un  vêtement 
de  pourpre  et  tme  chaussure  dorée.  Deux  lieutenans 
commandent  sous  ses  ordres;  l'un  est  un  petit  vieil- 
lard assei  gras ,  remarquable  par  son  gros  ventre , 
son  nez  catufÉts  et  de  longes  oreilles  droites  j  il  sou- 
tient sur  un  bâton  sa  marche  chancelante  :  le  plus 
souvent  il  est  monté  sur  uîn  âne,  sa  robe  est  couleur 
de  safran  ;  du  reste ,  il  est  digne  en  tout  du  général 
dont  il  partage  l'autorité.  L'autre  lieutenant,  homme 
monstrueux ,  ressemble  à  un  bouc  par  sa  partie  in- 
férieure :  ses  jambes  sont  velues,  il  a  le  front  sur- 
monté de  deux  cornes  et  le  visage  garni  d'une  barbe 
longue  et  touffue  :  il  paroat  violent  et  prompt  à  s'irfi- 


Digitized 


by  Google 


364  BÀccflus 

ter  ;  d'une  main  il  porte  une  flûte  et  de  Fautre  il  lève 
un  bâton  reDourbé.  U  court  en  bondissant  autour  de 
l'armée  :  les  femmes  sont  effrayées  a  son  aspect^  et 
lorsqu'il  les  approclie  elles  agitent  leurs  chevelures 
flottantes  au  gré  du  vent,  et  crient  ei^oAeV  cenonr 
parut  aux  espions  celui  que  ces  femmes  donnoient  à 
leur  souverain,  lis  rapportèrent  encore  qu'elles  rava- 
geaient les  troupeaux,,  décliiroient  de  leurs  maios  les 
animaux  tout  vivans ,  et  que  quelques-unes  même  se 
nourrissoient  de  chair  crue.  A  ce  récit  Jes  Indiens  et 
leur  roi  se  mirent  à  rire,  et  dédaignèrent  de  se  mettre 
en  campagne  ;  ils  auroient  rougi  de  remporter  une 
pareille  victoire  par  eux-mêmes ,  et  d'égorger  des 
'  femmes  insensées,  un  général  eflféminé ,  un  petit 
vieillard  ivre ,  cet  autre  demi-guerrier ,  et  une 
troupe  de  danseurs  nuds  et  ridicules.  Cependant^ 
quand  ils  eurent  appris  que  le  dieu  dévastoit  la  cam- 
pagne ,  réduisoit  en  cendres  les  villes  et  leurs  habi- 
tans,  embrasoit  les  forêts,  remplissoit  l'Inde  entière 
de  feux  et  de  flammes  ^^^,  alors  ils  coururent  aux 
armes.  Lorsque  les  deux  partis  furent  en  présence  ^ 
Bacchus  se  plaça  au  centre  de  ses  troupes^  Silène 
commanda  Paile  droite  et  Pan  la  gauche  :  les  satyres 
marchèrent  à  la  tête  des  bataillons  et  des  cohortesj 
le  cri  de  guerre  fut  évohé.  Tout-à-coup  on  frappe 

^^  Le  feu  est  en  effet  l'arme  de  Bacchus^  il  la  tient  de  son 
père ,  il  l'a-ravie  à  la  foudre  : 

kitxt  <rj7aç  yXoyepbv  7r«Tpwtov.  (0pp.,  de  Fenai,, canl.  IV,  v.  3oi  ^ 
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les  tambours,  les  cymbales  font  entendre  un  bruit  de  . 
guerre  et  donnent  le  signal  du  combat  :  un  satyre  ^ 
prenant  une  corne ,  sonne  Tair  orthien ,  l'âne  de 
Silène  se  met  à  braire  sur  un  air  martial  ;  les  Mé- 
nades,  le  front  ceint  de  serpens,  poussent  aussitôt 
des  cris  de  fureur ,  découvrent  le  fer  de  leurs  lances 
et  fondent  sur  l'ennemi.  Les  Indiens  et  leui*s  élé- 
pbans  plièrent  bientôt  et  prirent  la  fuite  en  désor- 
dre; ils  furent  complètement  vaincus  et  emmenés  pri- 
sonniers de  guerre  par  celui  même  dont  ils  s'étoient 
moqués  peu  de  temps  auparavant.  Us  apprirent  par 
cet  événement  qu'il  ne  faut  jamais  se  moquer  de  ce 
qu'on  ne  connoît  pas.  » 

Lucien  continue  ainsi  sur  le  même  sujet: 
«  Ces  mêmes  troupes  contribuèrent  aussi  beaucoup 
à  la  victoire  contre  les  géans  ^^K  Les  Satyres  et  les 
Silènes  étoient  montés  sur  des  ânes  ;  ces  animaux,  à 
l'approche  des  Géans ,  se  mirent  à  braire  d'une  ma- 
ïiière  si  épouvantable,  que  les  Géans  effrayés  crurent 
que  c'étoit  quelques  monstres  inconnus  que  les  dieux 
amenoient  contr'eux ,  et  ils  prirent  la  fuite  sur-le- 
champ.  » 

Lucien,  dans  le  même  ouvrage,  intitulé  la  Pré- 
face ou  Bacchus ,  continue  ainsi  sur  Silène ,  Pan  et 
Bacchus  :  «  Chez  les  Indiens  qui  occupent  la  rive 
gauche  du  fleuve  Indus  et  s'étendent  jusqu'à  l'Océan, 
il  est  un  bois  sacré  renfermé  dans  une  enceinte;  son 
étendue  n'est  pas  considérable ,  mais  il  est  agréabîe 

^*^  Erastotheo.  f  Cataster, ,  cap.  1 1 ,  —  Hjg. ,  PoeL  astron, , 
.  lib.  II ,  cap.  a3. 
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et  touffu  j  le  lierre  et  la  vigne  qui  j  cxotss&oX  avec 
abondance  lui  fournissent  un  ouvrage  ëpMs..  Dans 
ce  bois  sont  trois  sources  d'une  eau  limpide  et  |iarw^ 
faitement  belle;  l'une  est  consacrée  aux  Satyres,  h 
seconde  à  Pan,  la  troisième  à  Silène.  Cbai|ue  lannée 
les  Indiens  se  rendept  une  fois  dans  ce  bois ,  pour  y 
célébrer  la  fête  du  dieu.  Ils  ne  boivent  pas  tous  à 
ces  différentes  sources  ,  cliacun  puise  à  celle  qui  est 
réservée  à  son  âge  j  les  jeunes  gens  boivent  à  la  source 
des  Satyres ,  les  hommes  faits  à  celle  de  P^n,  ^t  les 
vieillards  à  celle  de  Silène.  Il  seroit  trop  long  de  vous 
dire  ce  qui  arrive  aux  jeunes  geos  après  qu'ils  ont 
bu  à  leur  source,  oti  quelle  çst  l'audace  des  bonuues 
qui  sont  épris  des  fureurs  de  Pan ,  mais  il  n'e^t  pas 
inutile  de  vous  raconter  ce  que  font  les  vieillards 
lorsqu'ils  se  sont  enivrés  à  leur  fontaiue.  Quand  un 
vieillard  a  bu,  il  est  aussitôt  rempli  de  l'esprit  de 
Silène  j  il  demeure  quelque  temps  sans  voix,  sa  tête 
est  appesantie,  il  ressemble  à  un  honame  plongé  dan^ 
une  profonde  ivresse  j  mais  toutr-à-coup  il  recouvra 
la  parole ,  sa  voix  devient  brillante  et  sonore ,  il 
pousse  des  accens  mélodieux ,  de  inuet  qu'il  étoit  il 
devient  disert ,  tout  ce  qu'il  dit  est  rempli  de  sens 
et  d'agrément  ;  tel  que  l'orateur  d'Homère ,  ses  pa- 
roles sont  aussi  pressées  que  les  flocons  de  neige 
qui  tombent  en  hiver.  Ce  seroit  peu  de  le  comparer 
au  cygne  à  cause  de  son 'âge  avancé,  son  éloquence 
ressemble  plutôt  au  chant  rapide  et  précipité  de  la 
cigale,  et  comme  elle  il  chante  jusqu'à  la  nuit.  A  ce 
moment  l'ivresse  se  dissipe ,  le  yieillard  se  tait  et 
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rentre  dans  son  ancien  ëtat*  Je  me  vous  sik  fekit  en- 
core dit  ce  qu'il  y  a  de  plus  surprefiant  da^s  cette 
merveille ,  c'est  que  le  vieillard,  forcé  par  le  cou- 
cher du  soleil  d'interrompre  son  discours ,  le  laisse 
imparfait;  l'année  suivante,  en  buvant  à  la  o^éme 
source^  il  le  reprendra  à  l'endroit  même  où  l'ivresse 
qui  l'inspiroit  l'avoit  abandonné.  Je  n^ai  pas  besoin 
de  vous  expliquer  le  sens  de  cette  fable,  dit  Lucien, 
en  se  l'appliquant  5  si  je  suis  dans  le  délire,  Pivresse 
en  est  la  cause,  mais  si  mes  discours  vous  ont  paru 
marqués  au  coin  de  la  raison ,  j'étois  inspiré  par 
Silène.  » 

La  sagesse  éloit  donc  le  principal  attribut  de  Si- 
lène ,  quoiqu'il  fût  l'ami  des  plaisirs  ;  on  voit  sur 
quelques  monumens  antiques.  Silène  conduit  par  les 
amours.  Les  Anciens  pensoient  avec  raison  que  la 
véritable  sagesse  n'est  pas  Pennemi  des  plaisirs  mo- 
dérés ,  et  le  vin  lui-même,  qui'produit  des  effets  si 
funestes  lorsqu'il  est  pris  avec  excès,  en  a  d'heureux, 
dit  Plutarque,  lorsqu'il  est  pris  modérément j  il 
donne  à  l'esprit  plus  de  vivacité ,  il  inspire  plus  de 
confiance  et  plus  de  hardiesse,  il  rend  les  personnes 
timides  plus  aimables  et  plus  persuasives.  Les  tra- 
gédies d'Eschyle  passoient  pour  avoir  çté  toutes  in- 
spirées par  Bacchus  ^*\  Horace  a  exprimé  ces  idées 
en  beaux  vers  dans  l'ode  ad  Amphoram^  où  il  parle 
de  la  vertu  de  Messala ,  et  surtout  de  paton  : 

Non  ille  ( Messala)  quamquam  Sooraticis  madet 
Sermonibus  y  te  negliget  liorridus. 
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Narratsir  et  prisci  Catonls 

Saepe  mero  coluisse  virtus.  . 

Tu  lene  tonnentum  iiigenîo  admoves 

Plerumque  duro;  tu  sapientium 

Curas  et  arcanum  jocoso 

Consilîum  retigis  Lysro  : 

Tu  spem  reducis  mentibus  anxiis^ 

Viresque 

Un  des  principaux  caractères  de  la  haute  sagesse 
chez  les  Anciens^  etoit  le  don  de  la  divination,  et 
Silèneravoit.Servius  ^^'  prétend  même  que  la  science 
des  augures  a  été  introduite  en  Italie  par  des  Phry- 
giens envoyés  de  Marsyas ,  le  même  que  Silène.  Les 
Faunes  qui,  dans  la  religion  des  Romains,  étoient 
les  mêmes  que  les  Silènes  de  la  religion  grecque, 
avoient  le  don  de  la  divination  ^^^  :  Cicéron  met  des 
oracles  dans  la  bouche  de  Silène.  C'est  la  sagesse  de 
Silène  qui  détermina  Jupiter  à  lui  confier  l'éducation 
de  son  fils.  Les  pliiloso^lies  grecs  ont  rendu  un  hom- 
mage éclatant  à  cette  sagesse  de  Silène  ,  et  ils  Font 
souvent  invoqué  ^"^.  Plutarque,  dans  la  Consolation 
à  Apollonius ,  cite  ce  passage  d'Aristote  ,  contenant 
la  réponse  de  Silène  à  Midas,  qui  lui  demanda  ce 
qu'il  y  avoit  de  meilleur  et  de  plus  désirable  pour 
rhomme^  Non-seulement  Silène  instruisit  Midas  sur 

^*^  Servius ,  ad  JEneiJ.,  \\h.  III ,  v.  349-  =  ^  Z>«  Orig,  gent. 
rom, ,  cap.  4»  S.  A.  Victor. 

^  Ce  mot  de  Bachylide  :  wçaTro  2sc).yîvov  elp>3ftsvov  ^  quasi  a 
Silène  pronunciatum ,  avoit  la  même  siguificatJon  chez  les  An- 
ciens, que  ce  proverbe  si  connu  parmi  eux  :  Bx  iripode  diclum. 
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les  misères  de  la  vie  humaine^  et  sur  la  condition 
bien  plus  heureuse  des  hotnmes"  après  leur  mort, 
mais  il  l'instruisit ,  suivant  la  fable ,  de  l'origine  des 
choses  et  delà  philosophie  naturelle.  Eh!  quel  écla- 
tant hommage  Virgile  ne  rend-il  pas  à  cette  sa- 
gesse de  Silène  dans  sa  sixième  églogueV  C'est  sans 
<ioute  autant  à  cause  de  cette  sagesse  que  de  sa  lai- 
deur ,  qu'on  Ta  comparé  à  Socrate,  Un  caractère 
commun  à  Silène  et  à  Socrate  étoit  celui  de  la  rail- 
lerie; Silène  paroit  toujours  comme  railleur  çhez^les 
écrivains  de  l'antiquité,  et  les  de«x  ouvrages  im- 
portans  où  il  joue  ce  rôle  d'une  manière  plus  éten- 
due, sont  le  Cyclope  d'Euripide,  et  les  Césars*  de 
l'empereur  Julien. 

Dans  la  Collection  des  pierres  antiques  de  Gor- 
Iseus  ^^\  on  en  trouve  une  portant  le  nom  de  Xéno- 
crate;  le  philosophe  a  la  figure  de  Silène,  et  il  est 
monté  sur  un  âne  comme  lui,  Xénocrate  étoit  le 
plus  célèbre  et  le  plus  ancien  des  disciples  de  Pla- 
ton, il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  lui  ait  donné 
la  figure  et  la  monture  de  Silène,  que  les  Anciens 
regardoient  comme  le  plus  ancien  des  philosophes. 
Si,  comme  semble  le  prouver  la  victoire  de  Xéno- 
crate à  la  fête  des  Congés ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  Xénocrate  doit  être  placé  parmi  les  (pilonézaç, 
bibendi  cupidos^  la  ressemblance  entre  Silène  et  lui 
sera  exacte  sous  tous  les  rapports. 

Suivant  Winckelmann  ^^\  les  Silènes,  et  particu- 

<«>  Dactjrl.  gem.  Sao ,  Part,  IL  =r  <«  winckelm. ,  ffist.  de 
/'^f^.,lib.  IV,  cap.  2,5  3(î. 

Tome  III.  2^ 
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culièrfflient  le  Silèpe  père  nourricier  de  Bacclius  y 
n'oot  pas  la  physionomie  tournée  au  vire  dans  les 
composa tio  s  sérieuses;  ce  sont  de  beaux  corps  dans 
la  maturité  de  l'âge  ^  telle  que  nous  la  représente  In 
statue  d'un  Silène  qui  tient  le  jeune  Bacchus,  à  la 
Villa-Borghèse.  Pans  quelques  figures,  la  physiono- 
mie de  Silène  annonce  la  gaieté ,  et  porte  une  barbe 
frisée  ;  dans  d'autres  ce  dieu  ,  gouverneur  de  Bac* 
chus,  paroît  sous  la  figure  d'un  philosophe,  avec 
une  barbe  vénérable,  qui  descefid  en  ondoyant  jus- 
que sur  sa  poitrine.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
Silène  représenté  sur  des  bas-reliefs^  connus  sous  la 
fausse  dénomination  de  banquet  de  Trimalcion. 

Les  autres  caractères  et  les  autres  attributs  de 
Silène  lui  sont  communs,  soit  avec  les  Satyres  et 
les  autres  compagnons  de  Bacchus,  soit  avec  Bao* 
chus  lui-même. 

Les  Satyres ,  dans  le  sens  mythologique ,  n'étoient 
pas  comme  les  poètes  Isës  ont  faits  dans  la  suite,  des 
bouffons,  d'ignobles  farceurs,  dont  le  caractère 
cynique,  pétulant ,  lâche  et  paresseux^  servoit  de 
jouet  à  la  populace  ,  mais  c'étoient  des  dieux  de  la 
classe  subalterne  que  les  Anciens  avoient  donnés 
pour  compagnons  à  Bacclius  :  ils  formoient  les  trou- 
pes légères  de  ses  armées  lorsqu'il  combattoit ,  où 
ils  contribuoient  à  ses  paisibles  succès,  par  leurs 
jeux,  leurs  chœurs,  leurs  plaisanteries ,  le  mouve- 
ment de  leur  corps  et  la  décomposition  de  leurs 
fiigures. 

U  est  probable  que  la  joie  des  habkans  des  cam- 
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psbgne^  datas*  leà  ftles  des  premiers' âges  ^  a  donné 
ridée  de  ciés  perisoiméges^  mythologique^  (fans  ïes^ 
fêtes  de  Bacelwis'j'  les  Doriens  surtout  dtennoieïit  le 
nom  de  Satyres  au»  'tilyres',  et  Tityre  signifie  pro- 
prement un  hotttiEûe  de  la  campagne;  Les  Lacedémo- 
nien9  appetei^t  Tityre  le  grand  beKeir  ou-  le  Bouc- 
q^  maircbeil  à  la"  tête  dte  froupeàir.  LéS  ^ômet^af- 
écriTains  qui  oût  pal^M  d*es  Satyres,  ne  les  rëùûis- 
soient  pas  à  Bfcieelius ,  ib  îear  préséntoifent  seulWitent 
comme  des  divinités  cfcampêtres ,  amans^  des  nym- 
phes et  habitans  des  forêts  j  ce  n'estj  que  postërifeti^ 
rèment  qu'ils  ont  été  réunîs^  au^  culte  de  BaCchusy 
c^est  alors  qu'ils  ont  été  confondus^avèc  les  Silèneà^,^ 
et  que  des  auteurs  très- récens,  teb  que  Straboit, 
BésycHus ,  Athénée ,  Lucieir ,  ont  dit  que  lès  Silê^t 
ries  et  les  Satyres  étoient  de  la  même  espèce ,  cS^ 
qti/ils  étôieM  appelés  Satyres  lorsqu'ils  étoient  jeunes^- 
et  Silènes  lorsqu'ils  étoient  vieux  j  c'est  albrs-qu'onf 
donna  la  même  origine  aux  Satyres ,  aux  Silènes ,  • 
aux  nymphes  et  divinités  des  montagnes,  et  mémé^ 
aux  Curetés ,  danseur  amis  des  jeuxj  ib  provinrent^ 
tbus  dlïécataeus  ^^\  Les  Satyres  devinrent  les^  con^' 
pagnons  perpétuels  dé  Bacchus,  et  ib  furent  apM-" 
pelés  léVyx^p-^'^^'^i  ^^  1^^^ ^^  jouer  auprès  die  ce  dietl^ 
le  même  rôle  que  les  courtisans  et  les  bouflfons  jettent* 
auprès  des  grands,  auxquels  cette  classe,  quelque 
méprisable  qu'elle  soit,  plaît  toujours ^^,  Les  my^ 

^>  Strab. ,  lib.  X,  cap.  6 ,  5  9.  =;  ^  Plut. ,  lib.  de  Adui,  et 
'Amiei4kitr. 
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thologues  présentèrent  Silène  comme  le  père  et  le 
,  chef  des  Satyres  ainsi  que  des  Silènes  j  d'autres  les  fi- 
rent descendre  de  Deucalion,  ceux-ci  des  Centaures. 

Les  Satyres  et  les  Silènes  étoient  de  race  mor- 
telle^ on  peut  en  juger  par  leurs  sépultures.  Pausa- 
nias  cite  le  tombeau  d'un  Silène  qu'on  voyoit  à  Per- 
game  j  il  prétend  qu'on  en  voyoit  un  autre  dans  le 
pays  des  Hébreux  ^^\  Vossius  croit  que  le  monument 
de  Silène  dans  la  terre  des  Hébreux ,  cité  par  Pau- 
sanias^  n'est  autre  que  le  monument  de  Moïse,  au- 
quel quelques-uns  ont  donné  des  cornes.  Msds  les 
Hébreux  n'avoient  pas  le  tombeau  de  Mcase ,  on  ne 
lui  avoit  élevé  ni  statue  ni  monument;  l'usage  des 
statues  leur  étoit  entièrement  interdit  d'après  leurs 
principes  religieux.  Ce  que  rapporte  Pausanias  a 
probablement  rapport  à  ce  passage  de  Diodore  de 
Sicile ,  qui  nous  a  été  conservé  par  Photius  :  «  An- 
»  tiochus  trouva  dans  le  sanctuaire  du  templeC ady to) 
»  la  statue  en  pierre  d'un  homme  extrêmement 
»  barbu  ^  assis  sur  un  âne,  tenant  un  livre  à  la  main, 
yi  qu'il  jugea  4tre  la  statue  de  Moïse.  »  Il  s'est  élevé 
une  longue  controverse  pour  savoir  quelle  étoit  cette 
statue;  les  Grecs  y  ont  vu  leur  Silène  monté  sur  un 
âne,  le  livr^  qu'il  tient  à  la  main  est  le  symbole  de 
cette  sagesse  qui  lui  est  particulière. 

Les  mythologues  ont  peuplé  de  Satyres  toutes  les 
parties  du  monde,  6b  peut  voir  la  tradition  rapportée 
par  Pausanias  ^^\  sur  des  iles  situées  dans  l'Océan , 

^Fausan.,  lib.  %  ^  cap.  a4«=  ^.  Fausan. ,  lib.  IX ,  cap.  a3. 
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auxquelles  on  donna  le  nom  de  Satyrides,  parce 
qu'elles  étoient  peuplées  de  Satyres  qui,  comme 
tous  les  individus  de  cette  race ,  étoient  emportés 
par  leur  goût  pour  les  femmes,  et  se  livroient  à  leur 
brutalité. 

Les  naturalistes  euxHmémes  ont  beaucoup  rai- 
sonné sur  ces  êtres  fabulpux.  Pline  ^^^  dit  que  les 
Satyres  étoient  une  espèce  de  singes ,  et  c'est  peut- 
être  ce  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  fables  sur  leur 
complexion  amoureuse  et  sur  les  craintes  qu'ils  in- 
spiroient. 

Winckelmann  présente  ces  idées  sur  la  beauté  des 
Satyres  :  «  Le  premier  idéal  de  la  beauté  mâle  a  ses 
difFérens  degrés ,  et  commence  par  les  jeunes  Satyres. 
Les  plus  belles  statues  de  ces  divinités  nous  offrent 
l'image  d'un  beau  jeune  homme  bien  proportionné.» 
La  jeunesse  des  Satyres  se  distingue  de  celle  des  hé- 
ros par  un  profil  commun ,  par  un  nez  un  peu  ca- 
mus, qui  pourroit  les  faire  appeler  simiy  ainsi  que 
par  un  air  de  simplicité  et  d'innocence  qui  est  joint 
à  une  grâce  particulière ,  que.  Winckelmann  ap- 
pelle comique  :  telle  étoit  l'idée  reçue  des  Grecs 
sur  ces  divinités.  Il  est  probable  que  le  fameux 
Satyre  de  Praxitèle  a  fourni  le  modèle  des  nom- 
breuses statues  de  jeunes  Satyres  qui  nous  sont 
restées,  et  qui  se  ressemblent  toutes.  Quelquefois 
les  anciens  artistes  donnoient  à  ces  Satyres  un  air 
riant ,  avec  des  appendices  de  chair  sous  les  ma- 
choires  comme  en  ont  les  chèvres  :  de  cette  nature 

^>  ï'iin.,  HUt.  Nat. ,  lib.  VIÏ  ,  cap.  2. 
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est  une  des  plus  belles  têtes  deTantiq^ite^  4}ui  se 

trpuve  aujourd'hui  à  la  Villa-AIbanj/ 

Jje  vêtement  des  Satyres  etoit  une  peau  de  jeuue 
joudet  ou  de  jeune  bouc;  on  l'appelpit  isu^neu  et 
trage  :  ils  portoient  aussi  la  peau  de  panthère,  ha. 
tunique  rouge  et  épaisse  ^  parsemée  de  Heur^^  que 
portoieut  les  Silènes,  s'appeloit  yopz^oi^^^.  £2ïen 
prétend  ^^  que  les  Silènes  portoient  des  robes  gfur- 
pies  de  poil  des  deux  côtés  ^  conune  pour  désigner 
les  plants  de  vignes  consacrés  à  Baccbijis^  et  le  nom- 
bre prodigieux  de  ceps  et  de  pampres  dont  un  vi- 
jgnoble  est  bérissé.  Il  fait  aussi  dériver  le  mot  de 
satyres  du  noiot  grec  aaipeiv ,  oris  rictus  ,  ouvrir  tel- 
lement la  «bouche  que  lies  dents  sont  à  découvert. 

§  UC  Dis  Pan ,  des  Pm^,  des  Égipans,  dçs  Paj^s^ues. 

Parmi  les  scholies  rapportées  par  Athénée  ^^^ ,  on 
lit  celle-ci  :  (<  O  Pan  !  qui  règnes  sur  la  cél^re  Ar- 
»  cadie  ,  danseur  qui  accompagnes  les  nymphes 
»  riantes  de  Bacchus ,  ô  Pan  1  vi^is  seconder  mes 
»  chants  et  prendre  part  à  mes  plaisirs,  n 

Pan  étoit  en  Egypte  un  des  plus  anciens  dieux  de 
la  première  cdasse;  c'étoit  le  dieu  suprême,  mais 
co^sidéré  comm^  principe  actif  àe  la  génération ,  et 
comme  possédant  éminemment  la  force  virile.  Les 
Egyptieai^  le  noi^mpient  également  Mendès  ^  Pao. 

^>  J.  PpU^x,  lit.XIV,  sfig.  n8,  cap.  tS.  ;=:  ^.  JOi^m.^ 
lib.  111 ,  cap.  10.  =  ^>  Athen. ,  lib.  XV ,  cap.  i4. 
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Son  culte  ayoit  pris  naissance  à  Chemnis  ^  cette  ville 
des  Egyptiens  qui  rappelle  si  puissamment  le  génie 
et  la  religion  alle'gorique  de  ce  peuple.  Ce  fut  près 
de  cette  ville^  Tune  des  plus  anciennes  de  l'Egypte 
et  consacrée  de  tout  ten^ps  à  Pan,  que  se  trouva  Isia 
à  répoque  de  la  mort  d'Osiris.  Pan  et  ses  compa-* 
gnons ,  appelés  eux-mêmes  Pans  ou  Satyres,  s'aper- 
çurent les  premiers  de  cette  mort,  et  en  réj^andirent 
Tefirayante  nouvelle.  Isis  aussitôt  coupa  une  partie 
de  sa  chevelure ,  et  donna  les  autres  signes  de  dour 
leur  qui  sont  détaillés  au  tableau  des  voyages  d^Isis^*\ 
•  Ainsi ,  dans  la  mythologie  égyptienne ,  la  fable  de 
Pan  étoit  déjà  réunie  à  celle  de  Bacchus  ou  Osiris. 
Le  culte  de  Pan  ne  fut  reçu  dans  la  Grèce  que  vers 
le  temps  de  la  guerre  de  Troie  ^\  ou  m^me  un  peu 
après  la  destruction  de  cette  ville,  six  ou  sept  gé- 
nérations après  l'introducjion  du  culte  de  Bf^cchus 
dans  la  Béotie.  Les  Grecs  dégradèrent  Pan  comme 
ils  avoient  dégradé  Bâcchus  ;  ils  n'en .  firent  plus 
que  le  dieu  des  bois  et  des  forêts  :  cependant  ils  lui 
conservèrent  lés  caractères  égyptiens,  et  les  attri- 
buts qu'ils  donnèrent  à  Pan  augmentèrent  encore 
les  rapporter  qui  existoient  déjà  entre  ces  deux  divi- 
nités. Comme  dieux  égyptiens,  ils  étoient  l'im  et 
l'autre  le  principe  générateur,  l'emblème  de  la  re^ 
production  :  l'histoire  de  Bacchus-  ou  Osiris  avoit 
été  amalgamée  avec  celle  de  Pan  ,  et  enfin  c^ez  les 
Grecs ,  Pan  et  ses  compagnons ,  comme  dieu  des 
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forêts  eurent  enfcore  plus  d'analogie^avec  le  culte  de 
Bacchus,  qui  eut  pour  origine  première  la  joie  des 
campagnes  et  les  fêtes  villageoises.  U  n'est  donc  pas 
étonnant  que  Pan  et  ses  compagnons  aient  été  pla- 
ces  dans  le  cortège  de  Bacchus  ;  Pan  lui-même  fut 
un  des  généraux  de  Bacchus  dans  la  guerre  des  In- 
des ;  et  il  seconda  ce  dieu  dans  le  combat  contre  les 
Titans.  ^*> 

La  plupart  des  êtres  qui  accompagnoient  Bacchus 
approchoient  plus  ou  moins  de  la  nature  animale, 
mais  les  Pans  plus  que  les  autres  ;  les  Silènes  et  les 
Satyres  né  diÔeroient  de  la  structure  humaine  que 
par  la  queue  de  chèvre  et  les  oreilles  pointues ,  tan- 
dis qu^e  les  Pans  avoient  les  pieds  de  chèvres,  et  la 
nature  du  bouc  étoit  imprimée  sur  toute  leur  phy- 
sionomie, par  l'os  frontal ,  le  poil  de  la  barbe,  et 
les  appendices  de  chair  pendus  au  bas  des  mâchoires  : 
sur  une  face  large ,  grossière  et  sauvage ,  ik  avoient 
des  cornes,  de  graqdes  oreilles ,  une  barbe  hérissée 
et  en  désordre.  Il  est  vraisemblable  que  la  repré- 
sentation des  ces  êtres  a  été  faite  d'après  l'aspect 
d'hommes  grossiers  ^  vêtus  de  peaux  d'animaux ,  et 
qu'on  a  voulu  donner  le  symbole  d'une*  nature  sau- 
vage et  grossière ,  par  la  réunion  de  la  figure  animale 
avec  la  figure  humaine.  M.  Heyne  conjecture  que 
les  Pans  et  les  Egipans  ne  furent  introduits  dans  la 
Grèce,  qu'après  que  le  culte  du  dieu  Pan  y  fut  éta- 

^*^  Fausao. ,  Arcad. ,  cap.  27,  —  Noxm.»  Dion.^  lib.  XXIII  ^ 
p.  717. 
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bli ,  qu^ils  n'ont  été  imaginés  que  pour  répandre 
plus  de  variété  et  d'agrément  dans  les  drames  sati- 
riques et  dans  les  chœurs  des  dionysiaques ,  et  que 
c'est  probablement  dans  cette  vue  qu'on  y  a  intro- 
duit des  Panisques,  c'est-à-dire,  des  petits  Pans; 
cependant  Ton  a  vu  qu'en  Egypte  le  dieu  Pan  avoit 
des  compagnons  appelés  Pans  et  Satyres ,  et  il  est 
naturel  de  penser  que  cette  divinité  a  passé  dans  la 
Grèce  avec  tout  son  cortège.  Quoiqu'il  en  soit  de 
la  conjecture  de  M.  Heyne ,  l'on  doit  reconnoître 
avec  lui  qu'il  règne  une  grande  confusion  sur  la 
jDature  des  compagnons  de  Bacchus ,  les  Silènes ,  les 
Satyres  et  les  Pans  ;  comme  tous  les  autres  sujets  de 
la  mythologie,,  ils  ont  été  produits  et  formés  par 
des  idées  totalement  disparates.  On  y  reconnoît  cer- 
taines fables  primordiales;  d'autres  idées  ont  été 
puisées  dans  la  fable  de  Bacchus  :  ces  idées  ont  été 
fort  étendues,  tant  par  la  danse  dionysiaque  que 
l'on  doit  regarder  comme  l'origine  de  la  tragédie  et 
de  la  comédie,  que  par  les  drames  satyriques  qui 
furent  joués  depuis.  Ces  êtres  ont  reçu  d'autres 
attributs  des  anciennes  otgies  et  des  fêtes  dionysia- 
ques qui  seryoient  à  représenter  le  passage  de  la  vie 
sauvage  de  l'homme  à  son  état  de  civilisation.  Ces 
fêtes  ne  furent  plus,  avec  le  temps,  que  des  céré- 
monies auxquelles  on  n'attachoit  aucun  sens  5  cette 
concision  est  encore  augmentée  pour  nous  par  les 
idées  des  poètes,  surtout  des  siècles  postérieurs, 
qui  cherchèrent  à  embellir  la  fable  de  Bacchus,  déjà 
traitée  tant  de  fois  et  de  tant  de  manières  différentes. 
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Enfin  l'on  perdit  Tesprit  des  anciennes  &Mes  et  di» 
usages  religieux  ;  les  antiquaires  et  les  philosophes 
confondirent  des  fables  de  nature  totalement  di£Ee- 
rente ,  il  ne  faut  donc  pas  s'étoimer  de  rofasciirite 
et  de  la  confusion  qui  règne  dans  les  fables  des 
compagnons  de  Bacchus. 

S  III.  Des  Bacchantes.  —  Elles  étoient  considérées  comme  démr 
seuses.^^De  la  danse ,  partie  principale  du  cuite  de  BacchuSm 

Les  Bacchantes,  que  l'on  met  au  nombre  des 
compagnons  de  Bacchus  et  que  l'on  présente  comme 
faisant  partie  de  son  armée  dans  ses  différentes  ex-* 
péditions ,  et  particulièrement  dans  celle  des  Indes, 
n'étoient  proprement  que  le  nom  donné  aux  femmes 
qui  célébr oient  les  fêtes  de  Bacchus;  nous  avons  vil 
Antigone  regretter  les  mystères  de  Bacchus  qu'elle 
célébroit  comme  Bacchante  sur  le  mont  Cythéron  ; 
Olympias,  mère  d'Alexandre ,  étoit  une  Bacchante^ 
dans  les  fêtes  de  Bacchus  en  Macédoine  ;  Agave  et 
les  sœurs  de  Pcnthée  sont  des  Bacchantes  dans  la 
tragédie  d'Euripide.  Cependant  il  paroit  que  du 
temps  de  Plutarque,  les  Bacchantes  formoient  un 
corps  séparé  où  les  hoQimes  n'étoient  pas  admis.  Les 
Bacchantes  ne  présentent  aux  modernes  que  Tidée 
de  la  fureur  et  de  l'ivresse ,  mais  les  personnages  qui 
célébroient  les  fêtes  de  Bacchus  ëmpécheroient  d'ad- 
mettre cette  idée,  surtout  si  elle  étoit  absolue. 
L'idée  d'ivresse,  de  fureur,  appUquée  à  toutes  les 
Bacchantes,  ne  peut  pas  s'allier  avec  les  noms  d'An«- 
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tigonop  d'Olympias^  etc. ,  tontes  les  £emmes  qui 
célébroieBt  le$  fêtes  ûa  Baodius  ne  pouvoient  pas 
étte  ^Qoasidér^es  comme  perdues  de  débauche  et 
de  via.  lies  anciens  monumiens  même  qui  nous  res- 
tent dès  Bacchantes  repoussent  cette  idiée;  la  phi** 
piU't  de  cet  Baœhai^s  ne  présentent  que  Tex- 
pressiofï  single  et  douce  du  plaisir.  Winckdbsann 
cite  particulièrement  la  tête  d'une  statue  de  Bac- 
chante qui  se  trouve  dans  la  Villa  -  Albani  ^  et 
qui  est  d'une  parÊûte  conservation.  Cette  tête,  qui 
doit  être  rangée  parmi  les  beautés  idéales ,  présente 
la  grâ^^  que  Wiièckelmann  appelle  cooiique,  qui 
consiste  le  plas  souvent  dans  un  sourire  de  gaieté  ; 
e'est  La  n^éme  qui  est  propre  aux  airs  de  tête  du  Cor-* 
rège.  Cette  tête  a  le  profil  aplati,  les  y  eux.  élevés , 
et  les  angles  de  la  bouche  tirant  en  haut  comme  les 
Satyres.  ^^ 

Théocrite  nous  a  laissé  la  description  des  céré* 
monies  observées  par  les  Bacchantes  sur  le  mont 
Cithéron,  en  l'honneur  de  Bacchus  :  k  Ino  ,  Auto- 
»  noé  et  Agave  conduisoient  toutes  trois  sur  la 
»  montagne  trois  chœurs  die  Bacchantes  ;  les  mains 
))  chargées  de  brandies  sauv£[ges ,  de  chêne  touffu , 
»  de  lierre  fraîdiement  cueilli  et  de  l'asphodèle 
»  rampant  ^  elles  élevoient  dans  une  prairie  solitaire 
»  douze  autels ,  trois  en  l'honneur  de  Sémélé,  neuf 
»  en  l'hoitneur  de  Bacchus.  Quand  on  eut  tiré  de 
»  leurs  coffres  les  symboles  mystérieux^  on  les  plaça 

<^  Winckelm. ,  Hb.  IV ,  cap.  6. 
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» .  en  chantant  des  hymnes ,  sur  ces  autels  formels 
»  de  branches  de  vigne  encore  vertes  j  ainsi  Tor- 
»  donnoit  Bacchus  :  telles  étoient  les  cérémonies 
»  agréables  à  ce  dieu.  •»  La  vue  de  ces  mystères  et 
de  leurs  symboles  sacrés  étoit  interdite  aux  regards 
des  profanes  :  dans  ce»  fêtes  on  portoit  les  statues 
de  Bacchus  et  de  Sémélé  y  magnifiquement  ornées. 
Suivant  cette  idylle  de  Théocrite ,  les  Bacchantes 
étoient  vêtues  de  longues  tuniques  qu'attachoit  une 
ceinture.  Les  peintures ,  les  marbres  et  les  pierres 
gravées ,  nous  offrent  des  Bacchantes  sans  ceinture^ 
ou  qui  la  portent  à  la  main ,  soit  pour  désigner  leur 
mollesse  voluptueuse  (  par  la  même  raison  Bacchus 
n'a  voit  point  de  ceinture,  et  les  Bacchantes  portoient 
presque  tous  les  attributs  de  Bacchus  ) ,  soit  pour 
indiquer  que  Texercice  de  la  danse  ne  permet  pas  au 
corps  d'être  gêné  par  aucun  lien,  car  c'est  princi- 
palement comme  danseuses  qu'étoient  représentas 
les  Bacchantes,  et  la  danse  f^isoit  la  principale  par- 
tie du  culte  de  Bacchus. 

La  danse  étoit  inséparable  de  la  plupart  des  fêtes 
de  l'antiquité^  elle  paroît  avoir  eu  une  origine  phry- 
gienne, Rhéa  passoit  pour  en  être  Finventrice. 
L'auteur  de  VEtjmologicum  magnum  dit  que  Bac- 
chus Phrygien  étoit  appelé  Sabazius  «  A  cause  des 
»  danses  qui  se  font  autour  de  lui ,  car  les  Barbares, 
))  pour  dire  marcher  en  cadence^  disent  ejaSaJecv, 
»  et  c'est  delà  que  quelques  Grecs  qui  les  ont  suivis-, 
»  ont  appelé  le  cri  évohé  aaSa(s\Loq.  ^^\ 

^    Etym,  mag. ,  y,  J,x€iaioç  Atovufftoç. 
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Les  danses  des  Cory  hautes  et  des  Curetés  ëtoient 
célèbres  :  les  danses  des  mystères  occupoient  une 
partie  du  quatrième  jour  des  fêtes  d'Eleusis.  On  se 
ïivroit  à  ces  danses  danis  une  belle  prairie  et  autour 
du  puits  Çalliclîore ,  sur  lequel  il  n'étoit  pas  permis 
de  se  reposer  par  respect  pour  Cérès.  Le  jour  de  la 
procession  d'Iacchus  ,  tous  les  initiés  chantoient  et 
dansoient  autour  de  sa  statue.  Outre  les  danses  qui 
s'exécutoient  publiquement  dans   la  prairie,  près 
du  puits,  et  Celles  de  la  procession  d'Iacchus,  il  y 
avoit  des  danses  qui  faisoient  partie  des  rites  secrets 
,  et  qui  avoient  lieu  à  la  fin  des  cérémonies  ;   c'est 
pourquoi  Nonnus ,  dans  ses  Dionysiaques ,  donne 
souvent  aux  Bacchantes  le  surnom  d'Eleusiniennes. 
Platon  parle  très  positivement  des  danses  qui  ac- 
compagnoient  les  initiations  et  les  mystères  en  géné- 
ral ^^K  II  distingue  les  diverses  sortes  de  danses,  et 
il  les  distribue  entre  toutes  les  fStes  et  tous  les  sacri- 
fices ,  donnant  à  chaque  fête  la  danse  qui  lui  est 
propre  i   d'après  sa  nature.  Les  danses  ne  furent 
jamais  séparées  des  mystères  de  Bacchus ,  elle§  eii 
formoient  pour  ainsi  dire  l'essence ,  elles  étoient 
l'expression  de  la  joie  inspirée  par  les  dons  de  cette 
divinité.  Il  y  avoit ,  dit  Lucien  ^^^ ,  trois  genres  prin- 
cipaux de  danses  consacrées  à  Bacchus,  la  cordace, 
la  sicinnis  et  l'eumélie ,  inventées  toutes  trois  par 
les  ministres  de  ce  dieu.  Ce  fut,  ajoute-t-il,  en  em- 
ployant cet  art ,  que  Bacchus  se  soumit  les  Tyrrhé- 

^*>  Plat. ,  de  Leg.  VII.  =  ^'^^  Lucian. ,  de  Sait. 
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siens ,  les  habitant  de  Ilade  et  de  kf  Lydk^^  et  pa^ 
des  choeurs  d«  danse  ij  dompta  ces  peuples  beBi- 
^ueux.  L'enmélie  se  daosoit  dans  la  tragédie ,  et  la 
cordaee  dans  la  comédie,  qui  re<;evoît  aussi  la  siciii- 
nis  :  il  y  avoit  encore  la  cfanse  satyrique ,  mais  elle 
étoit  la  moins  estimée  des  trois  j  eBe  consistoit  eiai 
sauts  ridicules ,  en  postures  lubriques  ,  qui  n'étoienl 
propres  qu'à  divertir  la  populace.  Platon  ^^^  distin-* 
gue  deux  espèces  de  danses  nobles ,  l'une  exprime 
la  situation  d'un  corps  bien  fait ,  doué  d'une  ame 
généreuse,  à  la  gueri*e  et  dans  les  autres  circonstance» 
pénibles  et  violentes.  L^autre  représente  Fétat  d*nne 
ame  sage  dans  la  prospérité  et  dans  une  joie  modérée*. 
Il  sépare  avec  soitt  de  ces  danses ,  les  danses  ba- 
chiquep,  qui  tirent  leur  nom  des  nymphes ,  des  pans^ 
des  silènes,  des  satyres ,  où  l'on  contrefait  ces  divi- 
nités dans  l'ivresse.  Ces  danses  bachiques  étoient 
extrêmement  recherchées  en  lonie  et  dans  le  Pont  ^^; 
elles  en  avoient  tellement  subjugué  tous  les  habitans 
que,  dans  le  temps  fixé  pour  ces  représentations,  ils 
ftbandonnoient  toute  autre  affaire ,  et  passoient  des 
journées  entières  assis  et  occupés  à  voir  danser  des 
titans ,  des  corybantes,  des  satyres  et  des  bergers. 
Ees  citoyens  les  plus  distingué?  et  les  premiers  ma- 
gistrats de  chaque  ville  dansoient  eux-mêmes  des 
satyriques,  et  loin  d'en  avoir  quelque  honte,  ils 
étoient  plus  glorieux  de  ces  divertissemens  que  de 
leurs  dignités^  ou  des  vertus  de  leurs  ancélres.  En 

<«>  Plat. ,  de  Legr,  lib.  VII  =  ^  Lucîan. ,  de  Sait. 
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^nëral^  la  mosiquo  et  W  danses  ëtoknt  difierentes 
selon  les  divers  eanton»  de  la  Grèce  :  les  Aibéniens 
prëfëroient  les  chœurs  bacliiques  et  circulaires  ^^>. 
La  gymnopëdie^  si  câèbre  cbe^  les  Lacédëmoniens , 
et  si  fort  en  usage  dans  la  célébration  d'une  de  leurs 
fêtes  solennelles  en  llionneur  d'Apollon^  étoit  aussi 
consacrée  à  Baccbus  ^\  Cette  danse  étoit  composée 
de  deux  chœuFs  ou  d^  deux  troupes  de  danseurs  y 
l'une  de  jeunes  garton«  y  l'autre  d'hommes  laits  ;  les 
uns  et  les  autres  éloien^t  nuds  et  dansoient  en  chao^ 
tant  diverses  poésies  :  cette  danse  a^voit  quelque 
rapport  à  une  sorte  d'exercice  ou  de  lutte  ^  connue 
des  anciens  sous  le  nom  dUanapalé  ;  lés  jeunes  gens 
qui  y  dansoient  nuds  ^  offroient^  par  leurs  démar- 
ches figurées  et  les  mouvemens  cadencés  de  leurs 
pieds ^  une  image ^  quoique  foit  adoucie^  de  la  lutté 
et  du  pancrace  ;  on  pas^oit  ordinairement  de  la:  gym^ 
Dopédie  à  la  pyrrhiq4iQ  y  dont  la  gymnopédiè  étoit 
comme  le  prélude.  L'ancienne  pyrrhique  étoit  une 
danse  pénible  et  laborieuse  y  elle  reçut  dans^  la  suite 
divers  adoucissemcns  ^  elle  tomba  même  en  désué- 
tude dans  la  Grèce  ^  si  ce  n'est  che^  les  LacédésK)-*' 
niens  y  qui  en  étoient  les  inventeurs*  Il  paroît  que 
dans  des  temps  postérieurs  ^^^  la  pyrrhique»  n'étoit 
plus  qu'une  danse  ccmsacrée  à  Bacchus^  oà  l'on  re- 
présentoit  les  victoires  de  ce  dieu  sur  les  indiens  ^ 
ainsi  que  la  fable  dePenthée^  oàles  dansem^y  au 
lieu  d'armes  oflfensives  ne  portoient  que  des  thyrses, 

^*^  Athen.,  Delpnos.,  Kb.  XIV ,  cap:  i5.  =  ^^  Ibid. ,  lib.  IV , 
cap.  16.  =  ^'^  Alhen.,  Deipn.,  lib.  Xiy ,  p.  63 1. 


Digitized 


by  Google 


384  BACCIEUS 

des  roseaux  ou  dés  Qambea,ux;  on  nepouvoit  adapter 

à  cette  danse  que  des  tons  ëlevës.  En  dansant  la 

pyrrhique ,  les  Bacchantes  avoient  des  torches  à  la 

la  main;  Athénée  distingue  les  férules  des  flambeaux, 

mais  Fiyxripideles  confond  Jaces Je rulaceœ^^K  Tous 

ceux  qui  célébroient  les  fêtes  de  Bacchus  prenoient 

part  à  ces  danses,  quel  que  fût  leur  âge.  «  N'est-ce 

»  pas^  dit  Tirésias  à  Cadmus^^^,  prostituer  la  vieil- 

»  lesse  que  de  la  couronner  de  lierre  et  de  la  livrer 

}}  aux  danses?  Non,  un  dieu  distingue-t-il  entre 

M  elle  et  la  jeunesse  lorsqu'il  s'agit  de*  danser  à  sa 

»  féteV  il  veut  que  tous  les  âges  l'honorent,  et  n'ex- 

»  dut  de  son  culte  que  les  mortels  méprisables.  » 

.    Les  femmes  surtout  faisoient  l'ornement  de  ces 

danses.  «  Funeste  Ares ,  dit  le  chœur  dans  les  Phé- 

»  niciennes  ^^^ ,  pourquoi  le  sang  et  la  mort  possè- 

»  dent-ils  ton  cœur?  Les  cris  de  ta  voix  dissonante 

M  sont  étrangers  à  Bromiusj  tu  ne  te  mêles^  point 

»  aux  danses  brillantes  des  jeunes  beautés  ;  on  ne 

»  te  voit  point  les  cheveux  épars  sur  les  épaules^ 

»  accompagner  du  doux  son  de  la  flûte,  des  chansons 

M  pleines  de  grâces  et  de  gaieté.  »  Lesmodes  les  plus 

parfaits  des  chants  étoient  ceux  qui  pouvoient  être 

accompagnés  delà  daipse;  parmi  les  hymnes,  les 

uns  étoient  seulement  chantés^  les  autres  étoient 

chantés  et  dansés,  tels  étoient  ceux  en  l'honneur  de 

Vénus,  de  Bacchus  et  d'Apollon.  ^*^ 

^^^  Euripid.,  Bacch, ,  y.  i^Sy  i49«=  ^*^  Euripid.,  Bacck., 
act.  II,  scen.  3.  ;=  ^^^  Euripid.,  Phen.,  v.  79Q,  ^9  Athen., 
lib.  XIV,  cap.  17. 
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Le  nombre  des  différentes  danses  consacrées  à 
Bacchus  étoit  prodigieux ,  teUes  furent  celles  appe- 
lées njsia,  cnosia,  berecyntliia^^^,  plialicon^*^  Le3 
Lacédémoniens  avoient  des  danses  appelées  demalea^ 
où  figuroient  des  silènes,  et  après  eux  des  satyres 
qui  dansoient  en  rond.  Les  danses  appelées  thyam- 
bes  avoient  aussi  été  instituées  en  Laconie  en  Fhon- 
neur  de  Bacchus  ^*\  C'est  aux  Phrygiens  qu'étoit 
due  l'invention  de  la  danse  appelée  sicinnis  j  ils  la 
dansèrent  les  premiers  en  l'honneur  de  Bacchus 
Sabazius  :  elle  fut  ainsi  nommée ,  suivant  Arrien  , 
de  la  nynlphe  Sicinnis  ,  compagne  de  Cybèle  ,  éty- 
mologiè  bien  digne  d'un  Grecj  Grœcia  mendax. 
Lucien  ^^^  fait  dériver  ce  nom  du  satyre  Sicinnus, 
compagnon  de  Bacchus  y  inventeur  de  cette  danse  ; 
Athénée  et  Eustathe  n'en  font  pas  un  satyre ,  mais 
simplement  un  Barbare,  et  ils  ont  probablement  rai- 
son ^^^  ;  cette  danse  étoit  la  danse  des  satyj'es ,  qui 
sont  quelquefois  appelés  Sicinnis  ^^\  L'invention  de 
la  cordace  avoit  aussi  été  attribuée  à  un  satyre  de  ce 
nom.  Outre  ces  danses,  il  y  avoit  celles  destinées 
aux  réjouissances ,  telles  que  les  noces,  les  festins , 
la  moisson ,  les  vendanges.  Elles  avoient  des  carac- 
tères différens  :  parmi  celles  qui  convenoient  aux 
vendanges,  il  y  en  avoit  une  qu'on  appeloit  imMvt-oq, 
dont  Longus,  dans  ses  Pastorales,  a  donné  la  des- 
cription en  ces  termes  :  «  Dryas  s'étant  levé  et  ayant 

^*^  Suidas,  V.  Nysia.  =  <^  J.  PoUux ,  lib.  IV,  cap.  ,i4, 
seg.  loo.  =  ^^  Ibid. ,  seg.  io4.  =^*^  Lucian.,  de  Saltatlone,= 
^^  Eusth.— Homen,  Iliad.  n.  =  ^•^  Athen.,  lib.  i,  cap.  14. 

Tome  IIL  25 
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»  commandé  qu'on  lui  jouât  un  air  bachique^  se 
»  mit  à  danser  la  danse  du  Pressoir^  imitant  suc« 
»  cessivement  les  vendangeurs^  ceux  qui  portent  la 
»  hotte  ^  ceux  qui  foulent  les  raisins ,  ceux  qui  em- 
»  plissent  les  tonneaux  ^  et  ceux  qui  boivent  le  vin 
»  doux.  Dry  as  ^  en  dansant^  exprims^si  natui^lle*- 
»  ment  toutes  ççs  choses^  qu'il  sembloit  que  Ton  vit 
»  eflFectivement  des  vignes,  un  pressoir,  des  ton*- 
»  neaux ,  et  que  Dryas  bût  véritablement,  »  Philo- 
strate,  décrivant  le  tableau  de  Pyrrhus  et  de*  My- 
siens ,  parle  d'une  danse  de  vendangeurs  ^^  j   et 
Tacite,  parlant  des  débauches  de  Messaline,  fait 
a.ussi  mention  d'une  danse  de  cette  espèce  ^^^  H  y 
avoit  encore  des  danses  pantomimes  où  l'on  repré* 
sentoit  les  aventures  des  dieux  ^  et  qui  la  plupart 
portoient  le  nom  de  ces  diviniték  :  telle  e$t  la  danse 
dont  Xénophon  donne  la  description  dans^sQdî  ban- 
quet, où  on  représenta  Ariadne  entrant  dans  la 
chambre  nuptiale,  et  Bacchus  veqa^t  en^i^e  la 
trouver. 

]>$  danse«(  bachiques  se  faisoient  le  plps  ordinai- 
rement au  son  des  cymbales^^  du  cirotale  et  du  scatil^ 
lurriy  instrument  de  fer  ou  de  boi^,  qui,  par  la  pres- 
sion de  deux  lames  Vnne  sur  Vautre,  re»doit  un  son 
particulier,  Instrument  qij-'on  a  mal  à  propos  con- 
fondu avec  les  cymbales  et  le  crotale  :  cee  instru- 
ment étoiénit  aussi  consacrés  à  Pri^pe.  ^^    . 

^*>  Philost.,  Icon.  10.  :;=  ^^>  Tacit.,  AnmU,  lib.  II. 
^  Çjrmbala  cum  crotalis ,  prurigini^,  arma  Priapo 

Ponit,  et  adductatjrmpanapuJsa  manu.  (  AnthoL ,  jgpig.  27 , 
lib.V.)  ,    •* 
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CHAPITRE  IIL 

Attributs  de  Bacchus, 

$  I.  Les  Tbyrses.  —  5  i.  La  Férule.  —  {3.  Les  âne>  consacrés 
Il  Bacchus.  —  §  ^•'Le  Lierre. 

$  I.  Les  Thyrses, 

Nous  avons  vu  (jue  les  bacchantes  porioient  les 
ornemens  et  les  attributs  que  Bacchus  portoit  lui- 
même.  Elles  ëtoient^  comme  Bacchus  ^  armées  du 
thyrse  ;  le  thyrse  étoit  la  verge  de  Bacchus  ^  on  ap- 
peloit  encore  de  ce  nom  le  flambeau  que  l'on  portoit 
en  son  honneur.  ^^^ 

La  ver|[e  de  Bacchus  s'appeldit  aussi  thjtha;  alors 
'elle  étoit  faite  de  branches  et  de  feuilles  de  figuier. 
Quelques-uns  prétendent  qu'on  appeloit  de  ce  nom 
tout  ce  qui  étoit  posé  sur  les  auteb  de  Bacchus  j 
d^autres  donnent'  ce  nom  à  la  feuille  de  vigne ,  au 
lierre,  aux  branches  d'arbres,  aux  férules^  aux  vic- 
times, aux  couronnies,  aux  libations  faites  en  l'hon- 
neur de  Bacchus.  ^^^ 

^  On  lit  dans  une  épigramme  de  TAnthologie  : 
Pani  Biion  capeUam ,  nymphis  rosas ,  ihyrsos  Baccho  , 
Triplex  sue  patuHs  arèommfrondibus  dçmum  dediçavit. 
{AnthoL, lib.Vl,  csf.^.Bp.XÏ.) 

??  Suidas ,  V.  Tfiyiha. 
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Le  ihyrse  étoit  proprement  un  petit  javelot  enve- 
loppé de  pampres  de  vigne  ou  de  feuilles  de  lierre 
qui  en  cachoient  la  pointe.  On  a  donne  à  ce  symbole 
diverses  interprétatiojQS  j  il  étoit  enveloppé  de  ban- 
deletteô-,  parce  que  les  Egyptiens  attribuoient  le 
javelot  (  et  le  thyrse  est  un  petit  javelot)  à  Osiris  ou 
au  soleil,  et  les  bandelettes  à  Isis  ^^\  Quelquefois 
on  attachoit  au  thyrse  de  petites  outres  longues  en 
guise  de  baùdelettes.  Suivant  Phurnutus  ^^^,  le  thyrse 
indique  que  les  pieds  des  ivrognes  ne  font  pas  leurs 
fonctions  :  il  est  donné  à  Bacchus  et  aux  bacchantes, 
pour  marquer  que  les  grands  buveurs  ont  besoin 
d'un  bâton  pour  se  soutenir,  lorsque  le  vin  a  trou- 
blé leur  raison.  Les  thyrses  contenoient  des  lances 
cachées ,  pour  désigner  que  les  repas  dans  lesquels 
on  se  livre  à  Texcès  du  vin ,  se  terminent  rarement 
sans  quelques  malheurs  et  sans  quelques  blessures 
graves,  suite  des  provocations  et  des  injures  que 
profèrent  si  facilement  des  hommes  excités  par  la 
•fureur  et  par  le  vin.  C'est  de  là  que  Bacchus  a  été 
appelé  Ménale,  et  les  bacchantes:  Ménades  Hésy- 
t^hius  dit  que  ceux  qui  ont  perdu  la  raison  dans  les  fêtes 
de  Bacchus  sont  frappés  du  thyrse.  Dans  les  Bac- 
chantes d'Euripide  ^^\  Penthée  demande  à  Bacchus  : 
de  quelle  main  dois-je  tenir  le  thyrse?  de  la  droite, 
répond  Bacchus,  en  soulevant  le  pied  droit.  Le  thyrse 

^^  Pigldas  >  Expl,  Myth,  -,  ad  armi  partes,  =  ^  Phurnut. , 
lib.  de  JVaturd  deor,^  de  Bacch.,  cap.  3o.  =  ^^  Euripîd., 
Bacch,  y  V.  i3  et  54.— Catul. ,  de  Aty. ,  v.  19,  24. 
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^loit  couronné  de  branches  de  lierre  ^^^  :  on  aippéloit 
ceux  qui  portoientle  thyrse,  dans  les  fêtes  de  Bac- 
chus  j  Konophores  ;  le  fruit  du  piri  s'appeloit  conon,  ' 
La  pomme  de  pin  étoit  toujours  employée  dans  les  . 
mystères  de  Bacchus ,  on  la  plaçoit  au  sommet  des 
thyrses  :  Farbre  de  pin  a  été  consacré  à  Bacchus^ 
soit  parce  que  Bacchus  avoit  enseigné  k  cultiver  tous 
lés  fruits  ^^^ ,  soit  parce  que  les  lieux 'qui  donnent 
Tarbre  à  pin  produiserjit  aussi  du  très  bon  vin ,  ou, 
suiva^nt  Plutarque,  parce  que  cet  arbre  adoucit  le 
vin ,  et  que  cette  Uqueur  est  bien  meilleure  dans  les 
pays  qui  abondent  en  pins  ^^\  La  Phrygie  prodidsoit 
beaucoup  d'arbres  à  pin ,  aussi  étoit-elle  consacrée 
à  Cérès  aussi  bien  qu'à  Bacchus.  On  voit  Bacchus 
représenté  avec  le  thyrse  sur  les  médailles  de  plu- 
sieurs empereurs.  Pellerin  ^^^  a  publié  imi  beau  mé- 
daillon de  Septime  Sévère ,  fi?appé  sous  la  préture 
de  Claudianus  Terpander ,  qui  représente  un  sacri- 
fice offert  à  Bacchus  ^  placé  sur  un  cippe,  tenant  un 
pot  delà  main  droite  et  un  thyrse  de  la  main  gauche. 
Dans  les  sacrifices  de  Bacchus  dieu  du  vin  y  on  em- 
ployoit  un*vase  appelé  guthum  y  avec  lequel  se  ver- 
soit  goutte  à  goutte  du  vin  ou  du  lait  sur  la  victime, 
qui  ordinairement  étoit  une  chèvre  ou  un  bouc.  On 
voit  souvent  ces  vases  dans  les  monumens  anciens.  ^ 
Les  mythologues  et  les  poètes  attribuoient  aux 

^*^  Euripid.,  Bucch.y  v.  938 ,  io32.  =  ^  Athen. ,  lib.  III  , 
cap.  7.  =  ^'^  Plut. ,  Sympos. ,  lib.  Y.*-  Quœst.  Z.  =  ^*î  Peller. , 
Supp,  IV,  p.  7, 
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tbyrses  une  vertu  magique.  Une  bacchante^  dans 
Euripide^  Ayant  frappé  un  rocher  de  son  thjrse  ^  il 
en  sortit  siu^le-H^hamp  une  fontaine  d'eau  vive  ;  une 
autre  fit  jaillir  de  la  même  manière  une  source  de 
vin.  Suivatnt  le  même  poète  ^  les  bacchantes  qui 
vouloiant  avoir  du  lait  n'avoient  qu'A  frapper  la 
terre  du  bout  de  leur  thjrse  ^  et  on  le  voyoit  couler 
de  toutes  parts  j  les  thyrses  ëtoient  aivironnés  de 
bouquets  de  mieL  Euripide  a  voulu  seulement  pré^ 
senter  le  tableau  de  l'abondance  qui  suivoit  partout 
Bacdius;  c'est  dans  le  m^e  sens  qu'il  dit  dans  cette 
même  tragédie  des  Bacchantes  :  Baeohus  est  le  chef, 
de  cette  troupe  sacrée  ^  évohë.  On  poit  couler  dans 
la  plaine  le  lait ,  le  y  in  et  le  nectar  des  abeilles  ^^\ 
Bacchus  ëtoit  appelé  Brisœus  ^  mellis  im^entor; 
d'autres  font  dériver  ce  nom  de«  nymphes  appelées 
Bridas  ^  parce  que  les  premières  elles  avoient  fait  le 
miel>  et  les  nymphes  étoient  les  nourrices  de  Bac- 
dms.  Cornutus-,  l'interprète  de  Perse  ^  le  tire  du 
mot  bris  y  qui  signifie/2M)ii;i/lfi^;  Bochart  trouve  son 
origine  dans  la  langue  syriaque^  où  briz  doubsa 
signifie  un  lac  de  mieL  On  célébroit  W  NéphaUes 
en  Vhoûneur  de  Bacohus  Brysaeus  :  les  JNéphaUes 
JfnffctkidL  ^9iàt  y  sobrium  sacrijficiurn  ^  ne  se  faisoient 
pas  avec  du  vin ,  mais  avec  de  l'hydromel,-  on  fai- 

^^  Ces  vers  d'Horace  sont  dans  le  même  sens  : 
Fas  pervicaces  est  mihi  tfyadas  , 
Vîniquejbniem ,  lactU  et  uberes 
Cantare  rivos ,  aique  tntncis 
Lapsa  cavis  iterare  mella.  (  Od.  19,  lib.  II.  ) 
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soit  des  libations  de  miel  qui  ëtoient  au  nombre  des 
offrandes  faites  à  Bacchus. 

Ld  thyrse  est,  dans  les  mônumens  relatifs  au  théâtre, 
le  symbole  de  la  tragédie,  parce  qu'elle  éloil  sous 
la  protection  de  Bâcchuis. 

§  II.  La  Férule. 

Les  bacchantes  portoientla  férule,  qui  étoit  un 
des  attributif  de  Bâcchus  :  là  férule  est  une  espèce 
de  roseau  qui  croit  abondamment  dans  les  iles  de 
rarchipel  delà  Grèce.  La  moelle  qu*elle  renferme  se 
consume  peu  à  peu  et  cott^etvé  long-teinps  le  feu 
qu'on  y  allume,  sans  brûler  le  bois  qui  ^entouré  : 
•  Prométhéé,  selon  Hésiode,  se  Servit  de  Ce  jonc 
pour  dérober  le  féu  du  ciel.  Là  férule  dltalie,  qui 
diffère  nn  peu  de  celle  de  la  Grèce,  servoit  de  canne 
aun  vicàllârds  et  de  sceptre  aux  pédagogues  ^^\  Cet 
usage  estpliqué  le  sens  que  le  ïnotféndé  a  dans  notre 
langue. 

Ce  symbole  ^  coUime  tous  ceux  Relatifs  k  Bacchus , 
a  reçu  diverses  interprétations.  Suivant  Phutnutus , 
la  férule  que  Bacchus  tient  en  main  signifie,  par 
Tobliquite  noueuse  de  ses  jôintuf  es,  que  les  ivrognes 
chancelans  vont  deçà  delà ,  et  les  arti<5ulations  de 
cette  même  {§rvle  sont  Tembléme  de  la  loquacité  des 

^  ferulœque  tHsteS 

Sceptra  pdsdagogoruni,  (  Martial. ,  Epig.  X.  ) 


Digitized 


by  Google 


392  BACCHUS 

ivrognes^  qui  a^  pour  ainsi  dire^  ses  articulations^ 
dit  Euripide.  ^^> 

Bacchus  voyant  que  le  passage  de  l'ivrognerie 
aux  rixes  ëtoit  facile,  défendit  le  bâton  dans  ses 
réunions,  et  ordonna  de  porter  des  férules,  avec 
lesquelles  on  pouvoit  repousser  les  attaques,  mais 
avec  lesquelles  on  ne  pouvoit  pas  se  tuer  ^*\  Cest 
pourquoi  chez  les  Anciens  il  est  souvent  fait  men- 
tion des  férules  lorsqu'il  s'agit  de  Bacchus  ;  Aristide 
^prétend  que  la  férule  est  l'emblème  de  la  puissance 
de  Bacchus  ^^ .  11  reçut  le  surnom  de  Narthécoporus , 
du  mot  grec  vdpBinly  qui  signifie  yerafe  :  la  férule 
de  Bacchus  suffit  pour  punir  les  ivrognes ,  dit  Plu- 
tarque  ^^^  j  mais  s'il  châtie  avec  colère  ,  au  lieu  de 
ce  dieu  charmant,  qui  bannit  les  chagrins  et  inspire 
la  joie,  il  n'est  plus  qu'une  divinité  cruelle  et  fu- 
rieuse. Suivant  le  même  Plutarque^  les  Anciens 
avoient  consacré  à  Bacchus  l'oubli  et  la  férule>  pour 
faire  entendre  qu'il  né  faut  pas  conserver  le  souvenir 
des  fautes  commises  dans  l'ivresse ,  c'est  à  quoi  fait 
allusion  ce  proverbe  :  Je  hais  un  cons^we  qui  a  de  la 
mémoire.  On  faisoit  de  la  férule  un  attribut  de  Plu- 
ton  :  Euripide  appeloit,  dit-on,  les  férules  contu^ 
meliosœ ,  parce  que  c'est  une  pâture  très  agréable 
aux  ânes ,  et  un  poison  pour  les  jumens.  ^^^  < 

^^  Circum  aiUemferulas  contumeliosas 

sanctificemini.  (  Eiiripid. ,  Bacch» ,y«  Ii5,  11 4*) 

^  Plut. ,  Sympos.,YA}'  VII,  Quœst.  10.— Diod.  Sic,  lib.  IV, 
cap.  IX.  =  ^^  Arist.,  Orat.  in  Bacch.  =  ^^  Plut.,  Traité  de  la 
colère.  =  ^?  Plin. ,  Ub.  XX>  cap.  2.— lib.  XXIV,  cap.  i. 
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5  III.  Les  dnes  consacrés  à  Bacchus, 

Les  ânes  étoient  consacrés  à  Bacchus  :  Ton  se  rap- 
pelle le  rôle  qu*ils  jouent  dans  la  guerre  de  Bacchus 
contre  les  Géans^  dans  son  expédition  des  Indes  ^ 
dans  rhistoire  des  Silènes  et  des  Satyres.  Voici 
d'autres  faits  relatifs  à  Bacchus ,  dans  lesquels  figu- 
rent les  ânes ,  et  qui  rendent  raison  de  la  consécra- 
tion de  ces  animaux  à  cette  divinité  :  1°  Ils  montrèrent 
aux  'Naupliens  la  mabiére  de  tailler  la  vigne  ^^^  ; 
2^  ils  réveillèrent  Vesta  à  qui  Priape  ou  Bacchus 
tendoit  des  pièges  pendant  qu'elle  dormoit^^  Us 
étoient  admis  dans  les  mystères  de  Vesta,  à  Rome^ 
et  la  véritahle  raison  étoit  sans  doute  que  Vesta  étoit 
la  même  divinité  que  Cérès,  Cyhèle  ou  la  terre, 
dans  les  sacrifices  de  laquelle  ils  étoient  admis.  Les 
boulangers  chargeoient  un  âne  des  pains  qu'ils  of- 
froient  à  Vesta  le  sixième  jour  des  ides  de  juin  : 

^cce  coronatis  partis  dependet  asellis*  ^^ 

Priape  voyoit  avec  plaisir  le  sang  de  l'âne  couler 
sur  son  autel ,  parce  que  son  cri.Tavoit  empêché  de 
satisfaire  sa  passion  avec  la  déesse  qu'il  avoit  trouvée 
endormie;  l'âne  en  porta  sur-le-champ  la  peine  : 

Marte  dédit  pasnaa  auctor  clamoria  ;  et  hœc  eat . 
Hiellespontiaco  victima  grata  deo. 

Récemment  on  voyoit  encore  à  Rome ,  auprès  de 

^'*  Pausaniàs,  in  Corinth.  =  Sî  Lactance,  lib.  I ,  cap.  3i.  = 
5*>Ovîd.,F«5^yi,v.3ii. 
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la  i^oxUrFlaminia ,  Priape  ^yant  à  sa  droite  une  tête 
d'âne ,  avec  la  haclie  des  sacrificateurs ,  et  une  pa- 
reille à  sa  gauche  arec  un  long  couteau  )  ce  symbole 
étoit  relatif  à  une  pratique  superstitieuse  des  Etrus- 
ques. Le  tête  d'un  âne  dëpouillee  de  la  peau  ^  sus- 
pendue sur  une  terre  labourée  et  ensemencée  >  avoit^ 
selon  eux  y  la  vertu  de  préserver  les  semblées,  de  tout 
accident.  Suivant  Hygin^  les  Anciens  attachoient 
aussi  des  têtes  d'âne  avec  un  cep  de  vigne  aux  co- 
lonnes du  lit,  pour  exprimer  le  plaisir  qu'ilsyavoient 
goûté.  On  ajoutoit  à  la  tête  d'âne  une  sonnette,  pour 
lui  donner  plus  de  ressemblance  avec  l'âne  de  Silène, 
qui  en  porte  toujours  une  sur  les  monumens.  L'on 
voit  sur  plusieurs  monumens  Silène ,  le  père  nour- 
ricier de  Baccbus>  descendu  de  son  âne ,  qu'il 
conduit  par  la  bride ,  et  y  ayant  fait  monter  par 
Jionneur  le  dieu  son  élève.  3o  Un  âne  ailé  recon- 
duisit Vulcain  dans  le  ciel  ;  pette  fable  signifie,  sui-- 
vant  Aristide,  que  la  puissance  de  Bacchus  est  telle, 
qu'il  rend  léger  et  adroit  Tâne,  cet  âmtflâl  si  stu- 
pide  ^^^  4®  Dans  les  temples  de  Bkcchus ,  en  Sicile , 
on  vôyoit  une  tété  d'âne  ,  devant  laquelle  les  femmes 
soupçonnées  d'adultère  jaroient  de  leur  innocence. 
5^  A  la  naissance  deBâcc^us^l'âneporta  ce  dieu  nou- 
veau-né; les  bacchantes  l'enveloppèrent  dans  une  cor- 
beille couverte,  et  le  cbargèr^t  sur  un  âne*  6®  On  ra- 
conte que  Bacchus  ayant  été  rendu furieui^par  Junon , 
s'enfuit  dans  la  Thesprotie.  U  se  rendoit  à  Dodone 

^^.  Arist. ,  OraU  in  Bacch. 
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pour  consulter  l'orade  de  Jupiter  sur  les  moyens 
de  recouvrer  sa  raison  :  arrivé  au  bord  d'un  grand 
lac  qu'il  ne  pouvoit  passer^  deux  ânes  sé  présenté^ 
rent  à  lui  ^  il  monta  sur  l'un  d'eux  et  traversa  le  lac 
sans  être  atteint  par  l'eau^  Etant  arrivé  au  temple 
de  Dodone,  il  fut  sur-le-champ  délivré  de  sa  fureur: 
il  témoigna  sa  recoiinoissance  aux  deux  kties^  et 
pour  les  récompenser  il  les  ihit  au  nombre  des  con- 
stellations ^^K  70  L'âne  étoit  destiné  à  porter  tout  ce 
qui  oonoernoit  les  mystères  ^^\  Ce  rit  étoit  égy- 
ptien y  comme  la  plupart  des  rites  observés  dans 
les  mystères^  surtout  dans  ceux  d'Eleusis.  Typhon^ 
après  sa  défaite  s'étoit  enfui  «ur  un  âne  ^  et  l'âne  étoit 
devenu  par  cette  raison  l'ob j  et  dô  la  haine  pubhqûe  ^^  • 
Sous  le  nom  de  Seth ,  l'âne  eut  dans  cette  Contrée  des 
mystères  particuliers^  et  sa  présence  étoit  absolument 
nécessaire  dans  les  mystères  d'Isis  ^^K  Suivant  St* 
Epiphane^  ce  n'étoit  pas  proprement  l'âne  qu'on 
désignoit  sous  le  nom  de  Seth,  c'étoit  Typhon  dont 
l'âne  étoit  le  symbole  ou  le  représentant  ^^\  Les  ado- 
rateurs du  dieuSérapis,  surtout,  avoient  les  ânes 
tell^nent  en  horreur,  qu'ils  ne  pouvoient  même  pas 
souffrir  le  son. des  trompettes,  parce  qu'ils  y  trou- 

w>  Hjg. ,  AstrQH.  poét.  XXIII . 

^  Tum,  perjo9ûm ,  ego  sUm  aiwm  portmns  n^sieria, 

Sed  nonferam  hanc  oneris  molem  éUuUus»  (  Aristoph.  ^  Ran,, 
V.  »59 ,  p.  120.  —  Schol.  godh.l.  —  Suid.,  et  Hés/ch. ,  in  voce 
ovoç  oifsi  fi\içépioL.=i  ^  Plut ,  delsid.  et  Osin^  ^^  Minut*  Félix  , 
Ed.  Rig.  y  p.  24.  s=  f?-  S.  Epiph.,  lib.  III,  p.  1073. 
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voient  quelque  ressemblance  avec  la  voix  de  ces  ani- 
maux. Les  coplies  précipitoient  les  ânes  du  haut 
d'un  rocher. 

§  IV.  Le  Lierre» 

La  tête  de  Bacchus  étoit  ceinte  de  lierre  j  le  lierre 
spécialement  consacré  à  Bacchus  y  ëtoit  celui  à 
fruit  doré,  comme  Pline  s'exprime  d'après  Diosco- 
ride  et  Théophraste  :  les  Botanistes  modernes  Tap*- 
pellent  Hedera  Dionjrsios.  Bacchus  étoit  couronne' 
de  lierre,  par  une  foule  de  raisons,  suivant  les  my- 
thologues, soit  comme  inventeur  de  cet  arbuste, 
soit  en  mémoire  de  Gissus  qui  ayant  fait  une  chute 
en  sautant,  tandis  qu'on  célébroit  les  orgies,  mou- 
rut ,  et  fut  métamorphosé  en  lierre ,  ou  parce  que 
le  lierre,  toujours  verd,  est  l'emblème  de  la  jeunesse 
de  Bacchus,  ou  parce  qu'il  a  un  certain  esprit  qui 
trouble  la  raison  :  aussi  les  bacchantes  se  portoient- 
elles  droit  sur  le  lierre,  le  déchiroient  et  le  dévo- 
roient  ^*^j  ou  parce' qu'il  est  contraire  à  tous  les 
remèdes  contre  l'ivrognerie  ^^,  ou  parce  que  Bacchus 
encore  enfant,  fut  caché  par  sa  nourrice  sous  des 
feuilles  de  lierre,  afin  qu'il  ne  tombât  pas  en  la 
puissance  de  Junon  ^^^  Suivant  Plutarque,  Bacchus 
apprit  à  ceux  qui  se  sentoient  animés  de  ses  fu- 

^*>  Plut. ,  Quœst.  rom.  CXIII.  =  ^^  Ex.  Varr.,  Serv.  ad  Firg. 
Ed.  VIII.  =  ^,  Ovid.,  FasL ,  v.  769,  770. 
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rexiTs  à  se  couronner  de  feuilles  de  lierre,  à  cause 
de  la  vertu  qu'elles  ont  d'empêcher  qu'on  ne  s'eni- 
vre ^^\  Les  poètes  étoient  couronnés  de  lierre,  comme 
étant  consacrés  à  Bacchus,  comme  aimant  le  vin,  et 
comme  étant  animés  de  la  fureur  poétique.  Le  lierre 
toujours  verd,  estremblêmc  de  l'éternité  qu'obtient  ' 
la  poésie  ^^^  Callixène  met  l'if  parmi  les  couronnes 
des  bacchantes  ^^^ ,  et  PUne  dit  que  l'if  .est  une  plante 
semblable  au  lierre  ^^^  :  les  bacchantes  garnissoient 
de  lierre  leurs  thyrses  et  leurs  coiffures.  Les  Grecs 
croy  oient  que  le  premier  lierre  avoit  paru  à  Acharnes 
où  le  culte  de  Bacchus  étoit  en  grand  honneur  5  dans 
les  pompes  de  Bacchus  on  lui  plaçoit  une  ombelle 
composée  de  feuilles  de  vigne  et  de  feuilles  de  Uerre: 
souvent  les  pouronnes  de  Bacchus  étoient  com- 
posées de  feuilles  de  vignes,  de  pampres  et  de 
rameaux  de  jBguier.  Le  médecin  Philonide  cité  par 
Athénée  ^^^,  donne  pour  origine  aux  couronnes  de 
Bacchus,  la  nécessité  de  soulager  ceux  qui  avoient 
la  tête  frappée  des  fumées  du  vin  :  il  prétend  que  le 
plus  facile  de  tous,  celui  que  la  nature  sémbloit 
indiquer,  parut  être  de  la  serrer.  On  se  servit  d'a- 
bord d'un  henj  de  ce  lien  on  passa  aux  couronnes 
de  lierre,  qui  croît  partout  en  grande  quantité, 
d'autant  plus  qu'il  ne  déplaît  pas  à  la  vue,  qu'il 
ombrage  b^en  le  front  par  ses  larges  feuilles  et  ses 

^^  Tert.^deCor.milit.,  cap.  7.  ■=  ^^  Serv.,  ad  XIII,  Ed. 
Virgil.  =.  ^  Athen. ,  lib.  V ,  cap.  7.  ==  <1>  plin. ,  lib.  XVI, 
cap.  34.  =  ^  Athen. ,  lib.  V,  cajp,  i5. 
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espèces  de  grappes  :  d'ailleurs  il  soutient  une  tension 
assez  considérable  >  et  il  rafraîchit  san&  répandre 
d'odeur  assoupissante;  c'est  pourquoi  on  a  consacré 
cette  couronne  à  Bacchus ,  voulant  qu'il  £iït  le  méd^ 
cin  des  maux  qu'il  cause  par  le  vin^  comme  il  a  été 
l'inventeur  de  cette  liqueur.  Les  Grecs  appeloient 
Kittos^  le  lierre  consacré  à  Bacchus;  une  espèce  de 
poison  qui  portoitle  nom  de  Kittos^  lui  étoit  égale-^ 
ment  consacré >  probablement^  à  cause  de  l'analogie 
du  nom.  Plutarque  ^*^  donne  l'épithète  de  Kirroyo- 
poivxeç^  portant  le  lienre^  à  de  jeunes  débauchés^ 
parce  que  dans  la  débauche  on  portoit  des  couronnes 
de  lierre  en  l'honneur  de  Bacchus.  Le  lierre  consa- 
cré à  Bacchus^  lui  a  fait  donner  le  nom  de  GorjrnH 
bifer/*> 

Bacchus  avoit  pour  attribut  une  coupe  au  lieu 
d'un  bouclier  *^^:  cette  coupe  étoit  de  lierre  ^^^  et 
s'appeloit  cjssibium^^^  ;  mais  cette  coupe  étoit  si 
grande  qu'on  pouvoit  s'en  servir  comme  d'un  bou- 
clier. Marins^  après  jsa  victoire  sur  les  Gimbres^  but 
dans  la  coupe  de  Bacchus  ^^^   non  dans  une  de 

^  Plut. ,  IVmié  de  VEducat. 

^  Dssta  Corymbi/eri  celebmbat  Grœcia  Baechi,  (  Ovid^, 
jFVij/.,  lib.VI.) 

Les  corymbes  soi4  de  petites  baies  qui  naissent  en  grappes 
sur  le  Uerre. 

<*>  Aristid. ,  Orat.  in  Bacch.  =  <*>  Macrob. ,  lib,  V  ,  Saiwm* , 
cap.  11.=  ^  AAen. ,  lib.  XI ,  eap.  8.=  ??  Plin.^  lib.  XXXIII , 
cap.  9.— Vader.,  lib.  III ,  cap.  4. 
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ces  coupes  qu'on  appeloit  dionysiaques,  à  cause  du 
genre  de  leur  ciselure ,  mais  dans  une  de  ces  grandes 
coupçs  que"  Virgile  attribue  à  Silène  nourricier  de 
Bacchus.  ^^^ 

^^.  Mtgmvîs  0t(friia  p^nJeh^U  c^afharus  fm$a.  (  Yirg, ,  EcIm  VI, 
V.  17.) 

Le  cotyle  étoit  un  des  principaux  vases  de  Bacchus  (  PoUux , 
lib»  y\  «  cap<  6.)  :  les  Anciens  appeloient  cotyle  tout  ce  qui  ëtoit 
concave  (  Athen. ,  lîb.  XI ,  cap,  S.-^Sckol,  Homer. ,  ad  Iliad,  t,, 
y.  34*  )•  Les  cotyles  >  d'après  Topinion  d'AtMuée ,  éteient  les 
mêmes  vases  que  lespbiales.  Aris'tote  dit  (Arist.>  Poe/.  ^  cap.  21.): 
Similiter  se  habei  phiala  ad  Bacchum  et  cfypeus  ad  Mariem , 
dicei  ergo  clypewn  phialam  Martis ,  et  phialam  clypewn  Bac- 
chu  Ces  vases  énormes  ëtoient  en  général  consacrés  aux  héros 
qui ,  suivant  les  fictions  de  l'antiquité  >  s'en  servoient  au  liev  de 
vaisseaux  :  Hercule  alla  à  Erythée  dans  la  coupe  (  phiala  )  du 
soleil  I  qu'il  avoit  obtenue  de  Itérée. 
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CHAPITRE  IV. 

Bacchus  Thébain  adoré  comme  demi -dieu  y  et 
comme  symbole  du  vin. 

&  I.  Des  attributs  de  Bacchus,  considère  comme  divinité  natu- 
relle ou  symbole  du  vin.  —  j  2.  Bacchus  considéré  comme 
demi-dieu.  —  S  5.  Noms  divers  de  Bacchus. 

$  I.  Des  attributs  de  Bacchus ,  considéré  comme  divinité  naUu 
relie  ou  symbole  du  vin. 

Les  Grecs  ne  considéroient  généralement  Bac- 
chus  Thébain,  que  comme  un  demi-dieu j  Hésiode 
n'en  parle  que  dans  deux  passages  de  sa  théogonie, 
et  il  ne  le  présente  que  comme  fils  d'un  Dieu  et 
d'une  mortelle  ^*\  Il  y  a  cette  différence  essentielle^ 
dit  Plutarque,  entre  Bacchus  des  mystères  et  Bac- 
chus Dieu  du  yin,  fils  de  Sémélé,  que  le  second 
étoit  mis  au  nombre  de  ces  dieux  qui  étant  nés  mor- 
tels, ont  été  mis  au  rang  des  dieux  ^  comme  Her- 
cule, après  avoir  mérité  par  leur  vertu  de  quitter 
leur  nature  corruptible  et  mortelle  ;  tandis  que  le 
premier  étoit  comme  Jupiter,  Apollon,  une  de  ces 
divinités  qui  n'ont  pas  été  engendrées  et  qui  subsis- 
tent éternellement  ^^^  Cependant  ce  n'est  pas  le  seul 

<*>  Hésiod.;  7%e(?go/i.,  v.  943.  =  ^_  Plut.,   Vit.  Pelopid. , 
cap.  17. 
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aspect  sous  lequel  ils  Font  adore  ^  considérant  la 
propriété  du  vin,  ils  lui  rendoient  un  culte  comme 
à  une  divinité  naturelle,  c'est-à-^dire,  comme  au 
sj^mbole  de  la  production  dû  vin,  ou  comme  au 
vin  lui-même. 

C'est  ail  Dieu  du  vin  qu'appartiennent  évidemment 
les  attributs  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  lé 
thyrse,  la  férule,  la  coupe,  le  lierre.  Gsà  attributs 
ont  été  facilement  appliqués  au  demi-dieu ,  Bacchufi 
fils  detSéméléjttous  les  autres  attributs  de  Bàccbus 
sont  également  appliquables  à  cette  divinité,  consi*- 
déréesous  Tunet  l'autre  aspect;  si  on  trouvequelques 
différences  dans  ces  attributs,  jqui  avoi^it.  tous  une 
grande  affinité  entr'eux ,  elles  sont  extrêmement 
légères.  Comme  divinité  naturelle,  Baccbns>étoit 
représenté  avec  une  figure  de  femme;  ^>^,.  la  poitrine 
nue,  le  front  armé. d'une  mitre,  la  télé  couronnée 
de  vignes,  et  monté  sur  un  tigre:  autoUr  de:lui 
étoient  trois  animaux,  le  singe,  le  porc,  et  le  lion. 
Ils  étoient  environnés  d'un  cep  de  vigne  qui ;cou- 
vroit.de  son  ombre  Bacchus  monté  sur  sou  tigre; 
cette. vigne  ctoit remplie  de  rameaux,  Bacchus  tenoit 
un  vase  de  la  main  gauche  et.  de  Tautre  il  jnanioit 
un  rameau  chargé  de  raisins. ^^y  Voici  un'  passage 
d'Isidore  sur  la  figure  féminine  et  lés  cornes  que 
l'on  donnoit  à  Bacchus  ^^^:  Quod  idem  Liber  muliebri 
et  delicato  corpove  pingitur;  dicunt  enim  muUeres 

^'^  Priap. carmin.  XXVI.— Ovid.,  ^/^  Bacch.^lïb,  IIÎ,  v.  607. 
=  ^^'  Albric.  philosoph, ,  fab.  XIX  ,  ap,  mjrtho^,  latin. ,  cap.  1 1. 
=  ^^  Origenu  ,  lib.  VllI. 

ïoME  m.  26 
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ei  atiributas  et  Tdnump  propter  excitandnm  Ubidi" 
nem;  wide  etfrons  eju$  pampino  pihgittir,  sed  ideo 
çorouam  viteam  et  cofnu  habet,  qida^  cumgrafe  et 
modermie  vinum  bibitur,  lœtitiam  prœstat;  cum 
ultra  moduniy  excitât  lites^  idesty  quasi  ùomua  dat. 

PhurHùttis  dit  aussi  que  les  corties  sont  le  isjrm- 
faole  de3  hommes  iVres,  $e  lîyrant  à  leur  impetuo-^ 
8ité>  usant  de  violehcè^  et  extrémaaleiit  difficiles  à 
retenir. 

On  le  représentent  la  poitrine  nue^  parce  que  les 
ivrognes  mettent  au  jout*  tous  les  secrets  de  leur 
coeur,  n  est  monté  sur  des  tigres,  parce  que  l'ivresse 
conduit  à  la  férocité  :  leB  panthères  lui  étoient  con-^ 
sacrées,  parce  qu'elles  aiment  le  vin  ^^^  Son  char  étoit 
traîné  par  des  panthères,  il  les  pressoit  en  leur  vei^ 
aant  du  vin  sur  le  corps  au  lieu  de  les  fouetter: 
aussi  disoit'^on  qUe  le  thériclée ,  vase  dont  il  se  ser-* 
voit  à  cet  usage,  ayoit  été  ainsi  nommé  des  peaux  de 
bêtes  féroces  (  fiyipt'ov  )  qu'on  y  figuroit  ^^  Philo- 
strate appelle  les  panthères,  le  symbole  de  Baochus, 
et  les  poètes  ont  feint  que  ses  nourrices  avoient  été 
changées  en  panthères.  Leur  amour  pour  le  vin  est 
tel. que,  suivant  Oppien,  les  chasseurs  ne  se  servent 
pas  d'autre  artifice  pour  les'prendre,  que  de  placer 
à  leur  portée  un  vase  rcmpÛ  de  vin ,  dont  eÙes  ne 
manquent  pas  de  s'enivrer.  Aussi  les  anciens  avoient- 
ils  l'usage  de  placer  aux  pieds  de  BacchuS)  dans  9^ 
statues,  une  panthère  sur  laquelle  ce  Dieu  versoit 
du  vin  avec  Un  vase  qu'il  tenoit  de  la  main  droite. 

yi  Oppian. ,  de  Venat.  IV.  =  ^  Alhcn.,  lib.  XI,  cap.  6. 
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U  étoit  vêla  (Fun  habit  de  fouine,  emblème  de  la 
volupté  que  le  vin  excite  '^^  :  la  sérique  .appdëe  Syp- 
mnj  Crocota  ou  Bassara^  habit  de  fcmme^  ëtoit  le 
vêtement  de  tous  céuit  qui  se  consacroieist  au  culte 
Bacchus.n  ëtoit  appelé  Lyaeus^  parce  que  les  esprits 
excités  par  le  vin  >  se  c^dment^  On  le  représentoit 
toujours  jeune  9  parce  que  jamais  les  ivrognes  n^acr 
quiérent  de  maturité.  On  le  réprésjentoit  souvent  nud^ 
pour  montrer  l'oubli  des  bienséances^  et  la  dissO"^ 
lution  des  mœurs  qui  suivent  Fivrogncrie  ^^^  Lé  son 
des  cymbales  et  des  tambours^  que  l'on  employoit 
dansla  célébration  des  mjrstàreë  des  orgies^  désignoit 
le  tumulte  des  ivrognes*  Les  bacchantes  parcou- 
roient  les  montagnes  et  recherchoient  la  solitude^ 
parce  que  le  vin  croît  dans  les  champs*  La  pie^  oisec^ir 
causeur  et  querelleur,  étoit  consacré  à  Bacchus.  Il 
portoit  une  mitre  fort  étroite  p  afin  de  se  préserver 
des  maux  de  tête  que  le  vin  cause  à  ceux  qui  en  pren- 
nent avec  excès;  les  anciens  disoient  que  c'étoit  de 
cette  mitre  qu'étoit  venu  l^usage  du  diadème  des 
rois.  Il  portoit  le  nom  de  Mitrophore  ^^K  Les  bao» 
chantes  ceignoient  aussi  leur  tête  d'une  mitre,  et 
elles  l'attachoient  soûs  le  menton,  de  peur  qu'elle  ne 
tombât,  si  le  vin  les  faisoit  cluanceler  ^^\  La  mitre  , 

^*^  Tibul. ,  Eleg.  7  ,  lib.  I.— Stat. ,  AchiÙeid. ,  v,  161 ,  263* 
^  Proximus  a  libero  patri  mtemperaniiœ  graduS  àd  incon*' 

cessant  f^enerem  esse' consuevtt,        (  Vtler.  Maxim. ,  Hb.  U  , 

cap.  I.) 

^'^  Diod.  Sic. ,  lib.  IV ,  cap.  2.=  <*>  Properf. ,  Eleg.  1 ,  lib.  IV.* 

— Euripid. ,  Bacch, ,  v.  833. 
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comme  tous  les  autres  embleines  de  Bacchus,  a  été 
appliquée  au  Dieu  des  mystères:  dans  ce  système 
elle    représentoit   dans   sa  forme .  ovélaire ,   Tœuf 
de  la  Création  :  cette  l'orme  étoit  celle  des  bonnets 
des  Dioscures^  par  lesquels  les  Grecs,  exprimoient  la 
fable  de  leur  naissance.  L'œuf  dont  accoucha  Léda,. 
et  que  Ton  montroit  suspendu  à  la  voûte  d^un  temple 
à  Lacédémone,  partagé  par  la  moitié^  faisoit  la 
forme  des  mitres  données  à  Castor  et  à  Pollux.  Bac- 
cbus  étoit  également  représenté  sous  les: traits  de  la. 
vieillesseetsous  ceux  de  la  jeunesse^  parce  que  le  vin 
convient  atout  âge,  lorsqu'il  est  pris  modérément: 
àùSâ  étoit-il  représenté  tantôt  barbu,  tantôt  sans 
barbe.  Polémon ,   cité  par  Athénée  ^*^ ,  dans  le  5« 
livre  de  l'ouvragé  qu'il  dédia-  à  Adée  et  à  Anligone, 
dit  que  Bacchus  étoit  représenté  comme  un  homme 
d'un  âge  mur,  assis  sur  un  rocher,  ayant  à  sa  gauche 
un  satyre  chauve,  qui  tenoit  de  la  main  droite  un 
cothon,  (  vase  à  boire  )  orné  de  losanges  :  les  saty- 
res et  les  silènes  aimoient  les  rochers,  les  treilles  et 
J'ombre  des  bois^  c'est  toujours  au  pied  d'un  arbre, 
où  d'une  vigne,  et  à  côté  de  Bacchus,  qu'on  les 
voit   sur  les  antiques.  Les  anciens  metloient  infu- 
ser dans  des  vins  trop  violens  des  baies  de  myrte 
pour  calmer  cctlte  violence  ^^^  :  c'est  ce  qu'on  appe- 
ïoit  le  vin  myrrliin  ou  niyrtite.  Les  Romains,  pour 
exprimer  cqlte    opération,    disoient   que   Bacchus 
fouetta  Fatua  sa   femme,  avec   une    poignée    de 

5*?  Athen. ,  lib.  XI,  cap.  lo.  =  ^  Athen.,  lîb.  I ,  cap.  25-  - 
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myrte,  jusqu'à  la  faire  expirer,,  .parce  qu'ilJ'avoit 
trouvée  ivre.  .  ;    . 

L'intérieur  des:  antres  de  Bacchus  étoit  tapissé 
d'arbrisseaux,  de  vigaes,  de  .plantes  et  de  fleuri*  de 
.toute  espèce.  Plutarquc  leur  compare  Vautre  du 
Léthé  où  fut  conduit  Tîhespesiusj  iljsfen  lasb^^Wt  une 
vapeur  douce  et  agréable ^  quinépandoit  du  J<oin  uâe 
odeur  délicieuse,  et  feisoitiéprouveriune  sen^ti^ii 
pareille  à  celle  du  yin  :  cette  vapeur.  od<*riférabtç 
dont  les  âmes. se  repaissent,  les  pénètre  de  joie,  et 
dans  leurs  transports,  elles  s'embrassât  avec  une 
tendresse  mutuelle:  ce  n'est',  partout  aux  environs  de 
ce  gouffre,  que  jeu»,  que  ris ,  que  chanlis  et  4iver- 
tissemens  agréables»  C'étoit  par  là  que  Bacdims  étpit 
monté  au  séjour  des  dieuxr,^' et  qu'il  y.avoit  dansla 
suite  conduit  Sémélé  ^^\  Socrate  l'historien  rapporte 
qu'Antoine  séjournant  quelque  Icmpiâ  à  Athènes,  fit 
construire  à  laihate  sur  le  théâtre,)  un  édifice  qui 
étoit  en  vue  de  tou^  côtés.,  et  orné>  d'une  verdure 
épaisse,  comme  celle  qui' couvre  lesf  antres  de^Bac- 
chus:. il  y  fît  joindre  'tout  l'appareil  des  jeux  bachi- 
ques, des  tambours,  des  peaux  dé.faan.,\et  célé- 
brant cette  fête  avec  sei4imisi^irBe  mit.àjta^.au 
point  du  jour  et  s'enivra.  Il  <5r4omia  que  dès  ce  mo- 
ment, on  le  pçoclamâtBlcclius  par  tottteila  Grèce; 
les  despotes  débauchés  ont  souvent  pris  le  nom  et  les 
attributs  de  ce  Dieu:  l'Euipeteur  Galigula  s'appela 
luiwxuéme  nouveau  Bacchûsç-ilsortoit  assis  f«fesolu- 

^*^  Plût.  ,  des  Délais  de  la  justice  dmne,  , 
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ment  ooixone  ce  Dieu^  et  jugeok  même  sous  cet 

appareil.  ^*^ 

L'on  se  rappelle  ce  cpie  nous  aTons  dit  des  rap- 
ports des  satyres  avec  les  centaures  qui  ne  Ëdsoient 
qu'une  âimille  de  buveurs.  Aussi  plusieurs  médailles 
reprës^Qt^it-^Ues  Bacchus  et  Isis^  portes  sur  un 
char  par  des  centaures.  Sur  une  médaille  de  Prusias 
^i  de  l^ifayaie^  on  voit  un  centaure  sagittaire  sous 
l'effigie  de  Baochus  ^^  :  dans  une  autre  mëdûUe  de 
Julio  i^pouse  de  Sév^ro^  deux  centaures  de  l'un  et 
Tautre  sesle^  traînent  Bacchus  et  Ariadue  sur  un 
char  ^>  :  il  en  est  de  n;iàne  d'une  médaille  des  Nir 
céens^  où  Bacchus  fit  Isis  étqiont  traînés  $ur  un  char 
par  deux  o^itaures.  Suivant  Euripide^  une  troupe 
de  centaures  vint  aux  npoea  de  Pékéc,ad  comfmum 
deorutn  et  craterem  Bacchi^  ^^^ 

Tous  ces  attributs  o^t  ét4  interpoléis  dans  le  cuHe 
des  mystères:  c'est  ainsi  que^  sur  les  médailles  de 
Pergame^  les  centaures  sont  dadouques;  c'est  ainsi 
que  la  nébride  tachetée  (  peau  de  faon  )  qui  étoit  un 
des  attributs  du  Dieu  du  vin^  et  que  les  bacchantes 
portoient^  avoit  été  appliquée  à  Bacchus  Dien  du 
soïeilr^^l'?^'^^^  ^^^^  l'emblème  de  la  variété  des 
astres^  Les  panthères,  les  léopards,  les  lynx,  con-^ 
sàor^  au  Dieu  du  vin,  ont  eux-mêmes  été  donnés 
comme  les  symbDles  de  là  vitesse  du  soleil.  L'allé* 
gorie  morale;  de  Vénus ,  compagne  du  Dieu  du  vin, 
a  ménse  été  ap^iliqué^  à  un  autre  ordre  d'idées: 
^^  Athen.,  lib.  IV  ^  cap.  12.  =  ^  Span. ,  Dissert.  V.  = 
<'>  Seguin.  =  ^?  Eurîpîd. ,  Iphig.  in  Aulid.,  v*  io6o  ,  1061. 
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Vi&9us  a  été  alors  Tsm^ante  de  Bacclms  qui  ^  sous 
ce  rapport,  n'est  autre  chose  qu'Adonis ,  ou  Eàibu- 
lee^  par  qui  Vëuus  est  devenue  mère  du  Mercure  des 
en£brs  ;  dans  les  idëes  des  orphiques,  Vémis  ou 
Gypris,  qui  ëtoit  la  nuit,  ëtoit  le  principe  de  toutes 
(^ses,  dans  le  même  sens  que  Cépès  et  Isis;  et 
Bacohus  qui  étoit  le  principe  générateur,  jouait  à 
son  égard  le  même  r61e  qu'avec  Gérés,  et  Isis.  Orpliée 
donne  les  attributs,  les  vétemens,  et  les  orn^nens  de 
Bacchus,  comme  la  preuve  que  le  Soleil  et  Bacchus 
sont  la  même  divinité.  ^^^ 

S  JI.  Macchus  considéré  comme  demi-dieu. 

Ces  attributs,  appliquants  aux  diy^r*  reports 
sous  lesquels  3acchus  él^it  adoré,  le  sont  surtout  4^ 
système  dp  l'apothéose,  c'estrà^re,  m  Qftlte4§B«w>-' 
dbus,  comme  demi-^lieuou  héros  ^eultaqii^WGref^^ 
n'ont  jamais  séparé  de  celui  q^'U^  lui  rendoient 
comme  4ivinité  natureUe,  c'est-àrdir-^  #  conUnô  le 
symbole  de  I4  production  du  via. 

Comme  demi'-dieu  ou  héros,  1^  Cre^s  rpprésen- 
toient  Bacchus  beau,  bi.ea  fait,  surpi^ssant  tous  les 
autres  hommes  par  les  «s^rém^us  de^a  personne  et 
de  sa  figure:  beautés  qui  ont  été  célébrées  par  Or- 
phée, Théocrite,  Ovide,  et  tous  les  poètes  de  l'an- 
tiquité ^^Ml  étoit  fort  adonné  auj;  plaisirs  de  Vénus  j 

^  Orph.,  Hymn.  55,  56,  57. 

•*  Tibl  enint  ùiconsumpta  juventa  esl 

Tu  puer  œtemus  ,/ormosissimus  alto 

Cûftspieeris  càdù,  (  Ovid. ,  Met. ,  !H>.  IV.  ) 
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dans  ses  momèns  de  loisir  à  table  ^  il  étoitle  plus 
aimable  des  héros.  Mais  falloit-il  agir ,  personne 
n'étoit  ni  plus  terrible,  ni  plus  actif,  niplus  ardent; 
guerrier  redoutable,  iLavoit  le  talent  de  faire  suc- 
céder la,  paix  à  la  guerre,  le  charme  des  plaisirs 
aux  fatigues  des  combats /^\  Dans  ses  expéditions 
il  étoit  accompagné  des  muses, qui. le  délassoieht  de 
ses  travaux  par  le  charme  des  beaux  arts,  Ala'guerre 
il  portoit  &e^  armes  et  une  peau  de  panthère  ^^^  ;  en 
temps  de  padx,  et  surtout  les  jours  de  féteet  de  ras- 
semblemens  publics,  il  étoit  yétu  de.  tiches.étoffes, 
brillantes  par  leur  finesse  et  l'éclat  de  leurs  cou- 
leurs ^^^  :'  ses  beaux  cheveux  blonds  flottoient  sur  ses 
épaules»  et  extaloient  les  plus  doux  parfums,  son 
teint  fleuri'  pôrtoit  Tempreinte '  de  la  gaieté,  ses 
yeux  avoient  toutes  les  grâces  de  Vénus  :  leur  éclat 
étoit  encore  relevé  par  la  blancheur  et  la  délica- 
tesse de  sa  peau,  tous  les  traits  de  sa  figure  étoient 
pleins  de  charmes,  et  -înspiroiènt  l'amotir  et  la 
volupté.  Bacchus  et  Sémélé  sa  mèr'e  ont  toujours  été 
représeptés  avec  une  -  grande  chevelure,  d'où  il  est 
appelé  aê^ïcéîiYià  et  evxatV/jç  dans  une  épigrarame  de 
Tautholôgié,  et  eupuxaetyîçpar  Pindare.  Lesbacchan-^ 

;t*>  ;    :.:  Sedidem  '    '  ,    ^. 

;    Paèis  eras  mediusque  bellL  (  Horat. ,  Od^  1 9  ,  lib.  II.  ) 

^^^  Bacchus,  comme  Hercule,  portoit  aussi  la  peau  de  lion. 
L'habit  de  chasseur  etoit  encore  celui  de  Bacchus.  (  J.  Polkuc, 
lib.  IV ,  cap.  1 8  ,  seg.  118.) 

5'>Diod.Sic.,lih.IV,fep.2.  —  Plut.,  ViU.Demet.  Poliorc. 


Digitized 


by  Google 


THÉBAIN.  4^9 

tes  avoient-un  soin  particulier  de  leurs  cheveux: 
dans  les  orgies  elles,  laissoient  flotter  leur  .belle 
chevelure  au  gré  du  vent,  d'où  elles  ont  été  A^j^e- 
léeslvdUdeipcn  ,par, Connus,  et  (fpi^oLÛx^Mq  par  Pin- 
..dare. 

.Tant  de  charmes  ne  nuisoientpasaux  grandes  qua- 
lités,de  Bacchus,  non-seulement  comme  guerrier 
redoutable^  m^is  commq  bon  général,  qui  savoit 
pourvoir  aux  besoins  de  Ses  troupes.  On  lui  attribuoit 
le  pain  obelie  qu'il  avoit  inventé  dans  ses  expédi- 
tions; ces,  pains .  étoient  d'une  medimne,  de  deux, 
ou  tout  au  plus  de  trois:  les  vases  dans  lesquels  on 
les  faisoit  cuire,  appelés  oSeXt'wv  ,  leur  avoient 
donné  leur  nom:  dans  la  suite  ces  pains  furent  portés 
dans  les  fêtes  pubUques  de  Bacchus,  sur  les. épaules 
des  obéliophores.  ^,*^ 

r.  Ainsi  le  culte  de  Bacchus  Thébain  lui-même,  doit 
être  considéré  sous  ces  deux  rapports:  le  pre- 
mier est-  sifliplement  le  culte  de  Bacchus  >comme 
divinité  naturelle,  c'est-à-dire,  comme  Dieu  du 
vin,  ou  comme  symbole  de  la  production  du 
vin;  le  second  est  le  culte  rendu  au  fils  de  Sjémélé: 
ce  ne  fut  d'abord,  comme  nous  l'avons  déjà  prouvé 
au  commencement  de  cette  seconde  partie ,  d'après 
la  tradition  rapportée  par  Diodore  de  Sicile,  qu'une 
simple  théophanie;  dans  la  suite  les  mytliologues 
firent  de  Bacchus  un  personnage  réel,  un  héros ^ 

**^  Alhen.,  lib.  III ,  cap.  26.  —  J.  PoUux  ,  li^."  VI  ,  cap.  1 1  , 
seg.  75.  —  Tzetzès,  Chiliad,  7  ,  r.  770.  .  .' 
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un  demi-dieu  ,dont  ils  firent  Tapoth^se^  ils  allèrent 
même  jusqu^à  fixer  Tëpoque  de  cet  apothéose^ 
mais  cette  époque  n'est  évidemment  que  celle  de 
l'établissement  du  culte  de  Bacchns  à  Thébes.  Euri- 
pide lui-même  nous  a  conservé  Tune  et  l'autre  de 
ces  traditions  dans  sa  tragédie  d«sBaccliantes^  où 
Bacchus  exhale  ainsi  ses  plaintes  ^^:  a  Les  sœurs 
»  métne  de  celle  à  qui  je  dois  le  jour,  refusent  de 
»  reconnoître  ma  céleste  origine:  elles  osent  accuser 
»  Gadmus  et  Sémélé  de  rejeter  sur  Jupiter  le  crime 
»  d'un  simple  mortel,  et  disent  quec^est  pour  venger 
»  sa  gloire  outragée,  que  ce  Dieu  la  frappa  de  ces 
»  traits  embrasés,  mais  leurs  outrages  ne  resteront 
»  pas  impunis,  y^  Voilà  le  héros,  le  demi-die», 
qui  reçut  dans  la  suite  les  honneurs  de  l'apo- 
théose ;  Penthée  dit  plus  bas  :  «  On  nous  annonce 
w  un  Dieu  sous  le  nom  de  Bacchus,  que  Jupiter  à, 
»  cousu  dans  sa  cuisse,  tandis  que  le  Dieu  du 
»  tonnerre  a  fait  périr  le  fils  de  Sémélé  et  l'a  con- 
w  sumé  avec  elle.  »  Voilà  le  fils  de  Sémélé  mort 
en  naissant,  suivant  la  tradition  rapportée  par  Dio- 
dore  de  Sicile,  mort  qui  fut  suivie  de  la  théophanie, 
laquelle  est  prouvée  par  cette  mort  même,  puisque 
Bacchus  Thébain  fut  adoré  comme  dieu  et  comme 
fils  de  Sémélé. 

Enfin  ce  culte  de  Bacchus  Dieu  du  vin ,  ou  fils 
de  Sémélé,  reçut  un  grand  nombre  d'interpolations 
du  culte  du  Dieu  des  mystères,  comme  ce  qui  pré- 


^^^  Euripid. ,  Bacch,  ,v.  ^ 
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cède  Fa  déjà  prouvé,  et  comme  le  prouveront  les 
noms  de  Bacùhus^  dont  nous  allons  donner  la  suite,  < 
où  Ton  retrouvera  le  mélange  des  diffërens  Bacchus. 

§  ni,  Noms  divers  de  Bacchus. 

Suivant  Servius^Bacchus  fut  ainsi  nommé  de  Baç-^ 
chatioyjblie  ^*^  :  quelles  mythologues  ont  imaginé 
une  nymphe  Bacche,  qui  avec  sa  sœur  Brome  avoit 
nourri  Bacchus  sur  le  mont  Nysa,  et  lui  avoit  donné 
son  nom.  Suivant  Diodore  de  Sicile  ^^^^  on  Ta  appelé 
Bacchus,  à  cause  des  Bacchantes  qui  Tacompa- 
gnoient.  Nos  critiques,  dit  Fréret  ^^^,  sont  allés 
chercher  l'étymologie  du  mot  Bacchus  jusque  dans 
le  fond  de  TArabie:  il  est  plus  naturel  de  le  tirer 
du  mot  éolien,  pd^ysoLy  ^orpvçy  une  grappe  de  raisin. 
Suivant  d'autres  il  reçut  le  nom  de  Bacchus,  0710 
Toû  Pax^eev,  îdest,  ab  incomposite  s^ociferando  iKus* 
tathe  dit  textuellement  que  telle  est  Tétymologie  de 
ce  nom,  Pa'ytjjeiv,  qui  signifie  ululare  etincondite 
clamare^  comme  avaient  coutume  de  le  faire  les 
Bacchantes.  D'autres  font  dériver  le  nom  de  Bacchus 
d'une  espèce  de  couroune,  qui  çtoît  appelée  bacchei 
Bacchus,  dit  Varron,  est  le  nom  du  vin,  eu 
Espagne.  Quelques  Grecs  out  pensé  que  ce  n'étoit 
pas^  le  nom  du  Dieu,  mais  d*ifn  de  ses  prêtres,  et 
aussi  le  nom  d'un  rameau  dont  on  se  servoit  dans 

^^^  Servius  ,  ad  Virg. ,  Eclog.  VI ,  1 5.  =  ^^  Diod.  Sic. ,  lib,  VI , 
cap.  2.  =:  ^*^  Academ,  des  Inscript,,  T^  XXIÏI,  p.  258. 
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les  cérémonies  de  celte  divinité,  et  sur  letjuel  on 
chantoit  ou  on  crioit  /Sax^éSay-xoç.  Le  mot  Snçehœ 
signifioit  aussi  les  couronnes  de  lierre  que  Ton  por- 
toit  dans  les  fêtes  de  Bacchus  :  Ton  appeloit  encore 
bacchanal  le  lieu  où  l'on  célébroit  les  fêtes  de  Bac- 
chus^ Tton  ego  unquam,  nisi  hodiè,  ad  Bacchas 
veni,  in  bacchanal  coquinatum  *^^  j  les  gloses  d'Isi- 
dore en  donnent  la  même  définition  :  bacchanal 
sacrarium  Libeii  patris.  Hésy  chius  dit  au  mot  Bac- 
chia  que  c'étoit  une  fête  de  Bacchus;  il  est  probable 
que  cette  fête  est  la  même  que  les'bac.cbanales,  la 
glosse  grœcchlatine  traduit  le  mot  ^aTt^^a  par  baC" 
chanalia. 

Bacchus  a  été  appelé  Thyoneus,de  Sémélé  sa  mère 
qui  avoit  reçu  ce  surnom  :  quelques-uns  et  particu- 
lièrement le  poète  Panyasis  ont  fait  Thyond  nourrice 
de  Bacchus  et  non  pas  sa  mère.  D'autres  font. dériver 
ce  surnom  de  Bacchus  du  mot  grec  3^uw,  ïàestySacri" 
JicOy  à  cause  des  orgies  et  des  mystères  sacrés  de  ce 
Dieu  :  ceux-ci  le  font  dériver  du  mot  Suw  avec  la 
signification  y^r^'eo ,  insanio,  impetu  feror-^  pour 
désigner  la  violence  du  vin  pris  avec  excès.  Thyoné 
est  le  nom  de  la  terre,  et  ce  ne  seroit  plus  alors  le 
surnom  de  Sémélé  fille  de  Cadmus^  mais  celui  de 
Cérès,  et  sou  fils  seroit  le  jeune  lacchus.  Cette  dé- 
nomination appartiçndroit  au  Bacchus  des  mystères. 
Dans  l'opinion  de  ceux  qui  regardent  Bacchus  comme 
le  vin  seulement,  ou  comme  une  divinité  naturelle, 

^^\  rlaut. ,  AuM.  ,111,1,3. 
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la  terre  fut  nommée  par  les  Anciens  Séméle',  c'est- 
à-dire,  vénérable,  Ge(iVYiy  à  cause  de  la  vénération 
que  l'on  portoit  à  la  terre-mère-,  et  Tliyoné,  de  3-u- 
aia,  sacrifices^  à  cause  des  sacrifices  qu'on  lui  fai- 
soit  ^^\  Les  Evhéméristes  disoient  que  Sémélé 
n'avoit  eu  le  nom  de  Thyoné  ,  que  lorsqu'elle  avoit 
été  reçue  au  nombre  des  déesses.  Les  Rhodiens  ap- 
peloient  Bacchus  Thonidas,  et  lui  avoient  bâti  un 
temple  sous  ce  nom.  'Les  Athéniens,  suivant  Hésy- 
cliius,  appeloient  Bacchus  Théoinios,  et  ses  fêtes 
Théonies. 

Bacchus  a  reçu  le  nom  de  Dithjrambus ,  parce 
qu'il  a  vu  la  lumière  par  deux  portes,  le  sein  de 
Sémélé  et  la  cuisse  de  Jupiter.-  ^^^ 

((O  fille  d'Aclîéloùs,  auguste, et  fortunée  Dircé, la 
w  plus  belle  des  nymphes,  ta  reçus  dans  ton  onde 
»  purele  fils  du  grand  Jupiter,lorsquece  roidesdiéux 
»  ouvrit  sa  cuisse  pour  dérober  aux  flammes  immor- 
»  telles  celui  qu'il  avoit  fait  naître ,  alors  il  lui  adressa 
»  ces  paroles  affectueuses  :  «  Que  le  corps  de  Ion 
»  père  soit  pour  toi  le  sein  maternel.  Jeune  Bacchus  ! 
»  j'instruirai  lesThébains  à  t'adorer  sous  le  nom 
»  glorieux  de  Dithyrambe.  ^^^  » 

Diodore  de  Sicile,  Origène  et  Eusèbe,  font  déri-  . 
ver  ce  mot  de  la  fable  de  Cérès,  mère  de  Bacchus, 
dont  elle   assembla  les  membres  épars  et  à  qui  elle 
rendit  la  vie  après  qu'il  eut  été  inis  en  pièces  par  les 
Titans  :  «tto  toû  8lq  et;  3vp(xv  avaêatvstv,  id  est,  a  bis  in 

^^  Diod.  Sic.  ,lib.  III,  cap.62.=  ^^ Suidas,  lib.V.  =  ^^^  Euri- 
pid.^  Bacch.,  v.  967. 
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Januamingrediendo.  Suivant  quelques-uns^  Baçcllus 
fut  appelé'  Dithyrambe ,  parce  qull  fut  nourri  dans 
un  antre  appelé  en  grec  iiOvpov  >  ou  parce  que  les 
gens  ivres  ne  savent  pas  garder  un  secret^  ou  enfin 
parce  que  Tivresse  produit  la  fureur  et  les  empor^ 
temens^  origine  qu'on  a  donnée  à  la  poésie  qui  porte 
le  même  nom^  et  la  plus  raisonnable  de  toutes  celles 
qu'a  reçues  ce  nom  auquel^  sous  le  rapport  de  la 
poésie^  on  a  donné  tant d'étymologies  forcées;  car 
le  premier  caractère  du  dithyrambe ,  que  l'on  sup-** 
posoit  avoir  été  composé  dans  les  transports  qu'in- 
spire le  dieu  qu'il  céléb^oit^  étoit  le  désordre  et  la 
fureur  bachique  qui  dévoient  s'y  faire  sentir  par- 
tout^ é^ans  les  danses  et  la  musique ,  conune  dans  la 
poésie  qu'elles  accompagnoient. 

Le  surnom  de  Diméter  ou  Bimater  donne  k  Bac- 
cbus^  avoit  la  même  origine  que  celui  de  Dithyram- 
bus.  Ceux  qui  considéroient  Bacchus  comme  une 
divinité  naturelle ,  ou  comme  le  vin  lui-même^  pfé«* 
tendoient  qu'il  avoit  été  nommé  Diméter  par  les 
Anciens ,  parce  qu'il  naît  une  première  fois  lorsque 
le  plant  de  la  vigtie  déposé  dans  la  terre  prend  de 
l'accroissement ,  et  pour  la  seconde  fois  lorsque  le 
raisin  sort  de  ce  plant  et  acquiert  sa  maturité  ^^^^  ou , 
d'après  les  mêmes  opinions ,  parce  que  Bacchus  na- 
quit deux  fois  de  Jupiter  ;  le  déluge  de  Deucalion 
ayant  fait  périr  la  vigne ,  les  raisins  furent  reproduite 
une  seconde  fois  à  l'aide  de  la  pluie  ^\  Le  même 

^>  Academ,  des  InScript. ,  T.  XXIII,  p.  258.=  ^  Dîôd,  Sic, 
lib,  III ,  cap.  62. 
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Diodorede  Sicile  ^  qui  admet  deux  Bacchus ,  le  fils 
de  Jupiter  et  de  Proserpine  ^  et  le  fils  de  Jupiter  et 
de  Sëméléi  donne  dans  ce  système  Texplication 
suivante  du  mot  Diméter.  On  attribua  au  jeune 
Bacchus  toutes  les  actions  de  l'ancien;  la  postérité 
trompée  par  Tignorance  de  la  vérité  et  par  la  res^- 
semblance  du  nom,  a  cru  qu'il  n'y  avoit  eu  qu'un 
Bacdius^  et  Bacchus  fut  appelé  Diméter,  parce  que 
les  deux  Bacchus  étoient  nés  du  même  père,  maiâ 
de  deux  mèi^es  différentes  ^^\  C'est  par  la  même  rai- 
son, suivant  Diodore  de  Sicile  >  qu'on  lui  attribue 
deux  corps,  parce  qu'il  y  a  eu  deux  Baccbus.  Quel- 
ques-uns ,  ajoute  le  même  auteur ,  prétendent  qu'on 
lui  attribue  deux"  formes  à  cause  des  différentes  dis- 
positions qu'on  remarque  dans  les  ivrognes,  qui  sont 
ou  gais  ou  furieux. 

Bacchuç  fut  surnommé  Thriambus,  parce  qu'en 
revenant  des  Indes ,  il  est  le  premier  qui  ait  reçu 
dans  sa  patrie  les  honneurs  du  triomphe  ^^^  C'est  en 
son  honneur  qu'ont  été  écrits  les  premiers  vers  chan- 
tés autour  du  char  des  triomphateurs,  lorsqu'il 
revint  de  l'Inde,  monté  sur  un  char  traîné  par  des 
tigres ,  et  c'est  de  là  qu'on  fait  dériver  le  mot  de 
tviambus.  On  appeloit  thriasis  la  fureur  poétique  , 
soit  du  mot  thriuy  nom  de  la  feuille  du  figuier,  qui 

^  Diod.  sic,  lib.  IV  ,  cap.  4» 

^  Gomme  on  peignoit  ses  statues  arec  du  minium ,  ce  fut  à 
leur  imitation  que  les  triomphateurs  se  peignoient  le  corps  de 
la  même  couleur.  (  Piio. ,  lib.  VII  *  cap.  57. 
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étoit  consacra  à  Bacclius,  soit  parce  qu'avant  rin-* 
Tention  des  masques  ,  les  Anciens  se  couvroient  la 
figure  avec  des  feuilles  de  figuier,  et  débitoient  des 
vers  ïambiques,  et  que  les  soldats  eux-mêmes ,  imi- 
tant les  jeux  de  la  scène  et  se  couvrant  la  figure 
de  feuilles  de  figuier ,  lançaient  aux  triomphateurs 
des  mots  piquans  et  des  plaisanteries  injurieuses  : 
dans  quelques  villes  de  la  Grèce  c'étoit  l'usage, 
lorsque  le  figuier  fleurissoit ,  que  les  enfans  arra- 
chassent ces-  fleurs  avec  les  feuilles ,  en  jouant  et  en 
récitant  des  vers  ïambiques.  Quelques  auteurs  foiit 
jdériver  le  mot  triambiis  deS-poeiv,  accinere^  et  «api- 
Si^etv.y  maledicere. 

Bacchus  étoit  adoré  comme  médecin ,  c'est  en' 
cette  qualité  qu'il  portoit  le  nom  de  Hjgiates  :  quoi 
en  effet  de  plus  salubre  que  le  vin  pris  avec  modé- 
ration! C'est  sous  le  nom  de  Hygiates  que  la  Pythie 
ordonna  qu'il  fut  adoré,  comme  nous  l'avons  vu.  - 
On  lui-  donna  le  surnom  de  Problastus ,  du  mot 
grec  jBXarot,  branches  de  vignes,  qui  lui  étoient  con- 
sacrées dans  ses  fêtes. 

Erebinthius  y  un  de  ?.es  surnoms^  présente  égale- 
ment l'idée  d'une  plante  légumineuse,  le  pois  chi- 
che ,  et  des  parties  sexuelles.  Sous  ces  deux  rap- 
ports ,  cette  dénomination  a  été  donnée  à  Bacchus, 
soit  comme  producteur ,  soit  comme  inventeur  de 
l'agriculture.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  Bac- 
chus a  été  appelé  Erebinthius,  parce  que  les  peuples 
où  le  vin  manquoit,  y  suppléoient  par  une  bois- 
son qui  se  tiroit  de  plantes  légumineuses. 
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Bacclius  étoit  surnommé  Marqneus.^^ 

Cette  dénomination  paroît  lui  avoir  été. donnée 

comme  à  une  divinité  naturelle^  c'est-à-dire  comme 

au  vin: 

Nec  curapi  tantum  Maronaj  nec  bihi. 

C'est  ainsi  que  les  Grecs  Tappeloient  Ofyoç  ,  qui 
signifie  proprement  le  viq. 

Le  surnom  de  Melones  signi&e  furieux  ^  c'^t.ce 
qui  avoit  fait  donner  aux  bacchantes  le  sui:nom  de 
Mœnades.  Par  le  même  motif,  Orphée  appelle  Bac- 
chus  dans  ses  hymnes ,  Mavtxoç. 

On  a  donné  diverses  étymologies  à  son  surnom 
d^Eiraphiotes:\es\ins  le  font  dériver  de  êppa^Oai  ^ 
parce  qu'il  a  été  enfermé  dans  la  cuisse  de  Jupiter  ^^^j 
les  autres  de  êpe(f9xiy  qui  signifie  être  couronné  ; 
ceux-ci  de  ipt'you  y  parce  qu'il  avoit  été  nourri  de 
lait  de  chèvre;  quelques-uns.de  IptJp;,  c'est-à-dire 
disputes  y  querelles ,  qui  sout  souvent  .excitées  par 
l'ivresse.  C'est  cette  dernière  étymologié  que  l'on 
donne  aussi  à  ces  deux  surnoms  :  ÈpiSpoiioç ,  et  É/w- 
Spefiérn^y  idest,  perstrepens  et.muldsonuSy  dénomi- 
nations qui  conviennent  très  bien  à  Bacchus.  ^\ 

Suivant  Suidas,  Bacchus  étoit  appelé  Bromius^ 

^*^  Victa  Maroneofœdatus  lumîna  Baccho.  (  Tibull.  ,  liv.  IV, 
Eleg.  I ,  V.  57.  )  =  ^  Hesych.,  v.  El/jaytwTrjç. 

5*^  Ipse  ego  sum  Dionjrsios  Eribromios ,  edidit  ipsum , 

Me  mater  Semele ,  swnmo  commixta  (onanti.  (  Hom.,  Hym,) 
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parce  qu'U  faisoit  nmti^  les  fruits  de  la  terre  ^>.  Oa 
lit  dans  Hésychius  Bromius,  satyre:  œ  satyre  e'toit 
Bacchus  lui-même,  suivant  le  commentateur  d'Hésy- 
chius,  çt  les  Saturnales  étoient  les  Bacchanales,  car 
Sfriipoç,  dit-il,  est  le  même  mot  que  ZtftupeVo;,  et  par 
syncope,2iTupvo(;, Saturne,  c'est-à-dire  Bacchus »>. 
L'on  scnt.fecilement  1^  nombreux  rapports  qui 
existent  entre  les  Dionysiaques  ou  Bacchanales  et 
les  Saturnales;  c'est  im  sujet  qui  mériteroit  d'être 
traite  particuUèrement.  L'interprétation  donnée 
de  ce  surnom  de  Bromius,  par  Produs  et  les 
autres  commentateurs  d'Hésiode  ^\  peut  paroître 
extraordinaire  :  ils  prétendent  que  Bromius  vient 
de  Bruma,  parce  que  les  plus  grandes  solennités  de 
Bacchus  se  célèbrent  dans  cette  saison  ,•  je  suis  loin 
d'adopter  cette  interprétation ,  mais  ne  puis-je  pas 
faire  reroarquar  que  ces  commentateurs  avoient  la 
même  opinion  que  moi  sur  l'époque  des  grandes  so- 
lennités de  Bacchus?  Phurnutus  prtage^^^  l'opinion 
générale  sur  l'étymologie  de  ce-  mot  :  il  la  tire  a 
sonitu ,  4u  bruit  que  font  ceux  qui  s'enivrent  dans 
nn  festin  ou  ceux  qui  foulent  le  raisin  dans  les  pres- 
soirs. Diodore  de  Sicile  la  tire  du  bruit  que  fit  le 
tonnerre  au  moment  de  la  naissance  de  Bacchus,  et 
qui  causa  la  mort  de  sa  mère  ^^^  ;  c'est  de  là  que  Bac- 
chus étoit  encore  nommé  Brontès  ou  Bronlinus. 

5^  Suidas,  h.  v.=  <*/nHesycîi.,  v.  Bromios,  p.  769.= 
«^Hësiod/,  Op.  et  dies.  =  ^^  Phurnut.,  cap.  5o.=  ^Diod. 
Sic',lib.  IV,  cap.  5. 
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Bacchus  a  été  nommé  Pyrigène  ou  Ignigéne,  en* 
fant  du  feu  :  toutes  les  étymologies  qu'on  a  don'» 
nées  à  ce  surnom  ont  la  m(  mj  oiigiae,  le  Jeu.  Sui- 
vant les  uns,  il  fut  donné  à  Bacch  js,  parce  qu4l  avoiC 
été  tiré  du  sein  de  Sémélé  au  moment  où  celle-ci 
périssoit  au  milieu  des  flammes  alli  mées  par  les  fou* 
dres  de  Jupiter;  suivant  les  autres,  parce  que  la  cha- 
leur est  très  favorable  à  la  reproduction  du  vin,  ou 
parce  que  le  meilleur  vin  provenoit  de«  pays  brûlés 
par  des  feux  souterrains.  Strabon  ^^^  nous  apprend 
que  le  Calacécamnène  ,  pays  voisin  de  la  Mysie  et 
de  la  Méonie ,  étoit  dépourvu  d'arbres ,  mais  qu'il 
âvoit  des  vignes  qii  produisoient  le  vin  nom!né  ca-» 
tacécamnénite  ;  ce  vin  neleicédoit  à  aucun  des  vins 
les  plus  renommés.  Les  plaines  de  ce  canton  étoient 
couvertes  de  cendres ,  et  les  endroits  pierreux  et 
montagneux  étoient  noircis  comme  s'ils  eussent  ét^ 
brûlés.  Quelques-ujîs  oiit  cru  que  cet  état  du  terrain 
avoit  été  produit  par  des  foudres  et  d^s  tourbillon* 
enflammés  ,  et  ils  appliquoient  à  ce  pays  la  £ible  de 
Typhon.  Il  est  probable  que  l'état  de  cette  contrée 
étoit  dû  H  d'anciennes  éruptions  yolc^iques;  ce 
territoire  étoit  semblable  à  celui  de  Catane  en  Sicile^ 
qui  est  éf^alement  couvert  de  cendres  volcaniques  , 
et  qui  produit  en  grande  abondance  du  vin  remar-r 
quable  par  sa  qualité  :  cette  abondance  avoit  donné 
lieu  à  ce  mot ,  c^est  cu^ec  raison  que  Von  donne  à 
Bacchus  répithèie  de  Pjrigène.  On  trouve  dam?  une 


<»>  Strab. ,  lib.  XIII ,  cap.  5 ,  f  1 4* 
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#  épigramme  d'Ausoné  le  mot  pjrogene^  avec  la  même 
signification  que  le  pjrigène  de  Strabon, 

Le  poète  Anacréon  appelle  Baccbus  At9toTra((Ja, 
Eihiopium;  on  regarde  ce  surnom  comme  la  signifi- 
cation du  feu  et  de  la  couleur  noire  du  vin.  Quelques- 
uns  ont  appelé  Diane  de  ce  nom,  Ethiopiam. 

Bacclius  avoit  le  surnom  àePhleuSy  parce  que, 
suivant  Plutarque,  ce  dieu,  aussi  bien  qu'Apollon, 
étoit  doué  d'une  jeunesse  immortelle  :  Phleus  signifie, 
qui  est  dans  la  vigueur  de  Vâge  ^^>  •  Suivant  d'autres , 
ce  nomtiroit  son  étymologie  de  (pXuetv,  id  est,  multos 
ferre fructus;  car  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  Bac- 
cbus e§t  le  dieu  des  fruits,  ce  qui  l'avoit  fait  encore 
appeler  Prof /jg^è^,  Stqphilitès  et  Omphacites.  Les 
babitans  de  la  Laconie  appeloient  Proserpine  ou 
Cérès  mère  de  Baccbus^   Phlean  ,   donneuse  de 

fruits* 

Baccbus  étoit  surnommé  Pblyus,  parce  que  le 
Vin  rend  gai,  quoiquer  quelques  anciens  écrivains 
aient  prétendu  que  Baccbus  avoit  reçu  ce  nom  de 
Pbliunte ,  ville  du  Péloponnèse ,  située  dans'les  mon- 
tagnes de  la  Sicyonic,  qui  fut  d'abord  appelée  Are- 
tbyrée,  et  ensuite  PbUunte ,  de  Pblius  son  fonda- 
teur, qu'Etienne  de  Byzance  fait  fils  de  Baccbus  et 
de  Cbtliénopbyles.  Les  babitans'  de  la  Laconie  ap- 
peloient Pbbasius  le  mois  qui  donnoit  les  fruits. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  surnom  d'Evius  avoit 
été  donné  à  Baccbus,  parce  que  dans  le  combat 

<«  Plut.,  SiympQS^ ,  lib.  V,  cap.  8. 
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contre  les  Géans,  Jupiter  son  père  Fencourageoit ,. 
CD  lui  criant  eu  vie ,  courage ,  mon  fils.  C'ëtoit  en 
général  un  cri  de  lamentation  j  c'étoit  aussi  quel- 
quefois l'expression  de  l'ironie.  Appliqué  au  culte 
de  Bàcclius ,  ce  mot  étoit  l'exclamation  mystique 
des  bacchantes.  Suivant  Suidas,  l'hymne  que  les, 
bacchantes  avoient  coutume  de  chanter  lorsqu'elles 
étoient  possédées  de  la  fureur  poétique ,  commeii- 
çoient  par  le  mot  Eidè  :  quelques-uns  disent  que 
dans  la  langue  des  Phrygiens  ce  mot  indiquoit  les 
mystes  Euoi  ou.  Saboi,  Sabi.  C'est  du-  cri  des  bac- 
chantes euos^queBacchusaété  surnommé  Euaster^^^  ^^ 
c'est  de  ce  cri  qu'il  a  encore  été  nommé  Euan  ^*^  : 
les  bacchantes  elles-mêmes  étoient  appelées  Euan-^ 
tès^\  Hésychius  dit  que  les  Indiens  appellent  le 
lierre  Euas  j  le^  Anciens  appeloient  les  vignes  Euia^ 
des  :  Orphée  donne  à  Hippa,  nourrice  de  Bacchus.,. 
le  surnom  de  Euada. 

Bacchus  fut  surnommé  Bassareus  ^  de  la  longue 
robe  Bassara  que  portoient  les  femmes  des  Bactriens ,. 
et  qui  étoit  un  des'vêtcmens  donnés  à  Bacchus  j  elle 

^*'  Parti  rare  degenti  et  Euasteri  Baccho  et  nymphis  ,  senex- 
arcas  Biton  hœc  dedicavit.  (  Suidas ,  v.  Euasier.  —  dnthol, , 
lib.  VI,  cap.  7  ,  Epigr,  X. 

^  Nycteliusque^Eleleusqueparens^  et  lacchus  et  Euan,{OYid.y 
Bassaridumrotator  Euan»  (  Slat. ,  Sylv.  ) 
Et  a  summis  audilus  montihus  Euan,  (  Theb.  Y.  ) 
^^'  nia  chorum  simulans ,  Euantes  orgia  circum 
Ducebat  Phryglas,  (  Virgil.  ) 
Egli  ut  Euantes  dux  Ariadna  choros.  (  Prop.  ) 
Non  illc  Euantis  massjlœ  paltuit  iras.  (  Siiius»  ) 
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desceûdoit  jusqu'aux  talons  :  d'autres  disent  qae 
Bacchtis  àvoit  pris  ce  nom  de  Bassara  liea  de  la 
Lydie ,  où  la  robe  bas^atia  étoît  en  nsage  ^  et  où 
Bacchtia  avoit  an  temple.   Les  bacchantes  ëtoient 
aussi  appelées  Bassarides.  Stiivant  Vauteur  de  VEij^-- 
mologicunt   magnum  y  qui  cite  Lycopliron ,  une 
femme  de  mauvaise  vie  étoit  appelée  bassara.  Cet 
autettr  fait  encore  dériver  ce  mot  de  ^aaaiy  parce 
(|ue  les  bacchantes  courent  dans  les  bois^  ou  de 
Panddfii  >  espèce  de  chaussure  particulière  aul  bac^^ 
chantes  de  Thrace.  Suivant  Bochart^  ^o^^â^r signifie 
vendangeur  dans  les  langues  orientales  d'où  il  tire 
oe  mot*  On  a  donné  d'autres  étytnologios  à  ce  nom  : 
les  Thraces  appelûient  les  renards  bassares;  on  pré- 
tekid  que  les  bacchantes  prirent  le  nom  de  Bàssarides^ 
parce  qu'elles  portoient  des!  peaux  de  renard  aussi 
bien  que  des  peaux  de  lynx  et  de  panthère»  D'autres 
ont  fait  dériver  ce  nom  du  mot  grec  ^d^tiv  yclamarey 
a  cause  des  cris  et  des  hurlemens  des  bacchantes  et 
^e  toute  la  suite  de  Bacchus  y  ce  qui  le  fit  encore 
nommer  Bactès.  Ce  dieu  paroit  souvent  vétn  de  la 
bassaris  dans  les  monumens  antiques.  Au  reste  ne 
devons-nous  pas  dire  avec  Pollux  y  hujusmodi  no^ 
mina  me  citare  existimay  non  judicare  ? 

Le  âurnom  d!Eleleus  vient  du  mot  grec  tktke^,  cri 
de  guerre^  comme  le  remarque  Hésychius.  Le  com- 
mentateur d*Ovide  pense  que  c'est  le  cri  dont  se  ser- 
voient  également  ceux  qui  se  préparoient  à  célébrer 
les  orgies ,  et  ceux  qui  Se  préparoient  au  combat. 
Les  bacchantes  portoient  aussi  le  nom  d'Eleléides. 
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Bacchus  étoit  appelé  Hyalicus^  comme  dieu  des 
plaisirs  de  la  table;  PênoiomuSy  du  mot  grec  icipt- 
xirfvtJa,  id  est,  ab  wâ.  Amphietès,  des  mots  grecs 
à^(fi  et  Itoç,  dénomination  qui  lui  a  été  donnée 
comme  représentant  le  soleil^  pour  marquer  ses 
différent  changemens  pendant  le  cours  de  Tannée* 
Quelques  écrivains  l'appellent  encore  Androgfrw, 
parce  qu'il  avoit  les  qualités  qui  conviennent  aux 
hommes  et  celles  que  possèdent  les  femmes  ^%  ou 
plutôt  comme  mâle  et  femelle. 

Bacdius^  ÂpoUon  et  Mercure  portoient  le  sur- 
nom d^agrœusi  on  appeloit  agjia  un  lieu  qui  indi- 
quoit  le  chemin  pour  conduire  k  la  ville;  dans  ces 
lieux  il  y  avoit  ordinairement  des  statues  dédiées  à 
Bacchus  ou  à  Mercure,  elles  étoient  placées  sur  des 
chemins,  et  elles  étoient  sans  pieds  et  sans  mains. 
Cétoit  souvent  de  simples  colonnes;  on  en  voit  un0 
isolée  sur  une  pierre  gravée  ^^,  à  laquelle  sont  atta-* 
chés  un  flambeau,  et  un  cep  de  vigne  et  qui  porte 
un  vase,  attributs  de  Gérés  et  de  Bacchus.  Ces  deux 
divinités  sont  placées  ensemble  sur  lem^e  char,  Ou 
plut6t  sur  une  espèce  de  cliariot  ou  voiture  rustique 
tirée  par  un  lion  et  une  lionne.  Bacchus  sous  la 
figure  d'un  vieillard  barbu,  lève  le  bras  et  agite  un 
thyrsej  Gérés  assise  entre  les  bras  de  ce  Dieu,  porte 
une  corne  d'abondance  d'où  sortent  des  pavots  :  l'on 
a  conjecturé  que  c'étoit  l'équipage  dans  lequel  les 
gens   de  la  campagne  promenoient  les  simulacres 

^*>  Suidas ,  A.  V.  =  ^>  Mariette ,  no  Sa. 
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de  ces  deux  divinités  autour  de  leurs  champs^  pour 
en  obtenir  une  bonne  récolte;  les  agyiie  étoiênt 
aussi  des  obéUsqùes  dédiés  aux  Dieux,  et  par- 
ticulièrement à  Apollon  et  à  Bacchus,  ou  à  tous 
les  deux  ensemble  :  ces  obélisques  étoient  placés 
soit  dans  le  vestibule  des  tem>pleS;  soit  dans  celui 
des  maisons;  lorsque  les  citoyens  recevoient  quel- 
ques heureuses  nouvelles^  ils  se  rendoient  près  de 
ces  obélisques  et  sacrifîoient  aux  Dieux  auxquels  ces 
colonnes  étoient  consacrées.  C'est  ce  que  démontre 
ce  passage  d'Aristophane  dans  sa  comédie  des  Che- 
valiers^ où'  le  chœur  parle  ainsi  a  Agoracrite  : 

Quam  bànanj\  et  quam  Iceta^i  famam  adfers 
hoc  de  causa  dus  in  i^esiibidis  siantibus  sacrifiea^ 
bimus.^^^  '  ^ 

On  appela  Bacchus  Charidotès ,  qui  inspire  la 
joie;  non-seiilement  Bacchus  Charidotès  inspiroit  la 
joie,  mais  il  étoit  toujours  accompagné  des  Grâces» 
Bacchus  Charidotès  et  les  Grâces  âvoient  un  autel 
commun  :  Euripide ^^^  dit:  Bromie^  Bromie^  Bacche 
deusy  illic  sunt  Gratiœ. 

On  l'appela  Oraiqs  ^^ ,  c'est-à-dire  fleurissant  de 
jeunesse  et  de  beauté^  ainsi  qu'il  est  représenté  sur 
les  marbres  et  les  médailles  antiques.  ^^ 

On  l'appela  Philo^élos^  qui  aime  à  plaisanter. 

^*^  Steph.  Byz.,  V.  ^gjia.  =  ^  Euripid.,  Bacch.^  v.  4ia.= 
5^^  Aristoph.,  iîaw.,  v^  397.  / 

**>  At  parte  ex  aliaflorens  volitahaU  (  CatuU.,  EpUh.  Thet. , 
T.  25l.) 
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Julien,  dans  les  Césars,  donne  ce  nom  à  Bacchus, 
ainsi  qu'à  sa  suite.  On  lit  dans  l'Anthologie  :  Éyep-' 
aiy éltùti  Auatcj),  risum  excitanti  Baccho. 

Nous  avons  vu  dans  le  cours  de  cette  dissertation 
tous  les  noms  de  Baccims  ou  du  moins  les  plus  im- 
portans,  leurs  étymologies  et  les  faits  mythologiques 
qui  leur  appartiennent;  il  en  a  beaucoup  d'autres 
encore,  mais  ils  lui  ont  été  donnés  des  lieux  où  il 
étoit  adoré,  du  culte  qui  lui  étoit  rendu  dans  ces 
lieux,  de  certains  faits  particuliers  à  cps  mêmes  lieux: 
c'est  ainsi  qu'à  Thèbes  il  étoit  appelé  Ogjgius  ^ 
jErnonius,  IsmaruSy  Cadmeus.  Nous  aurons  occa- 
sion de  faire  connoître  ces  diverses  dénominations, 
en  nous  occupant  du  culte  rendu  à  Bacchus  fils  de 
Sémélé,  dans  les  différentes  parties  de  la  Grèce, 
comme  nous  l'avons  fait  de  Bacchus  lacchus  et  des 
divinités  d'Eleusis. 
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CHAPITRE  V. 

Culte  de  Bàcchus  dans  les  d^rentes  parties  de 
la  Grèce* 

$  !•  Culte  de  Bacchns  dans  le  Péloponnèse* —  $2«  Culte  de 
Baccbas  dans  les  autres  parties  du  continent  de  la  Grèce»  -— 
{  3.  Culte  de  Bacchus  dans  les  Ues  de  la  Grèce. 

$  I.  Culte  de  Bacchus  dans  le  Péloponnèse. 

L'histoire  de  Bacchus  nous  a  déjà  conduit  à 
traiter  de  son  culte  en  Béotie,  dans  FAttique  et 
dans  TArgoiide.  Nous  allons  suivre  la  propagation 
de  ce  culte,  d'abord  dans  le  Péloponnèse,  et  en- 
suite dans  les  autres  parties  de  la  Grèce. 

La  vie  dure  et  laborieuse  des  Arcadiens  avoit  be- 
soin d'être  adoucie  par  quelque  exercice  agréable. 
L'austérité  de  leurs  mœurs,  l'air  froid  et  triste  qu'ils 
respiroient,  rendoient  ces  exercices  encore  plus  né- 
cessaires^ c'est  pourquoi  leurs  législateurs  mêlèrent 
la  musique  et  la  danse  à  toutes  leurs  institutions 
politiques.  Les  Arcadiens  étoient  accoutumés  dès 
l'enfance  à  chanter  sur  certains  nomes,  des  hymnes, 
desPœans,  dans  lesquels  chacun  d'eux  célébroit, 
selon  l'usage  de  la  patrie,  les  héros  et  les  dieux  de 
leur  pays.  Us  montoient  tous  les  ans  sur  les  tliéâtres^ 


Digitized 


by  Google 


THÉBÀIN.  4^7 

pour  former  des  chœurs  de  danses  au  son  des  flûtes  ^ 
le  jour  de  la  fête  de  Bacchus.  Les  enfans  y  dispu- 
toient  le  prix  avec  les  enfans,  les  jeunes  gens  avec 
les  jeunes  gens,  les  hommes  faits  avec  les  hommes 
faits.  Pendant  toute  leur  vie,  ils  assistoient  ainsi  aut. 
assemblées  pubhques,  s'instruisant  les  uns  les  autres 
aux  chants,  sans  le  secoure  des  étrangers.  Cette 
fête  étoit  la  même  que  les  Dionysiaques  :  u  Tout  le 
monde  sait,  dit  Polybe,  que  ce  n'est  guères  que 
chez  les  Arcadiens  que  l'on  voit  les  enfans  chanter 
des  hymnes  en  l'honneur  des  dieux  et  des  héros 
de  leur  patrie,  ety  être  obligés  par  les  lois.  Ce  n'est 
aussi  que  chez  eux  que  l'on  apprend  les  airs  de 
Philoxène  et  de  Timothée,  qu'en  plein  théâtre, 
chaque  année  aux  fêtes  de  Bacchus,  on  danse  au 
son  des  flûtes,  et  que  l'on  s'exerce  à  des  combats, 
chacun  selon  son  âge;  ils  croyoient  pouvoir  sans 
honte  ignorer  toutes  lei  autres  sciences;  mais  ils  ne 
pouvoient  ni  refuser  d'apprendre  à  chanter,  parce 
que  les  lois  les  y  obligeoient,  ni  s'en  défendre  sous 
le  prétexte  de  le  savoir,  parce  qu'ils  croyoient  par 
là  se  deshonorer.  Ces  petits  combats  donnés  chaque 
année  au  son  des  flûtes,  selon  les  règles  de  la  guerre, 
et  ces  danses  faites  aux  dépens  du  public,  avoîent 
encore  une  autre  utilité  :  les  jeunes  gens  faisoient 
connoître  à  leurs  concitoyens  de  quoi  ils  étoient  ca- 
pables. ^^^  » 

Athénée  nous  a  conservé  sur  la  manière  dont  les 


0) 


Poljb,,lib.  IV,  cap.  3. 
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Phigaliens  célébroient  les  Dionysiaques  ^  quelques  dé^ 
tails  qu'il  a  extraits  de  l'ouvrage  dUarmodius  de 
Léprée^  sur  les  ùsaj^es  des  habitans  de  celte  ville^ 
D'après  les  lois  des  Phigaliens,  celui  qui  dans  les 
fêtes  de  Bacchus  étoit, nommé  président  du  repas, 
ou  sitarqucy  devoit  fournir  tous  les  jours  trois  congés 
de  vin,  une  médimne  de  farine,  cinq  livres  de  fro- 
mage, et  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  ïes  céré- 
monies sacrées.  D'après  les  mêmes  lois,  la  ville  four- 
nissoit  à  chaque  cliœur  trois  moutons ,  un  cuisinier, 
un  valet  qui  portoit  les  urnes  d'eau,  des  tables ,  des 
bancs  pour  asseoir  les  convives ,  la  vaisselle ,  et  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  pour  le  service,  à  l'exception 
des  ustchsilcs  de  cuisine,  qui  étôient  fournies  par 
le  chorège.  Le  repas  nocturne  qui  avoit  été  fixé  par 
la  loi,  étoit  composé  d'un  fromage,  un  phiste,  une 
maze  ou  gâteau  préparé  dans  des  cistes  d'airain,- 
que  quelques-uns  appeloient,  à  cause  de  cet  usage, 
mazonomes  :  outre  là  maze  et  le  fromage,  on  avoit 
à  manger  une  fressure  avec  du  sel  j  c'étoit  le  préludé 
du  repas.  On  donnoit  ensuite  à  chacun  un  coup  à 
boire  dans  un  kottabe(  gobelet  déterre),  et  celui 
qui  le  présentoit  disoit  :  Que  ce  repas  vous  soit 
agréable  et  heureux!  Ensuite  on  apportoit  à  tous 
en  conimun  du  bouillon  et  de  la  viande  ;  chacun 
avoit  à  sa  disposition  des  viandes  de  deux  espèces 
dans  tous  les  repas  religieux,  et  surtout  dans  ceux 
que  l'on  appeloit  mazooneSy  nom  que  l'on  donnoit 
aux  assemblées  dionysiaques.  On  regardoit  comme 
une  preuve  de  force  et  de  constance  de  la  part  Aes^ 
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jeunes  gens^  de  manger  beaucoup  de  bouillon^  de 
pain  et  de  maze  ,  tandis  que  Ton  apportoit  de. la 
viande  sur  la  table.  Après  le  festin  ,  les  Phigaliens 
faisoient  des  libations  aux  dieux^  mais  sans  se  laver 
les  mains ,  ils  se  les  essuyoient  avec  des  boulettes  de 
pain ,  et  chacun  les  emportoit  chez  soi.  Après  les  li- 
bations on  cbantoit  un  psean  en  Thonneur  des  dieux. 

Thëopompe,  dans  la  46«  de  ses  Philippiques,  dit 
que  les  Arcadiens  maîtres  et  esclaves  mangeoient  en- 
semble les  jours  de  repas  publics.  On  ne  dressoit 
pour  tout  le  monde  qu'une  seule  table;  on  servoit  Je 
manger  en  commun,  on  versoit  aussi  à  boire  dans  le 
même  vaisseau,  et  du  même  vin  ^^K  Dans  cette  même 
ville  dcvPbigalie,  Bacchus  avoit  un  temple  sous  Je 
nom  d'Acrotopbore  ;  le  bas  de  la  statue  étoit  tel- 
lement couvert  de  lierre  et  de  lauriers,  qu'on  ne  pou- 
voit  le  voir  :  les  parties  qui  se  voyoient  étoient  en- 
luminées de  vermillon  ^^\  Le  mot  acrotophore  y  d'a- 
près la  définition  de  Varrôn,  signifie  proprement 
du  vin  pur.  ^^^ 

Bacchus  avoit  un  temple  à  sept  stades  du  bourg 
de  Mélapgée,  où  les  Arcadiens  célébroient  les.  Or- 
gies. ^^ 

A  Cynéthéum,  où  il  y  avoit  un- temple  de  Bacchus, 
les  habitans  célébroient  la  fête  du  dieu  au  miUeu  de 

**>Athen.,lIb.IV,  cap.  i3.=  ^  Paiisan.,  lib.  VIII,  cap.  Sg. 
=^3)  £^  minus  sumptuosa  vinea,  quœ  sine  jugo  ministrat  k-^-poL- 
Toyopov  oïvov,  id  est,  vinum  purum.  (  Varr. ,  de  Re  rustkd,) 
==^-^  Fausanias^  lib.  YIII,  cap,  6. 
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l'hiver;  les  hommefi  se  frottoient  de  graisse^  pais  îlg 
viiBoient  prendre  au  milieu  du  troupeau^  le  taureau 
qu'ils  croy oient  devoir  être  le  plus  agréable  au  dieu^ 
et  ils  l'apportoient  jusque  dans  le  temple^  où  ils  le 
•acrifioient.  ^*^  t 

La  ville  (l'Aléa  avoit  trois  temples  coDsidérableS| 
celui  de  Diane  Ëphésienne,  celui  de  Minerve  Aléa^ 
et  celui  de  Bacclius^  dans  lequel  on  voyoitune  statue 
de  ce  dieu.  On  y  célébroit  une  fête  de  Bacchus 
qu'on  a^ipcloit  Skiéria  ,  c'est^^-jdire,  ombre  y  parce 
que  la  statue  du  dieu  étoit  portée  dans  une  espèce 
de  tabernacle^  qui  la  tenoit  à  couvert  du  soleil. 
Elle  se  célébroit  tous  les  ans^  et  depuis  un  oracle 
de  Delphes,  une  des  coutumes  de  ce  culte  étoit  de 
fustiger  les  femmes  sur  l'autel  du  dieu,  comme  on 
fustigeoit  de  jeunes  enfans  sur  Tautel  de  Diane  Or- 
thia  à  Sparte.  ^^^  * 

On  célébroit  encordes  mystères  de  Bacchus,  près 
la  fontaine  de  Méliastes,  située  à  une  distance  de 
sept  stades  de  Mantinée,  d'où  le  dieu  eut  le  surnom 
de  Méliastès. 

Pausauias  dans  ses  Arcadiques,  donne  à  Bacchus 
les  noms  de  Politès  et  d'Axitès.  Il  raconte  que  Hae- 
reus,  Cls  de  Lycaon,  fonda  en  Arcadie,  sur  la  rive 
droite  de  l'Al|>liée,  une  ville  qu'il  appela  Hérée  de 
son  nom  :  il  y  avoit  deux  temples  de  Bacchus,  l'un 
S0U3  le  nom  de  Politès,  et  l'autre  ^Qs  celui  d'Axitès. 

^  Pnusaslas,  Mb.  VIII,  cap.  6.  =c  ^'  Paiwan,,  lib.  VIH* 
cap.  23. 
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On  y  trouvoit  un  sanctuaire^  dans  lequel  pn  s'assem- 
bloit  pour  célébrer  les  Orgies  de  ce  dieu.  Pan  y 
avoit  aussi  son  temple. 

A  Mégalopolis  on  voyoit  une  statue  de  Bacclius , 
chaussée  du  cothurne,  il  tenoit  une  coupe  d'une 
main  et  de  l'autre  un  thyrse,  sur  lequel  étoit  per- 
ché un  aigle.  Près  du  théâtre  étoit  une  fontaine 
consacrée  à  ce  dieu  :  il  y  avoit  aussi  un  temple. 

Bacchus  étoit  très  honoré  en  Achaïe.  A  Patras,  il  y 
avoit  un  temple  de  Bacchus  Galydonien,  ainsi  appelé 
parce  que  la  statue  du  dieu  y  avoit  été  apportée 
de  Calydon^*^,  comme  nous  le  verrons  à  rarticlè 
Etolie. 

AEgium,  Bacchus  avoit  un  temple  près  du  théâtre; 
il  étoit  représenté  sans  barbe  ^*\  Il  avoit  un  temple 
à  Phellore ,  sa  statue  avoit  le  visage  peint  de  ver- 
millon ^^K  II  nous  reste  des  médailles  de  la  ville  de 
Phénée ,  sur  lesquelles  on  voit  Bacchus  assis ,  por- 
tant un  thyrse  et  un  cantharus ,  et  ayant  un  tigre  à 
ses  pieds. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  culte  de  Bacchus  Lam- 
ptérius  à  Pallène,  où  les  rites  du  Bacchu^  des  mys- 
tères étoient  réunis  à  ceux  du  dieu  du  vin.  Le  Tyr- 
ban  étoit  une  fête  de  Bacchus  chez  les  Achéens  :  ils 
sacrifioient  à  Bacchus  et  à  Pan  sur  une  montagne 
située  vers  l'embouchure  de  l'Erasinus. 

On  voyoit  à  Gorinthe  sur  la  place  pubUque,  deux 

^^  Pausanias,  lib.  VII,  capé  21.  =  f?  Ibid,,  cap.  23.  =: 
^  Ibid» ,  cap.  26. 
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stataes  de  Bacchus^  iiEiites  en  bois^  dorées  en  entier 
a  rexceplion  du  visage  qui  éloit  enluminé  de  ver- 
millon. Voici  la  tradition  sur  ces  deux  statues  :  Pen- 
thce^  après  beaucoup  d'outrages  faits  à  Bacchus^ 
eut  l'audace  d'aller,  sur  le  Cithéron ,  épier  la  con- 
duite des  femmes  qui  célébroient  les  orgies.  Il  monta 
sur  un  arbre  pour  voir  ce  qu'elles  faisoient  :  les 
femmes,  l'ayant  aperçu,  l'arrachèrent,  le  déchi- 
rèrent tout  vivant ,  et  emportèrent  chacune  un 
morceau  de  son  corps.  La  Pythie,  ajoutent  les  Co- 
rinthiens, leur  ordonna  dans  la  suite  de  chercher 
cet  arbre,  et  de  lui  rendre  les  honneurs  divins;  c'est 
par  celte  raison  qu'ils  en  firent  ces  deux  statues.  ^^ 
A  Sicyoue,  après  le  théâtre  venoit  le  temple  de 
Bacchus  :  la  statue  du  dieu  étoit  en  or  et  en  ivoire, 
et  près  de  lui  étoient  des  Bacchantes  en  marbre  blanc. 
Les  Sicyoniens  avoient  d'autï^es  statues  qu'ils  tenoient 
cachées,  et  qu'ils  portoient  une  fois  par  an,  durant 
la  nuit,  d'un  endroit  nommé  comesterium  au  temple 
de  Bacchus  j  ils  les  accompagnoient  avec  des  torches 
allumées ,  et  en  chantant  des  hymnes  en  usage  dans 
le  pays.  La  marche  étoit  ouverte  par  ce  qu'ils  nom- 
moient  Bacchius ,  statue  j  adis  érigée  par  Ândrodama^, 
fils  de  PhUas,  lequel  Phlias  passoit  pour  fils  de  Bac- 
chus. On  portoit  ensuite  la  statue  de  Bacchus  Lysine, 
que  le  Tbébain  Phanès  apporta  de  Thèbes  par  les 
ordres  de  la  Pythie  ^^\  JNous  avons  encore  des  mé- 

^*^  îausaD. ,  Corinth.y  lib.  II,  cap.  7.  =  ^Pausan.,   lib.  II 
cap.  2. 
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àailles  de  Siçyone^  qui  représentent  Bacdbus  debout 
avec  le  thyrse  et  le  cantharus, 

Polybe,  déplorant  la  prise  de  Corinthe,  ajoute 
au  récit  des  autres  malheurs  de  cette  ville ,  le  mépris 
du  soldat  pour  les  ouvrages  de  Tart,  et  pour  les 
monumens  publics.  Présent  à  cette  catastrophe,  il 
dit  avoir  vu  des  tableaux  jetés  à  terre,  sur  lesquels 
les  soldats  jouoient  aux  dés.  Parmi  ces  tableaux,  il 
nomme  celui  de  Bacchus,  peint  par  Aristide,  qui, 
à  ce  qu'on  prétend,  avoit  donné  lieu  à  ce  proverbe: 
Ce  rCest  rien  en  comparaison  du  Bacchus  d* Aristide. 
Strabon  dit  avoir  vu'  ce  tableau  placé  dans  le  temple 
de  Gérés  à  Rome,  ouvrage  d'une  rare  beauté,  qui 
a  péri  depuis^  dans  l'incendie  de  ce  temple.  ^*^ 

Suivant  une  tradition  des  Eléens,  Physcoa  fille 
de  la  Basse-Elide,  et  de  la  tribu  d'Orthia,  fut  aimée 
de  Bacchus  dont  elle  eut  un  fils  qu'on  appela  Narcée. 
Ce  fils  devenu  grand,  fit  la  guerre  à  ses  voisins, 
devint  fort  puissant  et  bâtit  un  temple  à  Minerve, 
sous  le  nom  de  Minerve  Narcéa.  Il  institua  le  pre- 
mier des  sacrifices  à  Bacchus  :  en  l'honneur  de 
Physcoa,  il  institua  le  chœur  de  musique  qui  portoit 
son  nom,  et  lui  fit  rendre  plusieurs  autres  hommages. 
Les  seize  matrones  qui  présidoient  aux  jeux  célébrés 

^*^  Strab. ,  lib.  VÏII ,  cap.  7  >  5  7»  —  ï*dr  vous  ,  descendans 
dTAlëlèd  [  Corinthiens  ) ,  aux  fêtes  de  Bacchus ,  se  montrèrent, 
dans  tout  leur  éclat  ces  dithyrambes  ,  que  les  Grâces  se  plurent 
à  embellir.  (Pindar.,  Ofymp,  ,  XlIIjV-aS.) 

Tome  III.  28 
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to«s  les  cinq  ans  dans  l'Ëlide  en  PhcMinenr  de  J  anoii  f 
étoient  chargées  de  l'entreliea  de  ce  cbœur  de  mii^ 
»quô^  ^ioâi  que  de  celui  appelé  le  chœur  d'Hippo* 
damie^  ^^^ 

A  Olynppiç  om  voyok  auprès  du  bois  sacré  de 
l^^lops^  Bacchus  et  les  Grâces,  qui  avoiei^t  leur 
^utel  eu  commun,  dans  le  voisinage  de  celui  des 
l^uses  et  des  JNymphes.  On  ie^voyoit  dans  la  même 
y  au  y  à  côté  d'ApoUon  Pj^thien  :  ou  y  voypit  Al^cufe 
portant  Bacchus. 

Le^  célèbre  coffre  de  boi«  de  cèdre ,  un  de$  plus 
beaux^orp^meus  du  temple  de  Juuon  à,  Olympie^ 
Tiepréseiatoit  toutes  sortes  de  figures^  les  unes  eu  or, 
les  autres  en  ivoire,  celles-ci!  gravées  si^r  le  cèdn^ 
Ui^me.  Parnui  ces  figures  l'on  distinguoit  Bacchus, 
couché  tout  de  son  long  dans  une  grotte  ;  il  étoit 
barj^u^  il  tenoit  une  coupe  d'or  à  la  main,  une 
longue  tunique  lui  desoendoit  jusqu'aux  talons^  des 
ceps  de  -vigne,  des  pommiers  et  des  grenadiers, 
tapiçsoient  Ventrée  de  la  grotte.  ^^^ 

Dans  l'Alt^s  il  y.avoit  une  statue  de  Bacchus  ^\ 
Près  la  rivière  de  Leucyani^s,  qui  descend  du  mont 
Pholoé  et  qui  se  jette  dans  l'Alphée,  il  y  avoit  un 
temj^le  de  Bacchus,  purnommé  Leucyanite»  ^^^ 

A  Elis,  entre  la  place  publique  et  le  temple  de 
Diane,  étoit  un  vieux  théâtre,  et  un  peu  plus  lo^in 
Ip  temple  de  Bacchus  avec  une  statue  du  dieu^  faite 

W  pansanîas,  Kb.  Y,  cap.  i6..«w  ?^  Ihid^»  -cap*  fj,  i<p«x=. 
?^  Ibid.,  c^p.  26.  =  ^^  llHd.\  lib.  VI,  cap,  ix. 
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j»ar  Praxitèle.  LesEléens  avoieùt  une  dévotion  partie 
culiére  à  Bacchus;  ils  disoient  que  le  jour  de  sa  fêté 
appelée  Tliyia,  il  daigooit  les  honorer  de  sa  pre'seocfe 
^  se  trouver  dans  le  lieu  où  elle  se  oéiébroit,  à  l«iit 
stades  d'Elis.  Lés  prêtres  du  dieu  apportoi«ït  troi« 
bouteilles  vuides  dans  sa  chapelle,  et  les  y  laissoient 
en  pre'sence  de  tous  ceux  qui  y  e'toient,  Elcens  ou 
autres;  ils  fermoient  la  porte  de  la  chapelle,  et 
inettoienl  leur  cachet  sur  la  serrure  :  il  étoit  permis 
à  chacun  d'y  mettre  le  sien.  Le  lendemain  on  re* 
venoit,  on  reconnoissoit  son  «achet;  on  entroit  et 
Ton  trouvoit  les  trois  bouteilles  pleines  de  vin.  <») 

En  allant  de  Pylos  àXyparissie,  on  trouvoit  aa 
sortir  de  la  ville  et  près  de  la  mer,  une  fontaine 
que  Bacchus,  dit-on,  fit  jaillir  en  frappant  de  sott 
thyrse  contre  terre.  On  l'appeloit  la  fontaine  d« 
Bacchus  «>.  Nous  avons  encore  flea  me'dailles  de, 
Cyparissie ,  où  l'on  voit  Bacchus  «vec  le  thyrse 
et  un  vase  à  boire. 

Le  culte  de  Bacchus  avoit  aussi  été  e'tabli  en 
Messe'nie.  Suivant  une  tradition  des  Messe'niens,  lé 
mont  Evan  qui  étoit  dans  le  voisinage  de  la  ville 
d'ilhome,  fut  ainsi  nommé  du  mot  «Voe,  cri  des 
Bacchantes,  parce  que,  disent-ils,  Bacchus  et  les 
femmes  de  sa  suite  jetèrent  ce  cri,  brsqu'ils  vinrent 
pour  la  première  fois  dans  ce  pays.  «) 

La  ville  de  Coroné,  autrefois  Epéa  da5s  la  Mes- 

■    »' Pausanïas.lib.VI.cap.  a6.  =  «)  Pausaa.,  lib.  IV,  cap.3S. 
=  "*'  Pausâuias ,  lib.  IV ,  cap.  3 1 .  ' 
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5éoie^  avoit  an  temple  de  Bacchus  où  il  y  avoit  une 
statue  en  marbre  de  celte  divinité  ^*\  Près  de  là 
on  voy oit  le  temple  de  Diane  Mammosa ,  et  celui 
d'Ino  nourrice  de  Bacchus;  c'étoit  en  ce  lieu  qu^elle 
étpit  sortie  de  la  mer,  déjà  reconnue  déesse^  et  dé- 
'  Corée  du  nom  de  Leucotboé.  , 

Le  culte  de  Bacchus  étoit  très  répandu  dans  la 
Laconie. . 

Vis-à-vis  la  place  de  Spartey  où  l'on  vendoit  de 
menues  marchandises,  il  y  avoit  un  endroit  nommé 
Golona^  et  un  temple  de  Bacchus  Colonate;  vers 
ce  temple  une  enceinte  étoit  consacrée  au  héros  qui 
servit  de  guide  à  Bacchus ,  lorsqu'il  vint  à  Sparte  : 
les  Dionyi^ades  et  les  Leucippides  sacrifîoient  à  ce 
héros,  avant  de  sacrifier  au  dieu  lui-même.  Onze 
autres  femmes  nommées  de  même  les  Dionysiades, 
y  4isputoient  le  prix  de  la  course,  ainsi  que  l'avoit 
prescrit  l'oracle  de  Delphes  ^^^  :  Hésychius  prétend 
qu'elles  dévoient  être  vierges. 

Sur  le  trône  d'Apollon  Amydéen  l'on  voyoit 
Bacchus  et  Sémélé  debout,  près  de  Jupiter  et  de 
Mercure,  (|ui  conversoient  ensemble  ^^^  j  Ino  étoit 
à  côté  de  Sémélé  j  Bacchus  étoit ,  avec  Apollon ,  la 
divinité  la  plus  honorée  à  Amyclée  :  les  Amycléens 
lui  donnoient  le.  nom  de  Ptilas  (les  Doriens  disent 

^^  Fausam.,  lîb.  IV,  cap.  4-  =  ^  Pausan.,  lib.  lit,  cap.  i3. 
—  Ihid, ,  cap.  iQ« 

^'^  Quœ  antiquissima,  sunt  apud  Grœcos  ^  cum  Mlnervœ  po* 
lîadis»  tum  ^pollonis  delii,  Uem  Bacchi  amyclœL  (  Philostrat., 
lib*  III ,  cap.  3, 
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ptilaysailievi  de  ptéra^  ailes).  Ils  donhoient  ce  nom 
à  Bacchus ,  parce  que  le  vin  ëléve  l'homme,  et  rend 
son  esprit  plus  léger,  de  même  que  les  ailes  élèvent 
les  oiseaux  dans  les  airs. 

A  Gjthium,  sur  la  place  publique,  il  y  avoit  une 
statue  de  Bacchus  près  de  celles  d'Apollon  et  d'Her- 
cule, que  les  habitans  regardoient  comme  les  fon- 
dateurs de  leur  ville  ^^\  Goltzius  (in  Thés.  p.  216) 
donne  une  médaille  de  Gythium ,  où  l'on  voit  d'un 
côté  une  tête  de  Bacchus^  couronnée  de  lierre,  et 
de  l'autre  une  Victoire  placée  sur  la  proue  d'un 
vaisseau  avec  une  couronne.  La  statue  de  Bacchus 
se  voyoit  encore  à  Las,  à  ^o  stades  de  Gythium. 
Au-dessus  du  Migonium,  canton  de  la  Laconie 
situé  sur  le  bord  de  la  mer ,  vis-à-vîs  l'île  Cranaé, 
s'élevoit  le  mont  Larysium  ,  qui  étoit  consacré  à 
Bacchus.  La  fête  de  ce  dieu  y  étoit  célébrée  ail 
commencement  du  printetaps  :  on  racontoit  diffe- 
rfentes  particularités  de  cette  fête,  et  entr'autres  qu'il 
s'y  trou  voit  du  raisin  mûr.  ^^^ 

Les  habitans  deBrasies,  la  dernière  ville  dés  EleU- 
tbérolacons  sur  le  bord  de  la  mer,  prétendoient 
contre  la  tradition  de  tous  les  autres  Grecs,  que 
Cadnaus ,  ayant  découvert  que  Sémélé  avoit  eu  Bac- 
chus de  Jupiter,  enferma  la  mère  et  l'enfant  dans 
un  coffre,, et  les  jeta  dans  les  flots  j  que  ce  coffre 
échoua  sur  leurs  côtes;  que  trouvant  Sémélé  déjà 
morte,  ils  lui  firent  des  funérailles  magnifiques,  et 

S^^  Pausaniaa,  lib.  III ,  cap.  2 1.  =  V"^  Ibid. ,  c?p*  aa. 
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prirent  soin  de  l'édacation  de  Baccliu&  :  ce  fut  ak>r% 
<^ntiQuoieAt-ils^  que  leur  ville  noBomée  auparaysoit 
Créâtes^  prit  le  nom  de  Brasies^  à  Foecasion  nseii^ 
de  cet  événement.  Et  en  effet  le  terme  ecbeàrasthai 
s'emploie  pour  dire  qu'un  objet  a  été  jeté  par  les 
flots  sur  le  riva^.  Lea  Brasiates  ajoutoient  qu'Ino  j 
alors  errante  et  sans  asile  ^  étant  Tenue  daos  leur 
pays  9  vouluA  bien  être  la  nourrice  de  Bacchoa.  Us 
montroient  l'antre  ou  elle  le  nourrit)  et  ils  donnoient 
àk  la  plaiwe  le  nom  de  Jardin  de  Baccbus  ^\  Sur 
Ip  mont  Hium  il  y  avoit  un  temple  de  Bacdbus. 

Lycurgtte,  d'après  l'ordre  de  l'oracle  de  Delpbes^ 
avoit  divisé  Sparte  en  six  tribus  ;  la  troisième  tribu 
étoit  ceUe  des  Limoates.  Celte  dénomination  tiroit 
sfm  origine  d'une  certaine  partie  de  la  ville  qu'on  ap-  / 
peloit  limwe ,  marais  y  paartie  d'eau  stagnante ,  comme 
k  Athèoesu  Cette,  partie  fut  dans  la  suite  desseeb^^ 
et  on  y  bâtit  vtn  temple  à  Baccbus.  ^*^ 

A  Rysée,  ville  située  au  pie^  dumontTaygète, 
il  y  avoit  l&n  temple  et  des  statues,  de  Baccbus  :  une 
de  ces  statues. étoit  en  plein  air;  quant  à  celle  qui 
était  renfermée  dana  le  temple^  les  femmes  seules 
avoieçti  la  permission  die  la  voir ,  parce  qu'elles  seules 
pottvoient  célébrer  les  mystères.  Homère  fait  mention 
de  Brysée  ^^K  II  ne  feut  pas  confondre  Brasies  dont 
nous  venons  de  parlier ,   avec  cette  ville  de  Brysée. 

La  ville  d'Alagonie  que  l'on  cpmptoit  parmi  celtes 

^*^  Pausanias ,  lib.  III ,  cap*  ^4.  =  ^^  Çragius ,  Ub-  I,  cap.  6. 
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des  EleutheFolaconSy  avoit  dé  remar^a^bk  le  temple 
de  Baechiis  et  oeliii  de  Diâiié. 

Les  Lacédëmoniens  adoroîent  encore  fiacblius^ 
sous  le  nom  de  Sjreiiès,  Fieulneus ,  farce  qu'il  avok 
trouvé  et  cultivé  le  figuier  ^^K  Non»  avoiiâ  déjà  vu 
ttite  tradition  d'après  laquelle  la  semence  du  figuier 
avoit  été  donnée  par  Gérés  à  Pliy talus,  comme  rév 
compense  de  rhospitalité  que  la  déesse  en  avdit  re* 
çue.  Mais  Gérés  et  Bacclius  sont  ici  la  même  divi«  ' 
nité  j  c'est  le  principe  ou  l'agent  de  la  reproduction. 
Gomme  inventeur  du  figuier,  Bacchûs  étdit  encore 
appelé  Milichius  y  parce  que  cet  arbre  est  appela 
milicha.  Nous  devons  remarquer  néanmoins  que  le» 
anciens  écrivains  appeloient  les  dieux  Milichiï,  lors- 
qu'ils vouloient  exprimer  leur  douceur  et  leur  bonté  : 
Miliehiiy  id  est,  Blandiy  Plaeidi,  Miles ^  Jucundip 
Mansuetiy  Clémentes ',  Placabiles*  Les  habitans  de 
Naxos  faisoient  les  statues  de  Bacchus  tantôt  de  bois 
de  vigne,  tantôt  de  bois  de  figuier.  En  général,  les 
anciens  avoient  toujours  quelqme  motif  pour  employer 
dans  la  composition  de  leurs  statues,  une  matière 
plutôt  qu'une  autre  :  par  exemple  lorsqu'ils  vouloient 
faire  la  statue  du  dieu  du  vin,  ils  çmployoient  le 
bois  de  vigne;  lorsqu'ils  vQul lient  représenter  Fem- 
blême  de  toute  autre  productio  ,  ils  en  employ oient 
le  bois.  Il  paroit  que  le  bois  de  figuier  étoit  en 
général  employé  pour  représenter  les  divinités  comme 
symboles  de  la  force  reproductive  de  la  nature;  car 

^*>llhea.,  liktV,  cap.  5. 
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la  statue  de  Piiape  ëtoit  en  général  faite  de  bois  de 
figuier^  ainsi  que  lesPhalles.'  C'est  ainsi  qu'on  avoit 
égard,  dans  la  structure  des  temples,  à  la  nature 
et  aux  fonctions  des  dieux,  pour  lesquels  ils  étoient 
élevés.  Suivant  Vitruve,  les  temples  de  Jupiter  Ton- 
nant, du  Ciel,  du  Soleil,  de  la  Lune,  dévoient  être 
découverts.  On  observoit  cette  même  convenance 
dans  les  ordres  d^architecture  :  les  temples  de  Mi- 
nerve, de  Mars  et  d'Hercule  dévoient  être  d'ordre 
dorique,  dont  la  majesté  convenoit  à  la  force  de 
ces  divinités.  On  employoit  pour  ceux  de  Vénus, 
de  Flore,  de  Proserpine  et  des  Nymphes,  l'ordre 
corinthien.  L'agrément  des  feuillages,  des  fleurs  et 
des  volutes,  étoit  en  harmonie  avec  la  beauté  tendre 
et  délicate  de  ces  déesses.  L'ordre  ionique  qui  tenoit 
le  milieu  entre  la  sévérité  du  doriquTe  et  la  délicatesse 
du  corinthien,  étoit  employé  dans  les  temples  de 
Junon,  de  Diane  et  de  Bacchus,  en  qui  il  y  avoit 
un  mélange  d'agrément  et  de  majesté.  Tous  les  or- 
nemens  d'architecture  de  ces  temples  faisoient  aussi 
connoître  la  divinité  qui  y  présidoit. 

Les  Lacédémoniens  adoroient  encore  Bacchus 
sous  le  nom  de  Euyalius,  qui  étoit  le  surnom  de 
Mars.  Ils  le  représentoient  alors  armé  d'un  javelot: 
Macrobe  a  traité,  dans  le  ig®  chapitre  de  ses  Satur- 
nales ,  de  l'identité  de  Bacchus  et  de  Mars.  En 
même  temps  que  Bacchus  tient  ce  javelot,  il  a  un 
thyrse  qui  n'est  aussi  qu'un  petit  javelot  caché  par 
le  lierre  :  ce  qui  montre,  dit  Macrobe,  que  l'impétuo- 
sité des  guerriers  doit  avoir  un  frein  j  car  le  lierre 
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a  la  propriété  de  calmer  la  chaleur  du  vin ,  qui  sou- 
vent pousse  les  hommes  à  la  fureur.  Ces  deux  effets 
étant  les  mêmes,  on  a  voulu  que  Mars  et  Bacchus 
fussent  la  même  divinité.  Les  Romains  leur  donnoient 
une  dénomination  commune,  celle  de  Pater  y  Liber 
Pater,  et  Mars  Pitres  y  Mars  Pater.  Bacchus  étoit 
le  dieu  de  la  guerre,  puisqu'il  fut  le  premier  qui 
reçut  les  honneurs  du  triomphe  :  Macrobe  s'attache 
ensuite  à  prouver  que  Mars  est  le  même  que  le  Soleil, 
et  conséquemment  Bacohus. 

II.  Culte  de  Bacchus  dans  les  autres  parties  du  continent  de 
la  Grèce* 

Nous  avons  déjà  parlé  du  culte  de  Bacchus  dans 
l'JEtolie,  à  l'occasion  de  Bacchus  OEsymnète,  de 
Bacchus  Messateus,  Antheus,  Axœus. 

Le  culte  de  Bacchus  étoit  en  grand  honneur  à 
Calydon.  OEnée  roi  de  Calydon  reçut  le  premier 
de  Bacchus  le  fruit  de  la  vigne.  Voici  quelques  tra- 
ditions sur  le  culte  de  Bacchus  dans  cette  partie  de 
la  Grèce.  ^*^ 

H^catée  de  Milet,  cité  par  Athénée  ^^^,  dit  que 
Orestlîée  fils  de  Deucalion  étant  venu  s'établir  dans 
l'Étolie ,  sa  chienne  y  accoucha  d'un  tronçon  de 
bois  :  il  le  fit  enterrer,  et  ce  tronçon  produisit 
un  cep  de  vigne  chargé  de  raisins.  En  mémoire  de 
cet  événement.. il  nomma  le  fils  qu'il  eut  ensuite, 
Phytius  (planteur).  Phytius  fut  père  d'OEnée,  qui 

^'^  Apollodor. ,  lib.  I ,  cap.  8.  =  ^^  Hecat ,  lit.  II ,  cap.  a8. 
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fat  ain&i  appelé ,  parce  que  les  Grecs  noflvnoieiA 
alors  la  vigne  oiné,  oîyri.  Suivant  une  autre  tradition 
rapportée  par  Servius  ^*^,  OEnée  roi  d'Elolie^  avoii 
UH  berger  nommé  Slapbjlus.  Ce  berger  s'étant 
aperçu  qu'une  de  ses  chèvres  3'écartoit  du  reste  da 
troupeau  pour  paître,  et  qu'elle  devenoit  de  )our 
en  jour  plus  grasse,  la  suivit  :  ayant  vu  qu'elle 
mangeoit  du  raisin^  il  en  goûta  lui-même.  Il  trouva 
ce  fruit  si  agréable,  qu'il  en  porta  à  son  maître;  Œ* 
née  en  exprima  le  jus,  et  en  fit  une  liqueur  qu'il 
appela  oinos ,  et  par  reconnoissance  pour  le  Berger, 
il  donna  au  fruit  le  nom  de  staphjlé.  Voici  le  récit 
d'Hygin  :  Baccbus  étant  venu  chez  OËnée,  devint 
amoureux  d'Allhée  sa  femme.  OEnée  s'en  étant 
aperçu,  feignit  d^étre  obligé  de  s'absenter  pour  un 
sacrifice,  et  les  laissa  seuls.  Baccbus  eut  d'Althéc  une 
fille  nommée  Déjanire.  Pour  récompenser  OEnée  de 
sa  complaisance,  il  lui  apprit  à  cultiver  la  vigne, 
et  donna  son  nom  au  vin.  ^^ 

Nicandre  de  Colopbon,  cité  par  Athénée,  dit  que 
ohoq ,  mot  qui  signifie  vin,  est  venu  d'Œnée  :  OEnée 
ayant  exprimé  du  jus  de  raisin  dans  des  stases 
amples,  donna  son  nom  au  vin. 

^'  Servius ,  lib.  I ,  v.  9. 

^^  Silène  (  Scèn.  I,  da  Cfclope  d'Euripîdc.  ),  apercevant  ses 
fils  qui  revenoient  en  dansant  avec  les  troupeaux  de  Polyplième, 
s'écrie  :  Hélas!  pourquoi  ces  danses  légères  ?  croyez-vous  donc 
aller  au  son  des  instrumens ,  comme  autrefois ,  accompagner 
Bacchus  dans  ses  expéditions  amo^ireuses ,  dans  la  maison 
d'Althée? 
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»  Les  habitans  de  Naupacte  célébroient  les  Diony-^ 
siaques.  ^^^ 

Dans  la  Thessalie  on  célébroit  les  fêtes  de  Bacchus 
au  pied  d'une  montagne  nommée  DrioSy  qui  êtoit 
située  dans  rAchaïe  Phtiotide  ^^\  Le  territoire  de 
Lamiày  ville  de  la  Phtiotide ,  ctoit  très  fertile  en 
vin;  il  étoit  consacré  à  Baccbus  ^\  Nous  avons  en-' 
cote  des  médailles  de  cette  ville ,  avec  une  tête  de 
BaccbuSy  ceinte  d'une  couronne  de  lierre,  et  au  re-^ 
vers  le  Cantliarus:  les  Fables  des  Titans  qui  jouent 
un  si  grand  rôle  dans  l'Histoire  de  Bacclms,  appar- 
tiennent à  la  Tbessalie.  C'est  le  mont  Olympe,  si- 
tué sur  les  contrées  de  la  Thessalie  et  de  la  Macé- 
doine ,  dont  on  a  fait  le  théâtre  de  leurs  exploits. 

Noas  avons  déjà  parlé  du  culte  et  des  fêtes  de 
Bacchus  dans  la  Macédoine  et  dans  la  Thrace,  Nous 
avons  vu  avec  quelle  ardeur  Olympîas  célébroit  les 
rites  de  ce  dieu.  Athénée  cite  une  lettre  de  cette  prin- 
cesse à  Alexandre,  qui  lui  avoit  demandé  un  homme 
expert  dans  lés  sacrifices:  «  Reçois  de  ta  mère  Pilé- 
«  gnas,  reçois-le  bien  y  car  il  sait  tous  les  rites  des  sa- 
a  orifices  de  les  ancêtres,  ceux  des  Orgies  et  des  fêtes 
(t  de  Baccln^s  ^^^  »  Il  paroît  néanmoins  que  le  culte 
de  Bacchus  fut  négligé  en  Macédoine  dès  le  tenips 
d'Alexandre,  et  qu'il  le  fut  par  Alexandre  lui-m,éme; 

^^^  Suidas^  V.  Dionfsia.  =  ^  Dîod.  Sic. ,  libi  V,  cap.  3i.  =s. 
^  Plin.,  Hisi,  iVfl^,lib.  IV,  sect.  14.  =  ^>  Atheo.,  lib.  XIV 
cap.  22. 
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car  Amen  ^*^ ,  racontant  le  meurtre  de  Clitus,  dit 
qu'il  arriva  le  jour  consacré  par  les  Macédoniens  aux 
fêtes  de  Bacchus,  qu^Alexandre  avoit  coutume  de 
célébrer  tous  les  ans;  mais  négligeant  le  culte  de 
Bacclius^  il  avoit  consacré  ce  jour  aux  Dioscures. 
Après  le  meurtre  de  Clitus,  les  prêtres  répandirent 
qu'il  falloit  ici  reconnoître  le  courroux  de  Bacchus, 
indigné  de  ce  qu'Alexandre  eût  négligé  son  culte. 
Trop  heureux  de  pouvoir  rejeter  son  crime  sur  la 
colère  céleste,  Alexandre  sacrifia  à  Bacchus.  L'on 
remarque  aussi  que  les  monumens  anciens,  consacrés 
à  Bacchus,  sont  rares  pour  la  Macédoine ,  tandis 
qu'ils  sont  très  nombreux  pour  les  autres  parties 
de  la  Grèce.  Cependant  Alexandre  faisoit  célébrer 
les  Dionysiaques,  comme  nous  l'avons  vu,  proba- 
blement à  cause  de  la  pompe  des  jeux  Scéniques.  ^^ 
Bacchus  avoit  un  temple  à  Aphyte.  Ce  temple  fut 
visité  par  Agésipolis,  roi  de  Sparte,  lors  de  ses  ex- 
péditions contre  OlyntheetTorone.Dansles  grandes 
chaleurs  de  Tété,  une  fièvre  brûlante  le  saisit;  il  vou- 
lut revoir  les  bocages  touffus  et  les  eaux  fraîches 
et  limpides  du  temple  de  Bacchus.  Il  y  fut  porté 
encore  vivant;  mais  le  septième  jour  de  sa  fièvre  il 
mourut  hors  du  temple.  ^^^ 

^^^  Arrian. ,  Expedît.  Alexand, ,  lib.  IV ,  cap.  8  ,  p.  i6i. 

^^  Ce  prince ,  ou  selon  d'autres  Python  de  Catane,  fit  célébrer 
ces  fêtes  sur  le  b^rd  de  l'Hydaspe.  On  représenta  la  pièce  satj- 
rique  ayant  pour  titre  VAgen,  qui  avoit  été  composée  pour 
cette  fête.  (  Athen.,  lib.  XIII ,  cap.  7.  ) 

^  Xénoph.,  Tlist.  Grœc.y  lib.  V,  cap.  3. 
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Bacchus  étoit  surtout  honoré  dans  la  Thrace.  Les 
montagnes  de  ce  pays  étoient  toutes  couvertes  de 
lierre;  c'est  peut-être  la  véritable  origine  de  l'usage 
où  l'on  étoit  de  représenter  Bacchus  et  les  Bacchantes 
avec  des  couronnes  de  Uerre.  Suivant  Pisander,  cité 
par  Suidas,  les  Agathyrsi,  peuple  qui  habitoit  l'in- 
térieur  du  mont  Hsemus,  avoient  été  appelés  de 
ce  nom,  des  thyrses  de  Bacchus.  ^^^ 

Dionysiopolis  ,  ville  placée  par  Pliae  dans  la 
partie  de  la  Thrace  que  baignoit  ]e  Pont  Euxin, 
étoit  appelée  autrefois  Cruni,  ou  la  Fontaine.  Elle 
prit  ensuite  le  nom  de  Diony siopolis ,  parce  cfue  la 
statue  de  Bacchus  y  fut  apportée  par  mer,  et  que 
son  culte  s'y  établit.  Maronée,  ville  de  la  Thrace 
maritime,  fut  surtout  célèbre  par  ses  vins  dès  la  plus 
haute  antiquité.  Nous  avons  vu  que  les  mythologues 
tiroient  l'étymologie  de  son  nom,  de  Maron,  com- 
pagnon de  Bacchus.  Non-seulement  ils  adoroient 
Baccbus,  mais  ils  adoroient  encore  Vénus,  comme 
épouse  de  ce  dieu^  ainsi  que  le  prouve  une  ancienne 
inscription  rapportée  par  Gruter  ^*\  Ils  adoroieiit 
encore  Bacchus  sous  la  dénomination  de  Bacchus 
Soter.  Nous  avons  plusieurs  médailles  de  Maronéè, 
ainsi  que  de  la  ville  d'Adrianopolis  dans  la  Thrace, 
qui  représentent  Bacchus  debout  avec  un  thyrsc  et 
un  vase  à  boire.  Il  est  de  même  représenté  sur  celles 
de  PhilopopoUs. 

Bacchus  étoit  adoré  à  Périnthe  ou  Héraclée,  dont 

^  Suidas  «  V.  Jgath;yrsi.^^.  Grviier ,  p.  69/ 
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les  médailles  le  représentent  debout  avec  le  thyrsc 
et  le  cantharus. 

Dans  rintérieur  de  la  Thrace  s'élevoient  Wlfiemus, 
le  Rhodope  et  i'Orbélos,  montagnes  câèbres  par 
les  fêtes  de  Bacchus.  ^*^ 

'  Il  y  a-voit  entre, la  partie  de  la  Macédoine,  cjui 
touche  aux  frontières  de  la  Thrace  et  Pallène,  un 
promontoire  appelé  Gigomda.Aviémidoveet  Etienne 
de  Bjzance  disent  qu'il  y  eut  une  ville  de  ce  nom 
sur  ce  promontoire.  Hérodote  ^^^  et  Thucydide  ^ 
placent  la  ville  de  Gigone  sur  les  frontières  de  la 
Macédoine  et  de  la  Thrace,  non  loin  de  Potidée*  Ce 
promontoire  et  celte  ville  furent  ainsi  appelés,  non 
du  roi  Gigon  vaincu  par  Bacchus,  comme  le  prétend 
Etienne  de  Byzance,  mais  de  Bacchus  lui-même, 
qui  étoit  surnommé  Gigon  et  qui  étoit  adore  en  ces 
lieux. 

Les  Thraces  avoient  trois  divinités  :  Mars  dieu  de 
la  guer^re^  Bacchus  dieu  du  vin,  et  Diane  déesse  de 
la  chasse.  Les  rois  y  joignoient  Mercure  qui  prési- 
doit  à  leurs  conseils,  qui  étoit  le  principal  objet  de 
leur  culte,  et  dont  ils  se  disaient  descendus.  ^*^ 

Les  poètes  ont  donné  à  Bacchus  le  nom  à^Edonius, 
-desEdoniens,  peuple  de  la  Thrace;  et  les  Bacchantes 
portoient  le  nom  à'Edonides  ou  é!Œdonœ.  ^*^ 

^*'  Pomp.  Mêla,  lîb.  II  ,  cap.  a.  =  ^Herod.,  lîb.  Vll^ 
cap.  123  =  ^'^  Thucjd. ,  iib.I,  p.  i4o.  ==  **^  Herod.,  lib.  V, 
cap.  7. 

^^  Non  ego  Atnius  hacchabor  Edonis.  (  Horat.,  Carm.  II.)' 


Digitized 


by  Google 


.'  Darius  ëtànt  sur  le  point  de  faire  son  expédition 
dans  la  Scythie,  fit  ériger  sur  les  bords  du  Bosphore, 
deux  colonnes  de  pierre  blanche;  il  fit  graver  sup 
l'uAe  en  caractères  assyriens^  et  sur  Tautre  en  lettres 
grecques,  les  noms  de  toutes  les  nations  qu^il  avoit  à 
sa  suite.  Depuis  cette  expédition  des  Perses,  les  By-^ 
zantins  ont  transporté  ces  deux  colonnes  dans  leur 
viUe,  et  les  ont  fait  servir  à  l'autel  de  Diane  Ortlio-^ 
siène,  excepté  une  seule  pieiTe  qu'on  a  laissée  auprès 
du  temple  de  Bacchus  à  Byzance.  Byzance  avoit  un 
temple  de  Bacdms ,  comme  le  prouve  ce  fait  rap* 
porté  par  Hérodote  ^^K  Du  reste  cette  ville  avoit. tous 
ka  symboles  de  l'abondance  qu'elle  devoit  à, son 
heureuse  position,  à  la  bonté  de  son  sol,  à  son  com- 
merce, et  à  sa  navigation ,  comme  le  prouvent  les 
médailles  de  Byzance,  où  l'on  voit  les  figures  d'A- 
poUoqi,  (Je  Diane,  de  la  Fortune,  de  Cérès,  les  at- 
tributs de  Cérès  et  de  Bacchus,  des  Bacchantes,  des 
branches  de  vignes,  des  cornes  d'abondance,  des 
épis  de  froment ,  Neptune,  son  trident,  des  vaisseaux, 
des  agrès  de  vaisseaux,  des  proues,  des  dauphins, 
des  victoires,  Pallas,  Mercure,  des  Caducées. 

Il  y  avoit  chez  les  Budins,  nation  scythe,  une  ville 
de  Gélonus  qui  avoit  des  temples  consacrés  aux  dieux 
de  la  Grèce*  Ces  temples  étoient  bâtis  à  la  manière 
des  Grecs,  et  ornés  de  statues,  d'autels  et  de  cha- 
pelles de  bois.  Tous  les  trois  ans  les  Gelons  célé- 
broient  les  fêtes  de  Bacchus;  aussi  étoient-ils  Grecs 

^^  Herod. ,  lib.  IV,  cap.  S7. 
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d'origine.  Chassés  des  villes  grecques  du  Pont-Euiin^ 
ils  s'établirent  dans  le  pays  des  Budins  :  leur  langue 
étoit  un  mélange  de  grec  et  de  Scythe.  ^^^ 

Il  exisloit  au  pied  du  mont  Haemus  dans  laThrace^ 
un  bois  avec  un  temple  qui  avoit  été  consacré  de 
tout  temps .  à  Bacchus.  On  raconte  qu'Alexandre , 
après  s'êlre  ouvert  le  passage  du  mont  Haemus,  et 
après  avoir  pénétré  dans  la  Thrace,  voulut  y  sacri- 
fier à  Bacchus  à  la  manière  des  barbares  :  comme  il 
îetoit  du  vin  dans  le  feu,  la  flamme  fut  si  forte 
qu'elle  passa  le  faite  du  temple,  et  s'éleva  dans  les 
airs  ;  ce  qui  fut  regardé  comme  un  présage  que  la 
gloire  d'Alexandre  n'auroit  d'autres  bornes  que  les 


cieux.  ^*^ 


§  III.  CuUe  de  Bacchus  dans  les  îles  de  la  Grèce, 

Si  du  continent  nous  passons  aux  îles  de  la  Grèce, 
Naxos  se  présente  d'abord  comme  celle  où  le  culte 
qu'elle  rcndoit  à  Bacchus  étoit  le  plus  célèbre.  Les 
habitans  de  Waxos  prétendoient  que  ce  dieu  avoit  été 
toujours  chez  eux  ^^^  ,•  que  leur  île  lui  avoit  été  tou- 
jours chère  :  c'est  pourquoi  on  l'a  appelée  Dionysiade. 
Quelques-uns  font  même  dériver  le  nom  deDionysius 
de  Dia ,  ancien  nom  de  l'île  de  Naxos,  qui  fut  con- 
sacrée a  Bacclius  après  son  mariage  avec  Ariadnc  :  ils 

<»>  HeTod. ,  lib.  Vî,  cap.  87.=  ®^  Quînt.  Curl. ,  lîb.  I,  cap.  1 1- 
=<5)  jy^axoriyait  Liber,  cursus  advertite  veslros  : 

nia  fnihi  domus  est ,  vohis  erit  hosplta  teilus.  (  Ovid. ,  Met. , 
lib.  III.  ) 
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racontent  <jue  Sëmélé  ayant  été  consumée  par  la 
ibudre^  Jupiter  sauva  son  fruit  en  l'enfermant  dans 
sa  cuisse  j  que  letermte  de  sa  naissance  étant  arrivé > 
il  choisit  ÎJaxos  pour  cacher  cet  enfant  à  Junon^  et 
qu'il  en  confia  le  soin  à  trois  nymphes  de  cette  île> 
PhiUs^  Coronis  et  Cléide.  Ces  peuples  se  vantent 
d'avoir  été  récompensés  de  l'éducation  qu'ils  ont 
donnée  à  Bacchus,  par  la  longue  félicite  de  leur  île^ 
ils  donnent  même  l'excellence,  de  leur  vin  comme 
une  preuve  évidente  de  la  reeonnoissance  et  de  la 
faveur  de  Bacchus  ^^\  Les  JNaxiens  adoroient  aussi 
Bacchus  sous  le  nom  de  MilichiuS)  parce  qu'il  leur 
avoit  fait  connoître  le  figuier  :  la  tête  de  Bacchus 
des  mystères  étoit  de  figuier,  au  Heu  que  la  tête  de 
Bacchus  dieu  du  vin  étoit  de  hois  de  vigne.  ^^^ 

L'île  de  Naxos  a  été ,  comme  on  le  sait,  le  théâtre 
de  riiistoire  de  Bacchus  et  d'Ariadne  abandonnée  par 
Thésée  :  cette  fable  est  trop  connue  pour  que  nous 
ne  soyons  pas  dispensés  de  la  rapporter.  Hésiode 
parle  d'Ariadne  en  ces  termes  :  «  Bacchus  à  la  cheve-- 
»  lure  d'or  fut  uni  à  la  belle  Ariadne  que  Jupiter 
»  rendit   immortelle,  et  qu'il  exempta    des   rides 

^*^  Diod.  Sic. ,  lib.  IV ,  §  3 1 .  —  Suivant  une  fable  des  Grecs  ^ 
rapportée  par  Asclépiade ,  les  femmes  de  Naxos  accouchoîent 
au  bout  de  huit  mois.  Junon,  suivait  les  uns ,  après  s'être 
rëconciliëe  avec  Bacchus,  leur  fît  ce  don;  mais  le  plus  grand 
nombre  croyoit  que  c'étoît  parce  que  Bacchus  étoit  jxé  dans  le 
huitième  mois.  Ils  disoient  encore  que  dans  cette  île  il  j  avoit 
une  fontaine  qui  donnoit  un  vin  très  agréable.  (Steph.  Byz.« 
V.  ]Và?oç. — Suidas,  V,  Naxos,  =±   ^^}  Alhen.,  lib.  III ,  cap.  5. 
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»  de  la  vieillesse  *^.  »  Tous  les  poètes  qui  font 
suivi  se  sont  emparés  de  cette  fable  ^  et  l'ont  «iig«- 
mentée  de  mille  manières.  Outre  cette  fable  ^  on 
a  débité  sur  Thf sée ,  Bacchus  et  Ariadne^  une 
foule  de  traditions  contradictoires  :  suivant  une 
de  oes  traditions  ^  Ariadne  ^.  que  Thésée  avoit  sa- 
crifiée à  une  nouvelle  passion  ^^ ,  fut  conduite  par 
des  matelots  dans  l'île  de  Naxos,  où  aile  épousa 
Onarus^  prêtre  de  Bacchus.  Quelques  écrivains  de 
Naxos  ont  suivi  une  autre  tradition  :  il  y  a  eu  ^  sui- 
vant eux,  deux  Mino&  et  deux  Ariadnes,  Tune  épousa' 
Bacdius  dans  leur  île  et  fut  mère  de  Stapbylus; 
l'autre,  moins  ancienne,  fut  enlevée  par  Thésée  qui 
l'abandonna  ;^e  aborda  à  ^axos  où  elle  mourut. 
Les  fêtes  qui  se  céléhroient  en  l'honneur  de  la  pre^ 
mière  étoient  accompagnées  de  jeux  et  de  réjouis- 
sances; les  fêtes  de  l'autre  étoient  de  deuil  et  de 
tristesse  ^^.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  rapporter 
les  nombreuses  traditions  sur  la  couronne  d' Ariadne, 
qui  lui  avoit  été-  donnée  par  Thésée  et  qui  fut  placée 
parmi  les  astres ,  dans  lesquelles  traditions  Bacchus 
joue  presque  toujours  un  rôle.  Nous  ne  parlerons 
pas  davantage  de  l'histoire  de  Glaucus;  de  celle  de 
Psalacanthà',  nymphe  de  l'île  d'Icaros  j  des  enfans 
que  Bacchus  eut  d'Ariadnej  de  celte  autre  tradi- 
tion d'après  laquelle  Ariadne  ne  fut  pas  abandonnée 
par  Thésée,  mais  enlevée  par  Bacchus,  en  pleine  mer, 

^^  Hësiod.y  Theog, ,  T.  949.  =  ^  Gravis  enim  eum  vexabai 
<mior  Panopeidos  JE^s.  (Hësiod.,  Tkeofpn.,  r.  949.  ) 
^  PluU,  nu  Thés. ,  cap.  18* 
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des  bras  de  Thésée,  qui  fut  obligé  de  céder  aux 
forces  supérieures  de  Baccbus;  du  songe  de 
Tliésée^  où  Bacchus  lui  ordonna  d^abando.aaer 
Ariadne^  et  où  il  fat  obligé  de  céder  à  Tordre  et  aux 
menaces  du  dieu  ;  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
au  naufrage  de  Tliesée  et  d'Ariadne  sur  les  côtes 
de  llle  de  Chypre,  à  la  mort  et  à  la  sépulture 
d'Ariadne  dans  cette  île,  aux  cérémonies  sacrées 
qui  y  furent  institoées  en  son  honneur^  et  qui  y 
étoâent  célébrées  le  deuxième  jour  du  mois  de 
Gorpiœus ,  fable  qui  fut  ensuite  transportée  dans 
l'Argolide  où  nous  avons  vu  le  tombeau  d'A-*' 
riadne^  toutes  ces  variétés  sont  dues  à  l'imagination 
defs  poètes  et  des^  mythologues ,  et  sont  fort  étran- 
gères au  culte  de  Bacchus. 

'  Nous  avons  des  médailles  de  Tile  de  Naxos  qui 
représentent  Bacchus  avec  des  vétemens  de  femme, 
le  thyrse  et  un  vase  à  boire. 

Il  y  avoit  près  de  Rhodes  une  petite  île  appelée 
Dionfsia  dans  laquelle  Baochus  transporta,  dit-on  , 
Aria  due  depuis  Naxos,  lorsqu'elle  étoit  poursuivie 
par  son  père  Minos.  ^^^ 

Le  temple  de  Bacchus  dans  la  ville  de  Rhodes 
étoit  célèbre.  Il  étoit  situé  dans  la  partie  basse  de  la 
ville;  car,  dans  Fune  des  trois  inondations  dont  parle 
Diodore  de  Sicile  ^^^ ,  les  eaux,  suivant  cet  historien , 
rempUrent  toute  la  partie  basse  de  la  ville,  d'autant 
plus  que  rhiver    étant  passé,  on  ne  s'étoit   pas 

'^^  Steph.  Byx. ,  v.  Donysia.  =  »>  Dîod   Sic. ,  lib.  XIX ,  j  45 
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pressé  pour  la  réparatioa  des  canaux  qui  dévoient 
porter  les  eaux  hors  de  Tenceints  des  murs  ;  aussi  la 
place  appele'e  le  deigma  et  le  temple  de  Bacchus 
furent  bientôt  inabordables.  La  ville  de  Rhodes 
étoit  décorée  d'un  grand  nombre  de  monumens  dont 
on  voyoit  la  plus  grande  partie  dans  le  temple  de 
Baccbus  et  dans  le  gymnase  ^^K  Lucien  parlant  de 
Rhodes  dans  le  livre  des  Amours,  (dit  :  «  Me  prome- 
»  nant  sous  les  portiques  du  temple  de  Bacchus,  je 
»  jouissois  d'un  plaisir  inexprimable  à  contempler 
»  les  peintures  qui  les  décprent;  elles  retraçoient  à 
»  mon  esprit  les  fables  héroïques.  »  Ces  peintures 
étoient  de  Protogène. 

Pline  parle  de  trois  statuaires  dont  les  ouvrages 
étoient  dans  File  de  Rhodes  :  Boéthus,  auteur  d'une 
statue  de  Minerve  à  Lindej  Acragas,  auteur  de  sta- 
tues de  Bacchantes  et  de  Centaures,  qui  étoient  dans 
le  temple  de* Bacchus  à  Rhodes  même,  d'une  chasse 
dui  avoit  une  grande  réputation  j  Mys,  auteur  d'un 
Silène  et  de  statues  d'Amours,  qui  étoient  dans  le 
même  temple  de  Bacchus.  ^^^ 

Les  Rhodiens  célébroient  les  Dionysiaques  avec 
•une  grande  pompe,  et  dans  le  même  esprit  qu'à 
Athènes.  Lorsqu'ils  se  préparèrent  au  siège  fameux 
qu'ils  soutinrent  contre  Démétrius  Poliorcète  la  4* 
année  de  la  i  i8e  olympiade,  ils  déclarèrent  que  les 
enfans,  les  pères  et  mères  des  citoyens  morts  au  ser- 
vice de  la  patrie,  seroient  nourris  aux  dépens  du 

<i>  Sirab.;  lib.  XIV,  cap.  a  ,  5  4-  =^-  ^^^^'  »  ^^'-  ^"^^'^ 
llb.  XXXUI*  cap  1%. 
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trésor  public  ^  que  leurs  filles  seroieUt  dotées  aussi 
avec  les  deniers  publics,  et  q;ue  leurs  fils  parvenus, à 
Tâge  de  porter  les  armes,  recevroient  publiquement 
aux  fêtes  deBacchusle  présent  d'une  armure  complète. 

Théopçmpe  prétend  que  les  habitans  de  Cliio  ont 
les  premiers  planté  et  cultivé  la  vigne ,  et  fait  du  vin 
noir;  ils  l'apprirent  d'un  des  fils  de  Bacchus  et 
d'Ariadne,  j£nopion,  qui  peupla  cette  île.  Théo-p 
pompe  ajoute  que  ce  furent  ces  insulaires,  qui  en 
communiquèrent  la  culture  aux  autres  bompies  ^^\ 
Un  habitant  de  Chio,  Dion,  passoit  pour  avoir  le 
premier  joué  sur  la  cithare  les  chants  des  libation^ 
qu'on  faisoit  aux  fêtes  de  Bacchus.  ^^^ 

Le  vin  de  Lesbos  étoit  célèbre  j  il  a  été  chanté 
par  tous  les  poètes.  Voici  un  passage  remarquable 
du  poète  Alexis  cité  par  Athénée  ^^^  :  «  Oui,,  Bacchus 
»  est  aimable  j  il  a  exempté  du  tribut  les  Lesbieus 
))  qui  portoient  à  Athènes  leur  vin,  et  il  a  ordonné 
»  qu'on  saisit  à  son  profit,  les  biens  de  celui  qu'on 
))  surprendroit  à  faire  passer  de  ce  vin  dans  une 
>)  autre  ville,  ne  scroit-ce  qu'un  v^rre.  » 

Non-seulement  les  vins  de  Lesbos  étoient  très 
bons,  mais  cette  île  en  produisoit  abondamment. 
Piltacus  avoit  fait  une  loi  pour  contenir  les  Les- 
biens;  il  avoit  ordonné  qu'on  punît  doublement  une 
faute  commise  dans  l'ivresse.  ^^^ 

Quelques-uns  ont  fait  dériver  Méthymneus,  sur- 

<'^  Atlien.,  lib,  T  ,  cap.  ao.  =  *^  Atheii. ,  Hb.  XIV,  cap.  9^ 
3=  ^^^  tbid,,  lib.  I ,  cap.  11..  =  ^*>  Plut. ,  Arislid. 
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nom  de  Bacchus^  deMéthymne^  ville  de  Lesbos^ 
fameuse  par  ses  bons  yins.  SuiTant  une  ancienne  tra^ 
dition  de  l'île  de  Lesbos^  des  pécheurs  de  Métbymne 
ayant  jeté  leurs  filets  dans  la  mer ,  en  retirèrent  une 
tête  faite  de  bois  d'olivier;  cette  tête  ressemUoit 
assez  à  celle  d'un  dieu^  mais  d'un  dieu  étranger 
qui  étoit  inconnu  aux  Métbymnéens*  Voulant  savoir 
quel  étoit  ce  Hieu,  ils  envoyèrent  consulter  la  Pythie 
qui  leur  ordonna  de  révérer  Bacchus  CephaHen.  Ils 
firent  de  cette  tête  l'objet  de  leur  culte  ;  mais  ils  en 
envoyèrent  upe  copie  i  Delphes,  où  on  l'avoit  placée 
après  la  statue  de  Scyllis.  ^^^ 

Une  médaille  de  Lesbos  nous  donne  les  deux  divi- 
nités sous  la  protection  desquelles  étoit  l'ile  de  Les- 
bos: ce  sont  Pallas,  Lesbiorum  virgo^  et  Bacchus 
avec  le  cantharus;  au  milieu  est  le  dieu  Terme  assis 
sur  la  proue  d'un  vaisseau.  DifFérentes  autres  mé- 
dailles de  cette  île  nous  donnent  Bacchus  seul  avec 
une  ceinture,  un  thyrse,  un  cantharus,  et  un  tigre 
à  ses  pieds. 

Le  vin  de  Thasos  étoit  un  des  plus  renommés  de 
toute  la  Grèce  :  on  possède  encore  des  médailles  des 
Thasiens  sur  lesquelles  Bacchus  est  représenté  cou- 
ronné de  lierre  et  barbu.  Nous  avons  une  médaille 
de  Thasos  où  l'on  voit  la  figure  d'Hercule  Tyrien, 
et  au  revers,  celle  de  Bacchus  avec  une  couronne 
de  lierre.  Goltzius  ^^   donne  Baccjius  sculpté  avec 

<**  Pausan. ,  Hb.  X,  cap.  19.  ^=  ^\Goltzius  Inscr,  Grœc,, 
tab.  XIII. 
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le  amtharus  (tase  a  boire }.  Le»  Aoifdiores  à  pi«d 
Soient  appelés  Stamnitm  TTfmiium.  Credo  si  Tha-^ 
num  forte  infunderes  mèrum^^  dit  Arîstophabis  ^^^ 
'Le  poète  s'exprime  mdm^  parceqlie  le  vin  de  Tfaaso^ 
rendoit  une  odeur  suave.  Oa  a  dit  qvtè  St^hylusy 
«mi  de  BaCchus^  habitoît  l'ilé;  c'est  pourquoi  e&e 
avoit  été  favorisée  par  Bacdbius  qui  avoit  Tendu  loa 
^in  excellent.  ^^ 

Baochus  étoit  très  konore  à  Aiidros  :  les  habitant, 
de  cette  île  prétendoient  que ,  durant  les  fétes  de 
Bacchus  qui  5e  celébroient  tous  fes  ans,  le  viû  cou- 
loit  de  lui-tncme  dans  son  temple.  Pausanias  /^^ 
ne  parle  pas  de  fontaine ,  mais  Pline  dit  que 
Mutianus  avoit  écrit  comme  cliose  doiit  il  étok 
persuadé,  que  dans  File  d'Andros,  au  temple  de 
Bacchus,  il  y  avoit  une  fontaine  qui,  pend^ttt  iept 
jours^  avoit  toujours  le  goût  du  vin  ;  on  lui  dônno^t 
Je  nom  de  Aii^  ©«o^crux,  c'est-à-dire  >  consacrée  au 
fils  de  Jupiter;  Pline  ajouta  que  ce  vin  perd  «on 
goût  et  redevient  eau  si  on  le  transporte  ailleurs  ^^\ 
-Tournefort  est  allé  visiter  les  ruines  de  Palléopolis,^ 
Fancieane  ville  d'Andros,  qui  étoit  fort  grande  «t 
avantageusement  située  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne dominant  txmte  la  plage  ;  il  en  reste  encore  des 
quartiers  de  murailks  très  solides^  surtout  dans  un 
^tdroit  remarquable,  où  probablement  étoit  la  cita- 
delle dont  parle  Tite-Live  ^^K  Outre  les  vieux  mar- 

^*>  Arîst. ,  Plut.=:^  Suidas ,  v.  Evéx8ts.=  ^^  Pausan. ,  lib.  VI ,  ' 
cap.  16.  =  ^*^  Plin.,  lib.  I,  cap.  io5.-»-Xib.  X%XÎ  ,  cap.  2.  =» 
^*^  Tilc-Liv. ,  lib.  III ,  cap.  48. 
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bres  renversés  dans  ces  ruines,  on  y  trouve  de  belles 
colonnes,  des  chapiteaux,  des  ba3es  et  quelques  in* 
scriptions  dont  Tournefort  déchiffra  celle  qui  étoit 
la  moins  effacée  ;  il  y  est  parlé  du  sénat  et  du  peuple 
d'Andros,  des  prêtres  de  Bacchusj  ce  qui  lui  fit 
conjecturer  que  cette  inscription  avoit  été  placée 
sur  les  murailles  ou  dans  l'intérieur  du  fameux 
temple  de  ce  dieu.  Tournefort  n'a  pas  trouvé  la  fon- 
taine dont  parle  Pline,  mais  il  observe  qu'elle  a  pu 
se  perdre  dans  les  ruines  d'Andros. 

A  Egine,  il  avoit  un  temple  où  il  étoit  représenté 
avec  une  barbe;  la  statue  du  dieu  étoit  vêtue.  ^^^ 

Le  vin  de  Chypre  a  été  célèbre  dans  tous  les 
temps.  Platon  fait  mention  dans  son  Adonis  d'un 
oracle  rendu  à  Cyniras  au  sujet  d'Adonis  5on  fils  t 
a  O  Cyniras,  roi  des  Cypriotes!  il  t'est  né  un  fils 
»  qui  est  à  la  vérité  le  plus  beau  et  le  plus  adnû* 
))  rable  de  tous  les  hommes,  mais  il  sera  possédé  de 
»  deux  démons.  »  L'auteur  entend  Vénus  et  Bacchus; 
car,  dit-il,  l'un  et  l'autre  ontaimé  Adoois.  ^^^ 

A  Julis,  patrie  de  Simonide,  dans  l'ile  de  Céos, 
on  célébroit  en  l'honneur  de  Bacchus  une  fête  dans 
laquelle  on  lui*immoloit  un  bœuf.  G'étoit  un  jeune 
homme  qui  devoit  le  frapper  avec  une  hache.  ^^^ 

Le  culte  de  Bacchus  étoit  aussi  en  grand  honneur 
à  Samos.  On  raconte  que  Baccims  fit  la  guerre  aux 
Amazones;  poursuivies  , par  lui,  elles  s'eqfuirent 

<»^  Pausîiii. ,  lib.  Il ,  cap.  29,,  3o.  =  ^>  Alhen. ,  lib.  X  , 
cap.  21.=  ^^  Athen. ,   lib.  X,   cap,  22. 
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d'Ephèse  dans  l'île  de  Samos.  Bacclius  ayant  con- 
struit une  flotte,  passa  le  détroit,  leur  livra  bataille, 
et  en  fit  périr  un  si  graiyi  nombre ,  qu'on  nommoit 
Panema  (tout  de  sang)  le  lieu  où  s'étoit  livrée  la 
bataille  ^^\  Hésycbius  dit  que  Bacebus  étoit  adoré, 
dans  l'île  de  Samos ,  sous  le  nom  âiEuoFchos ,  terme 
qui  marque  la  force  du  principe  générateur.  C'est 
ce  dieu  quelesSamiensinvoquoient  le  plus  ordinaire- 
ment dans  les  grands  périls  dont  ils  étoient  menacés. 
Plutarque  raconte  qu'Aiitoine  étant  à  Samos,  y  ras- 
sembla tous  les  acteurs, tous  les  musiciens  et  tous  les 
ouvriers  du  dieu  Bacclius.  Pendant  plusieurs  jours, 
l'île  retentit  du  son  des  instrumens  de  musique;  tous 
ïes  tliéâtres  étoient  remplis  de  cbœurs  qui  dispu- 
toient  le  prix  des  divers  genres  de  poésie.  Chaque 
ville  envoyoit  un  bœuf  pour  les  sacrifices,  et  c'étoit 
entre  les  rois  une  grande  rivalité  de  faste  et  de  ma- 
gnificence. <2)  . 

Suivant  la  fable,  l'île  de  Corcyre  étoit  appelée 
MacriSi,  ^du  nom  de  la  nymphe  qui  allaita  Bacchus. 
Toutes  les  traditions  de  cette  île  relatives  à  Cérès  et 
à  Bacchus  appartiennent  à  l'établissement  et  aux 
'  progrès  de  l'agriculture.  Cérès  habita,  dit-on,  jadis 
dans  cette  île,  et  apprit  aux  habitans,  en  faveur  de 
Macris  qu'elle  aimoit,  à  moissonner  les  épis  nourri- 
ciers. Alcinoûs  fit  préparer  le  lit  nuptial  de  Jason  et 
de  Médée  dans  l'antre  sacré  qui  servit  autrefois  de  re- 

^*^  Plut.,    QuœsLGrœc,  cap.  56.  =  ^^^  Plut. ,    Vit.  AnL^ 
cap.  81. 
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traite  à  la  nymphe  Maoris,  fille  du  tencke  Aristée  qvi 
fit  le  premier  connoitre  aux  hommes  le  suc  q^  com- 
pose Fabeille^  et  le  jus  onctueux  de  l'olive.  Macri^ 
habitant  de  l'Eubée,  reçut  entre  ses  bras  le  jeuneBao- 
chus^  et  abreuva  ses  lèvres  desséchées  par  le  feu  dont 
Mercure  venoit  de  le  retirer  5  mais  la  nymphe,  chassée 
de  TEubée  par  Junon ,  se  retira  dans  une  grotte  de 
Tîle  des  Phéaciens  qui ,  par  ses  bienfaits,  se  virent 
en  peu  de  temps  comblés  de  richesses.  ^^ 

Suivant  Thucydide^  Bacchus  y  avoit  un  temple: 
la  réputation  du  vin  de  Corcyre,  aujourd'hui  Cor*- 
fou,  subsiste  encore  à  présent.  Lres  médailles  de  cettfe 
île  présentent  la  statue  de  Bacchus  avec  une  grappe 
de  raisin  et  le^cantharus. 

On  voit  dans  Spon  une  médaille  de  Zacynthe  repré- 
sentant Bacchus,  tenant  une  grappe  de  raisin  de  la 
main  droite,  et  un  thyrse  de  la  main  gauche.  Strabon 
dit  que  Tile  de  Zacynthe  étoit  très  fertile  en  vin  ^; 
sur  d'autres  médailles  de  Zacynthe,  Bacchus  est 
demi-nu ,  avec  les  mêmes  attributs ,  ou  bien  habillé^ 
avec  la  ceinture. 

Les  Cretois  célébroient  tous  les  trois  ans  l'anni- 
versaire de  Bacchus.  Saint-Clément  d'Alexandrie 
et  Julius  Firmicus  ^^^  racontent  l'histoire  de  Bacchus 
dans  l'ile  de  Crète  j  c'est  à»peu^près  celle  de  Bacchus 
tué  par  les  Titans  adaptée  à  Jupiter ,  prétendu  roi 
de  Crète,  et  à  Junon  son  épouse,  également  jalouse 

<^>  ApoU.Rhod.,  cap.  4 ,  V.  1 134.=:  ^^  Strab. ,  lîb.X,  p.  458. 
=  ^'^  Clem.  Alex,,  in  Protrept.\  p.  12.— J.  Firmicus ,  de  Errore 
prof,  re/fg.,  cap.  6. 
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et  persécutritîe  du  jeune  Bacclius  né  d'une  maîtresse 
du  roi;  Junon  livra  Bacchus  à  ses  gardes  qui  le 
mirent  à  mort,  dispersèrent  ses  membres.  Minerve, 
sœur  de  la  reine ,  garda  le  cœur  de  Bacchus  et'  le 
remit  à  Jupiter ,  qui  le  plaça  dans  une  statue  parfoi- 
tement  ressemblante  à  Bacchus.  Les  Cretois  célé- 
broient  tous  les  trois  ans  ses  fêtes  funéraires ,  dans 
lesquelles  ils  représentoient  toutes  les  circonstances 
de  sa  mort.  Ils  déchiroient  un  taureau  vivant  et  dis- 
persoient  ses'  membres  j  ils  couroieqj;  les  bois  en 
jetant  des  cris  horribles;  ils  portoient  dans  leurs , 
courses  la  corbeille  où  Minerve  avoit  déposé  le  cœur 
de  Bacchus,  ainsi  que  les  joujoux  qui  avoient  séduit 
le  jeune  Bacchus  :  on  retrouve  datis  cette  fête  tout 
ce  qui  faisoit  partie  des  autres  fêtes  de  Bacchus. 

Il  nous  reste  un  grand  nombre  de  médailles  de 
Crète,  appelées  cistophores,  parce  que  les  cistes  de 
Bacchus  étoient  gravées  sur  leur  revers.  ^^^ 

On  voit  sur  les  médailles  de  Cydon,  une  louve 
allaitant  un  enfant,  et  au  revers,  une  tête  de  Bac- 
chus ceinte  de  la  couronne  de  lierre  ^^^;  d'autres 
représentent  Bacchus  avec  la  couronne  de  pampres. 
Les  vins  de  Crète  étoient  autrefois  des  vins  de  prix, 
comme  ils  le  sont  encore  à  présent. 

Les  habitans  de  Délos  célébroicnt  les  Diony- 
siaques, comme  on  le  voit  par  l'ancienne  inscription 
rapportée   par  Gruter  ^^'   et  par   Montfaucon    ^*\ 

**^  Golu.,  Insul.  Grcec.  Tab.  III ,  w.  5  ,  6,  7,  8.=  ^  Patin., 
p.  5o.  =5  ^^  Gruler ,  in  Thés. ,  p.  45.  =  ^*^  Montfaucon  ,  ï)iar. 
Italie, ,  cap,  3  ,  p.  45>- 
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Eubule  de  Marathon^  fils  de  Démëtrius^  habitant 
deDëlos^  fut  nommé  l'intendant  des  spectacles^  du 
temps  de  rarchontat  d'Aristsechmus  j  il  distribua  les 
prix  aux  Panathénées  avec  la  plus  grande  impartia- 
lité; il  proclama,  sur  le  théâtre  de  Bacchus  qui  étoit 
dans  la  ville  de  Délos,  une  couronne  d'or  en  l'hon- 
neur des  Athéniens  qui  étoient  dans  Tile  ;  il  fut 
nommé  d'abord  prêtre  des  grandes  divinités,  ensuite 
d'Esculape,  puis  le  chef  des  prêtres  de  Bacchus^  et 
en  celte  dernière  qualité,  il  fit  à  ses  frais  des  pompes^ 
des  cérémonies  publiques  et  des  sacrifices;  c'est  pour- 
quoi le  s^nat  lui  décerna  la  couronne  sacrée  du  dieu 
à  cause  de  ses  vertus  et  de  ses  bienfaits  envers  le 
peuple;  car  il  avoit  encore  rempli  avec  honneur 
diverses  ambassades,  et  il  avoit  fait  plusieurs  choses 
utiles  au  peuple  :  ce  décret  devoit  être  inscrit  sur  un 
cippe  élevé  dans  l'Heracleum. 

Mégyste,  île  grecque  de  la  mer  de  Lycie,  étoit 
•  fertile  en  vin  ;  elle  adoroit  Bacchus.  Goltzius  rap- 
porte des  médailles  de  celte  île  où  l'on  voit  la  tête 
de  Bacchus  ceinte  de  lierre,  et  au  revers,  une  grappe 
de  raisin.  ^^^ 

Cette  divinité  étoit  aussi  adorée  dans  l'île  ou 
presqu'île  de  Leucade ,  sur  les  côtes  de  l'Acarnanie, 
comme  le  prouvent  les  médailles  de  celte  île  où.  l'on 
voit  Bacchus  debout,  avec  le  ihyrse  et  le  canlharus^ 
ayant  à  ses  pieds  un  satyre  d'un  côté  et  un  tigre  de 
l'autre. 

<*>  Plin.Jib.V,  sec.  35 
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Nous  avons*  également  des  médailles  deTénos  où 
il  est  représenté  avec  ses  attributs  ordinaires,  et  qui 
prouvent  qu'on  lui  rendoit  un  culte  dans  cette  île. 

Il  éloit  adoré  dans  l'île  de  Cyziquc  i  une  médaille 
•de  cette  île  nous  le  représente  monté  sur  un  char 
traîné  par  deux  panthères;  il  est  précédé  d'un  villa- 
geois portant  sur  sa  tête  un  calathus  remjjli  de 
grappes  de  raisin,  et  ayant  un  bâton  à  la  main 
gauche  j  Bacchus  est  armé  du  thyrse  :  l'on  voit  unç 
tour  au  milieu  de  laquelle  est  placé  un  homme  vêtu 
d'une  cotte  d'armes,  et  portant  un  javelot  à  la  main. 
Nous  avons  vu  que  c'est  surtout  à  Cyzique  que  Bac- 
chus éloit  adoré  sous  l'emblème  du  taureau.  Les  mo- 
numens  anciens  nous  représentent  souvent  ce  sym- 
bole, et  ces  taureaux  sont  en  général  de  la  plus 
grande  beauté.  Les  artistes  anciens  ont  toujours  fait 
le  taureau  dionysiaque  furieux,  indompté,  plein  de 
mouvement,  d'ardeur,  de  force  et  de  vie,  présentant 
le  front  avec  fierté,  frappant  du  pied  contre  terre, 
mugissant  :  ce  n'est  pas  un  simple  taureau,  c'est  Bac- 
chus lui-même;  c'est  le  dieu  générateur,  c'est  le  dieu 
du  vin  :  l'animal  pose  souvent  sur  le  thyrse  j  le  lierre 
lui  sert  de  ceinture. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  présenter  le 
culte  de  Bacchus  dans  toutes  les  parties  du  monde 
où  il  a  été  établi  ;  cette  discussion  exigeroit  un  vo- 
lume :  nous  devons  seulement  présenter  rapidement 
son  culte  dans  les  contrées  où  les  Grecs  ont  établi 
des  colonies.  La  Sicile,  peuplée  de  tant  de  colonies 
grecques,  avoit  en  grand  honneur  le  culte  de  Bac- 
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chus.  A  Syracuse,  il  avoit  un  temple,  le  Morychium, 
où  il  étoit  adoré  sous  le  nom  de.  Morjchus;  ce  nom 
est,  dit-on,  un  mot  oriental  qui  signifie  vigne  Jer- 
tilcy  JUS  d'un  fruit  gui  tire  au  clair  y  chant  j  etc.  j 
idées  relatives  à  la  vendange  et  k  ses  plaisirs.  Lors*' 
qu'on  célébroit  la  fête  de  Bacchus  Morychus,©n 
barbouilloit  sa  statue  avec  du  vin  doux  et  du  jus  de 
figues  ^*^  :  cette  statue  se  plaçoit  hors  du  temple, 
sous  le  vestibule,  en  plein  air,  d'où  est  venu  le  pro- 
verbe grec,  [Kùpdxepoi'M.opixQv  y  c^csl-a^àire,  plus  fou 
que  MorychuSy  qui  quitte  sa  maison  pour  demeurer 
en  plein  air  ^^.  On  a  donné  au  mot  morjchus  une 
étymologie  qui  me  paroît  plus  vraie  que  celte  tirée 
des  langues  orientales.  On  le  fait  dériver  du  verbe 
grec  fxopulat  yfœdare^  inquinare,  parce  que  les  ven- 
dangeurs ont  coutume  de  se  teindre  la  figure  avec  le 
moût  de  raisin,  etc.  Nous  avons  en  Bourgogne  un 
Taisin  qui  porte  le  nom  de  Morichoj  il  rend  un  jus 
très  coloré  et  il  teint  fortement.  Dans  le  patois  de 
celte  province,  on  appelle  moricho  non-seulement 
les  vendangeurs  qui  se  sont  teints  la  figure  avec  le 
JUS  ou  le  moût  de  raisin ,  mais  on  a  étendu  cette 
expression  à  tous  ceux  qui  ont  la  figure  teinte  de 
quelque  manière  que  ce  soit.  C'est,  chez  les  habitaus 
de  la  campagne,  une  expression  de  reproche  de  toutes 
les  mères  lorsque  leurs  ^enfans  ne  se  sont  pas  nettoyé 
k  figure. 

On  célébroit  à  Arbèle,  ville  de  la  Sicile,  une  fête 

0)  Yîrgîl. ,  EccU  VI,  p.  Q2.  =  ^^  Suidas,  v.  Mwpwrspoç. 
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de  Bacclius  appelée  Agrypni^ ,  parce  qu'elle  se  cèle- 
broit  pendant  la  nuit.  ^^^ 

Mégare  en  Sicile,  dont  le  territoire  ëtoit  fertile  en 
vin ,  adoroit  Bacchus ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
une  médaille  qui  a  été  donnée  par  Spanlieim  ^^K  II 
donne  encore  une  médaille  d'Agyre,  autre  ville  de 
la  Sicile,  qui  présente  Bacchus  avec  une  seule  corne, 
et  au  revers  le  Minotaure. 

A  Catane,  le  culte  de  Bacchus  étoit  aussi  en  grand 
honneur  ;  on  voit  sur  les  médailles  de  cette  ville  les 
attributs  de  Bacchus,  et  Bacchus  lui-même,  condui- 
sant un  char  attelé  de  deux  tigres  ou  deux  pan- 
tlières,  et  souvent  réuni  à  Cérès. 

Les  habitans  de  Sélînunle,  avant  leur  destruction 
par  les  Carthaginois ,  avoient  consacré  dans  TÂltis  à 
Olympie  un  trésor  à  Jupiter  Olympien  où  Ton  voyoit 
une  statue  de  Bacchus  dont  le  visage,  les  mains  et 
les  pieds  étoieut  d'ivoire.  ^^^ 

La  ville  de  Téos  en  lonie  rendoit  un  culte  parti- 
culier à  Bacchus  j  elle  a  fait  représenter  cette  divi- 
nité sur  un  grand  nombre  de  ses  médailles.  Les 
Téiens,  vers  Fan  195  avant  J.  G.,  déclarèrent  par 
un  décret  solennel ,  que  leur  ville  avec  son  territoire 
consacré  à  Bacchus,  étoit  sacrée  et  inviolable.  Ils 
firent  adopter  leur  décret  par  les  Romains,  par  les 
Etôliens  et  par  plusieurs  villes  de  la  Crète.  D'an- 
ciennes inscriptions  ^^^  rapportent  les  décrets  dç 

^*^  Hésych. ,  v.  Agrypnis,  =  ^^  Spanh. ,  de  Prœst,  et  mu  nu- 
mism. ,  T.  I ,  p.  356.  =  ^^  Pausan. ,  £lid. ,  cap.  19.  =:  W  Chif- 
bull. ,  Antiq.  asiat, ,  p.  1 1 1  ,  1 1 5. 
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confirmation  donnés  par  ces  diffërens  peuples.  CeÉ 
inscriptions  nous  font  connoître  l'étendue  et  les  effets 
du  privilège  d'Asylie:  il  mettoit  une  ville  à  l'abri  du 
pillage  et  de  la  guerre. 

A  Téos ,  les  arcades  du  théâtre  subsistent  presquef 
entières  encore  à  présent;  mais  il  ne  reste  rien  des 
sièges  où  se  plaçuient  les  spectateurs  :  il  étoit  con- 
struit sur  la  pente  de  la  colline,  au  midi,  usage 
adopté  par  la  plupart  deâ  architectes  anciens.  Jl  n'é- 
toit  pas  fort  grand,  autant  qu'on  peut  conjecturer 
par  ses  ruines.  Pococke  croit  avec  assez  de  vraisem- 
blance ,  que  le  même  théâtre  servoit  quelquefois  de 
naumachie;  un  ruisseau  qui  est  dans  le  voisinage 
fonde  cette  conjecture.  Le  temple  de  Bacchus ,  ou- 
vrage célèbre  de  l'architecte  Hermogène,  n'est  plus 
qu'un  amas  confus  de  débt*is^  couvert  d'une  épaisse 
plantation  de  vignes  et  d'oliviers;  ces  débris  prou- 
vent encore  l'étendue  et  la  magnificence  de  cet  édi- 
fice. Les  champs  voisins  sont  semés  de  tronçons  de 
colonne  ionique,  de  mwceaux  de  marbre,  de  jaspe, 
de.  briques  et  de  poteries  très  fines.  ^^^ 

Lébédos  servoit  d'habitation  et  de  lieu  de  réunion 
à  tous  les  arlistes  de  Bacchus  en  lonie.  Ils  célé- 
broient  tous  les  ans  dans  cette  ville  des  jeux  en 
riionneur  de  Bacchus.  Ils  habitoient  autrefois  Téos, 
mais  ils  furent  forcés  par  une  sédition  de  se  réfugier 
à  Eplièse;  ils  allèrent  de  là  âMyonnèse,  et  ensuite  à 
Lébédos^  dont  les  liabitans  les  reçurent  d'autaut 

^*^  Constant. ,  Ane,  et  moder. ,  T.  lî ,  p.  57 ,  58. 
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plus  volontier$  que  )^  pppulatioQ  de  Lëbédos  étoit 
fort  affoiblie  ^^K  Nqv$  avop3  des  médailles  de  Lebe- 
do3  représentant  Bacdius  debout^  avec  un  tbyrse^  et 
vn  va^  k  boire. 

Baccbus  étoit  adoré  à  Lampsaque  ^^\  Priape  ^  à 
qui  cette  île  étoit,  pour  ainsi  dire,  consacrée,  y  était 
faonçré  comm^  fil^  de  Baqçbus  et  de  Yénus  :  on.  en 
donnoit  une  raison  purcwent  relative  à  la  produc- 
tion des  plantes  et  des  arbres;  Priape  étoit  le  dieu 
des  jardins,  Baccbus  étoit  la  foreç  productive  des 
fruits  et  des  plaintes,  il  donnoit  et  conservoit  les 
arbres. 

Noi^ç  avons  déjà  parlé  du  culte  que  Priapéium  >  ^ 
tiUe  de  THellespont,  rendoit  à  Priape  et  à  Baccbus. 
Nous  ^vons  des  médailles  de  cette  ville ,  où  Baccbus 
est  représenté  debout  avec  une  oeinture ,  le  tbyrse  et 
le  cantbarus ,  et  au  revers  Priape.  Sur  d'autres  mo- 
Dumens  Ton  voit  des  baccbantes  évoquant  Baccbus: 
la  statue  du  dieu  de  Hiampsaque  se  voit  souvent  prèâ 
de  Taulel  du  dieu  du  vin ,  où  se  fout  ces  évocations  ; 
et  comme  Priape  et  Baccbus  avoient  à  peu  près  le 
même  culte,  on  y  voit  des  cotj les,  des  cuves,  et 
d'autres  attributs  de  Baccbus.  Les  ministres  de  Bac- 
cbus étoient  admis  dans  les  fêtes  de  Priape^  quant  à 
Vénus  ,  lors  même  que  les  mytbologues  ne  faisoient 
pas  Baccbus  son  an^^nt  ou  son  épou^^ ,  ils  disoient 
que  ce  dieu  se  plaisoit  beaucoup  avec  elle.  Cette 

<«>  Slrab. ,  Ub.  XIV ,  p.  943.=  ^  Athen. ,  lib.  I ,  cap.  a3.  — . 
Pausan.  ,bb.  IX,  cap.  3a. — Diod.  Sic. ,  lib.  IV,  cap,  6. 
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déesse  lui  avoit  fait  présent  d'un  cratère  d*or ,  ou- 
vrage de  Vulcain  ^*^  :  Ton  sacrifîoit  à  Vénus  et  à 
Bacchus  en  commun.  Apulée  ^^  nomme  Bacchus 
Feneris  armigev.  Orphée  ^^^  appelle  Vénus  Parèdre 
de  Bacchus  ,  ^dayioio  izdpeSpe.  Anacréon  en  fait 
l'aipant  de  Vénus  et* le  père  des  Grâces.  ^^^ 

Bacchus  avoit  à  Myunte  un  temple  de  marbre 
blanc;  c'est  le  seul  beau  monument  que  l'on  remar- 
quât dans  cette  ville.  ^^ 

Bacchus  étoit  honoré  a  Smyrne.  On  y  célébroit 
les  Dionysiaques^  comme  on  le  voit  dans  Aristide  et 
dans  Philostrate.  ^^> 

C'est  en  célébrant  la  fête  de  ce  dieu  que  les  Eoliens 
perdirent  Smyrne.  Hérodote  raconte  que  des  Colo- 
phouiens  ayant  eu  du  désavantage  dans  une  sédition, 
avoient  été  obligés  de  s'expatrier.  Les  liafeitans  de 
Smyrne  leur  donnèrent  un  asile  :  ces  fugitifs  ayant 
observé  que  les  Smyrnéens  céJ-ébroient  hors  de  leur 
ville  une  fête  en  l'honneur  de  Bacchus,  en  fer- 
mèrent les  portes,  et  s'en  emparèrent  ^'^.  Smyrne  et 
Guide  produisoient  de  très  bon  vin ,  et  en  abon- 

^>Non. , />/o/î.,lib.  XIX,^v.  ii8,  119,  laa.  =  ^  ApuL, 
Met., lih.ll,  p.  46.=  ^^  Orph.,  Hjrmn.  LIV,  v.  7.=  ^  ADacr., 
Od.  XLI.  =  ^*^  Pausanias ,  lib.  VII,  cap.  2. 

^  Focnnt  enim  te  primo  vere  cum  aguniur Dionjrsia ,  dit  Aris- 
tide :  Pompa  fertur  mense  anthesterione ,  sublimis  triremis ,  in 
forum,  quam  dirigU  Liberi  patri  sacerdos  ut  gubernator,  dit 
Philostrate. 

^'^   Hérod.,  lib.  I,  cap.   i5i. 
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fiance  ^*\  À  Cnide  il  y  avoit  deux  belles  statues  de 
Bacchus^Funede  Bryaxis  etFautre  de  Scopas.  ^^^ 

On  voit  sur  quel(Jues  médailles  de  Smyrne,  Diane^ 
c'est-à-dire  la  lune  avec  son  croissant ,  au  milieu 
d'Hercule  et  de  Bacchus ,  avec  leurs  attributs.  Plu- 
sieurs autres  médailles  de  Smyrne  représentent  Bac- 
chus debout  avec  un  thyrse  et  un  cantliaruâ. 

Les  habitans  de  Perperme,  ville  de  TEolide,  ado- 
roient  Bacchus ,  comme  le  prouvent  leurs  médailles 
où  l'on  voit  ce  dieu  avec  une  ceinture,  le  thyrse  et 
le  cantharus,  et  un  tigre  à  ses  pieds. 

Bacchus  étoit  aussi  adoré  à  Apollonie  de  l'Ionie, 
où  il  avoit  un  temple,  dans  lequel  il  étoit  représente 
avec  le  thyrse  et  le  cantharus. 

Adramytium  dans  la  Mysie  étoit  aussi  une  colonie 
d'Athènes  où  Bacchus  étoit  adoré  :  c'étoit  Bacchus 
lacchus,  co,mme  le  dit  textuellement  Arrien.  ^^^ 

Il  étoit  aussi  adoré  à  Mxlet^  colonie  d'Athènes  ; 
ses  fêtes  y  étoient  célébrées  avec  une  grande  solen- 
nité. Dans  la  4®  année  de  la  98®  olympiade ,  quel- 
ques habitans  soutenus  par  Lysandre  et  par  les 
Lacédémonicns,  qui  aspiroientà  l'oligarchie,  anéan- 
tirent le  pouvoir  populaire.  Ils  saisirent  l'occasion 
des  fêtes  de  Bacchus  que  l'on  ^célébroit  dans  leur 
ville ,  pour  piller  lès  maisons  des  principaux  citoyens 

^*^  Cnidus  ^  Smyrtm^  aliaque  obscuriora  locavino  excellunt, 
sîve  ad  jucumditatem,  sive  ad  usas  medicos  requiras,  (Strab., 
lib.  XIV ,  p.  637.  )  '==  ^  Plin. ,  Hist.  naU ,  lib.  XXX\  1,  cap.  i. 

^  Arrîan.;  de  Exped.  Alex. ,  p.  88. 
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qui  s'opposoient  à  leur  ambition  ;  ils  en  égorgèrent 
quarante.  ^^^ 

Clëarque^  tjran  d'Hëraclée,  fut  tue  en  allant  à  un 
spectacle  des  fêtes  de  Baccbus^  la  I2«  année  de  son 
règne,  et  la  4«  de  la  io6«  olympiade.  ^^> 

Ce  fut  aussi  pendant  la  fête  des  Bacchanales  que 
Mithridate  s'empara  de  cette  ville.  Elle  se  gouver- 
noit  alors  par  ses  propres  lois^  et  elle  venoit  d'élire 
pour  son  premier  magistrat  un  de  ses  citoyens  nonuné 
Lamachus ,  qui  étoit  attaché  depuis  long*-tcmps  à 
Mithridate.  Le  prince  envoya  une  personne  affîdée 
proposer  à  Lamachus  de  le  recevoir  dans  la  ville  avec 
ses  troupes.  Lamachus  promit  de  laisser  ouverte  la 
nuit  une  des  portes  de  la  ville,  pendant  le  festin  pu- 
blie qu'il  allait  donner  aux  habitans  ^  à  l'occasion 
de  la  fête  de  Bacchus.  Le  roi  se  tint  dès  le  soir  en 
embuscade  fort  près  d'Héraclée,  et  aussitôt  qu'il 
entendit  le  tumulte  des  Bacchanales ,  il  se  saisit  de 
la  porte,  et  fut  maître  de  la  ville  avant  qu'on  y  eut 
le  moindre  soupçon  de  son  arrivée.  I^e  lendemain  il 
harangua  le  peuple  en  termes  pleins  de  bienveil- 
lance ,  s'excusant  de  la  surprise  dont  il  avoit  usé , 
gur  la  nécessité  des  circonstances;  il  laissa  dans  la 
place  quatre  mille  homnies  de  garnison ,  et  retourna 
à  Sinope,  capitale  d^  ses  étals  ^^>.  Mithridate  surprit 
Héraclée  en  automne. 

Nous  avons  donné  les  détails  de  là  fête  de  Bacchus 

<»>  Dîod.  Si6.,  lib.  XIII,  5  104.  =  ^^  Diod.  Sic,   Hb^XV!  , 
5  36.  =  ^  Hist.  Rom. ,  Sailust. ,  Dcsbror. ,  T.  II ,  p.  laS. 
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à  Alexandrie.  Nous  rappellerons  seulement  ici  que 
Polybe  parle  du  théâtre  de  Bacclius  dans  cetle  ville, 
à  l'occasion  du  récit  de  la  chute  d'Agathoclès,  mi- 
nistre de  Ptolemée  Philopator  ^^\  Il  dit  qu'au  com- 
mencement du  soulèvement,  tout  le  terrain  d'autouf 
du  palais  et  de  la  place  étoit  couvei*t  de  toutes  sortes 
de  gens,  et  surtout  de  ceux  qui  fréquentoient  le  théâ- 
tre de  Bacchus.  D'après  Eusèbe,  un  des  Ptolemées 
a  pris  le  surnotn  de  Dior^sius.  Ce  fut  Ptolemée  4® 
du  nom  :  singulière  manie  qu'eurent  lés  princes  grecs 
d'Egypte  et  d'Asie,  et  dans  la  suite  les  empereurs 
romains,  de  prendre  le  nom  de  Bacchus,  et  de  se 
faire  rendre  les  hoiineurs  dus  à  ce  dieu.  Nous  avons 
déjà  vu  ceux  rendus  à  Ptolemée  Soter,  à  Antigone, 
à  Démétrius  Poliorcète,  à  Antoine,  à  Néron  et  à 
Galigûla.  Lorsque  Mithridate  eut  fait  égorger  en  une 
nuit  cent  mille  Romains  dans  l'Asie,  ses  partisans 
publièrent  que  Bacchus  étoit  descendu  du  ciel,  et 
qu'il  s'ctoit  manifesté  dans  la  personne  du,  roi  de 
Pont.  Aussitôt   on  <3eva  de  toutes  parts  des  temples 
et  des  autels.  Les  collèges  de  prêtres  firent  couler  le 
sang  des  victimes  en  l'honneur  de  Bacchus;  le  prince 
prit  le  nom  de  Dionysius.  La  défaite  et  la  mort  de 
Mithridate  anéantirent  les  honneurs  et  le  dieu.  Lors- 
qu'Antoine  se  donnoit  pour  le  nouveau  Bacchus  ou 
Osiris,  Cléopâtre  paroissoit  en  public  avec  la  robe 
d'Isis.  Antiochus  Epiphanes  est  représenté  sur  les 
monnaies  de  Gaza  avec  une  couronne  de  lierre.  Je 


<i) 


Pol^b.,lib.  XV,  cap.  5. 
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pourrois  citer  une  foule  de  princes  grecs  qui  ont 
montré  cette  foliej  elle  peut  avoir  eu  deux  causes. 
Bacchus  étoit  le  bienfaiteur  de  Thumanité^  et  ces 
princes  vouloient  qu'on  les  reconnût  comme  les  pères, 
les  bienfaiteurs ,  les  conservateurs  de  leur  pays ,  quoi- 
qu'ils en  fussent  les  fléaux.  20.  La  florissante  jeunesse 
de  Bacchus,  ses  guerres,  ses  triomphes  éclat  ans,  ses 
.exploits,  ses  longs  voyages ,  les  plaisirs/  la  joie,  le 
bonheur  qui  l'accompagnoient  partout,  flattoient 
leur  orgueil,  lorsqu'on  leur  en  faisoit  l'application. 
Les  Grecs  avoienteu  plusieurs  colonies  en  Italie  ^^^  : 
Tarehte  avoit  été  fondée  par  les  Lacédémoniens  ^K 
Us  avoient  également  fondé  Crotone  et  Locres,  sur 
le  promontoire  Zéphyrium  ^^\  Les  Tyrrhéniens  ha- 
bitèrent long-temps  avec  les  Lacédémoniens  le  mont 
Taygète,  et  les  environs  de  Ténarej  ils  habitèrent 
•même  Athènes,  suivant  Thucydide  ^^^ ;  ils  demeu- 
rèrent aussi  à  Lémnos,  ainsi  qu'à  Imbros  ^^^  où  les 
cérémonies  Cabiriques  étoient  en  grand  honneur.  11 
est  hors  de  doute  que  les  Tyrrhéniens  apprirent  pen- 
dant leur  séjour  dans  la  Grèce ,  les  religions  des 
Egyptiens  et  des  Phrygiens  qu'ils  importèrent  en 
Italie,  comme  le  firent  les  colonies  grecques  elles- 
mêmes.  Les  Tyrrhéniens  surtout  durent  les  faire  con- 
noître  à  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  habitoientles 
bords  du  golfe  Ionien  :  c'est  de  là  que  les  Bacchanales, 

^^  Firmicus ,  de  Errore  prof,  relig.  =  ^^  Strab. ,  lib.  VI.  — 
Hesych. ,  v.  Taras,=^  **^  Pausan.,  Lacon,>=  ^^  Thucyd.,lib.  IV. 
=  ^  Théoph. ,  ibid.^Vivit. ,  Quœs(.  Grœc.  XXI.— Zte  Virt^  mw 
lier,,  cap.  8. 
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les  Dionysiaques^  et  toutes  les  fêtes  de  ce  genre ,  quel- 
que soit  leur  nom^  passèrent  chez  les  Etrusques  Cam- 
paniens^  de  qui  les  Romains  empruntèrent  tous  leurs 
rites  et  toutes  leurs  cérémonies  religieuses.  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  a  donc  eu  raison  de  dire  que  c'é- 
toient  les  Cory hautes  qui  avoient  été  la  source  d'où  ce 
culte  étoit  passé  en  Italie  ^*\  Néanmoins  c'est  en  ItaUe 
et  à  Rome  surtout  qu'est  soigneusement  marquée  la 
différence  des  Dionysiaques  et  des  Bacchanales*  Les 
premières  furent  toujours  en  très  grande  vénération, 
tandis  que  les, Bacchanales  excitèrent  la  sévérité  du 
sénat,  et  furent  proscrites  par  un  décret  rendu  l'an 
567  de  la  fondation  de  Rome^  186  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Depuis  long-temps  elles  avoient  été  apportées 
en  Etrurie  par  un  Grec  tellement  ohscur,  que  Tîte- 
Live  lui-même  ignoroit  son  nom  :  c'est  de  cette  région 
qu'elles  passèrent  à  Rome ,  mais  elles  n'avoient  ja-^ 
mais  été  introduites  dans  le  culte  public,  tandis 
que  les  Dionysiaques  en  faisoient  partie ,  et  qu'elles 
en  étoient  la  partie  la  plus  hrillante ,  comme  on  ^n 
peut  juger  par  le  récit  de  Denys  d'Halicarnasse,  dont 
nous  allons  présenter  ce  qui  est  relatif  au  culte  de 
Bacchûs.  La  procession  étoit  composée  des  princi- 
paux magistrats  de  Rome,  qui  partoient  du  capitole; 
ils  étoient  précédés  par  toute  la  jeunesse,  les  fils  des 
chevaliers  à  cheval,  eties  autres  à  pied,  tous  mar- 
chant en  ordre.  Après  eux  venoient  ceux  qui  coor 
djLiisoient  les  chars  à  deux  et  à  quatre  chevaux,  et 

^*^  s.  Cleni.  Alex.^  in  Protrep,,  p.  16.  . 
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ceux  qui  montoient  les  chevaux  de  Belle,  et  que  les 
Grecs  appeloient  cèlètes.  Cette  troupe  ëtoit  suivie 
des  athlètes ,  après  lesquels  marchoieut  les  chœui^ 
divisés  en  trois  j  le  premier  des  hommes  feite ,  le 
second  des  jeùnes'^gens,  et  le  troisième  des  enfans, 
suivis  des  joueurs  de  flûte  et  autres  instrùmcns. 
Chaque  chœur  étoit  précédé  par  un  homme  chargé 
de  mener  et  de  régler  la  danse  qui  étoit  toute  giier- 
Wère.  Après  ces  danseurs  et  musiciens  marchoient 
des  choeurs  de  satyres,  qui  dansoient  une  danse  k 
peu  près  semblable  à  celle  que  les  Grecs  appeloient 
sicinnis.  Cettx  qui  représentôient  les  Silènes  étoient 
vêtus  de  tuniqueâ  de  peau,  et  portoient  des  chapeaux 
de  fleurs  j  ceux  qui  figuroient  les  Satyres  avoient  des 
peaux  de  bouc ,  et  de  grandes  aigrettes  de  crin  sur 
la  tête.  Cette  troupe  de  Satyres  contrefaisoit  les  mou- 
Yemens  des  danseurs  et  les  toumoit  en  ridicule. 
Cette  bande  étoit  suivie  d'une  nouvelle  troupe  de 
joueurs  de  flûte  et  d'autres  instrumens.  Après  l^ 
sacrifices  on  ouvroit  la  lice  pour  la  course  des  chkrs, 
le  combat  des  athlètes  et  les  jeux  scéniques,  aurni-, 
lieu  desquels  on  côuronnoit  les  bienfaiteurs  dé  Rome, 
et  Ton  étaloit  les  dépouilles  prises  à  la  guerre.  Les 
comédieûs ,  à  Rome ,  comme  en  Grèce,,  étoient  con- 
sacrés à  Bacchus.  La  divinité  que  les  Romains  ap- 
peloient k  Bonne  Déesse ,  éloit  la  mère  de  Bacéhus. 
La  plupart  àts  faits  mythologiques  que  nous  avons 
présentés  dans  cet  ouvrage,  avoi^  passé  à  Rome. 
Outre  les  grands  jeux  et  les  Uberalia,  les  Romains 
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avoient  deux  espèces  de  Vinalia,  les  unes  appelées 
Priora,  qui  se  célébroient  le  neuvième  des  kalendes 
de  mars  j  elles  avoient  été  instituées  pour  la  dégus- 
tation du  vin  nouveau  :  les  autres,  appelées  Poste- 
rioruy  se  célébroient  en  automne  ^*\  Mais  nous  ne 
devons  entrer  dans  aucun  détail  sur  le  culte  de  Bac- 
chus  à  Rome^  et  nous  terminerons  là  notre  travail. 

1*^  Plin. ,  Festus  in  VinàUa  et  calpar. 
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NOTES. 

DEUXIÈME  PARTIE.— PREMIÈRE  SECTION. 

(a)  Page  2. 

.  La  divination  étoit  un  des  principaux  fondemens  de  la 
religion  des  Anciens  :  auâsi  le  j)ère  de  Cyrus  lui  conseilloit-il 
de  se  faire  instruire  dans  l'art  des  augures,  pour  ne  pas  faire 
dépendre  ses  opérations  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  volonté 
d'un  prêtre  soudoyé  ^^K  Anaxagore,  le  premier  chez  les  Grecs, 
fit  servir  la  philosophie  à  combattre  ces  superstitions  et  à  dé- 
truire l'autorité  des  devins.  Il  chercha  à  atteindre  ce  but  en 
opposant  l'étude  de  la  nature  au  vain  e£Proi  que  causoient  les 
phénomènes  dont  le  peuple  ignoroit  la  cause.  Cependant ,  comme 
parmi  les  préjugés  des  Anciens,  il  n'y  en  avoit  peut-être  pas 
de  plus  propre  à  porter  à  l'héroïsme  que  celui  qui  supposoit  une 
communication  des  dieux  avec  les  hommes ,  et  comme  ce  pré- 
jugé admettoit  une  sorte  de  divination  qui  s'exerçoit  par  le 
moyen  des  songes  et  des  inspirations ,  Anaxagore ,  admirateur 
d'Homère  et  marchant  sur  les  traces  de  Pythagôre ,  laissa  sub- 
sister cette  ancienne  divination  ^^\  D'autres  philosophes  nièrent 
toutes  sortes  de  divinations ,  mais  ils  ne  Burent  pas  se  tenir 
dans  de  justes  bornes ,  et  ils  attaquèrent  le  dogme  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  ^'^  ;  ce  reproche  doit  être  adressé  surtout  à 
Xénophane.  Démocrite ,  quoiqu'il  fût  un  des  plus  grands  par- 
tisans de  la  secte  pythagoricienne,  enseigna  que  les  songes 
n'avoient  rien  de  divin.  Ainsi ,  du  temps  d'Hérodote ,  les-devinà 
qui  s'étoient  multipliés  et  qui  jouissoient  d'une  considération 
qu'ils  n'avoient  pas  eue  même  dans  les  premiers  siècles ,  étoient 
combattus   par  les  pliilosophes ,  dont  les  uns  renversoient 

Oî   Xënoph. ,   Cyrop.^  (^)  Plut.,   de  Placit,  philos,,  lib.  V.  — . 
<3^  BlbL  des  philosopha  —  Dacier  ^  F'ie  de  Pythag, ,  T.  I,  p.  178. 
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toute  divination  y  tandis  que  les  autres  la  réduisoient  à  la  sîm- 
plicilè  antique. 

Les  oracles  proprement  dits  qu'il  faut  distinguer  des  pré* 
sages  et  des  autres  espèces  de  divinations ,  sont  beaucoup 
moins  anciens  que  celles-ci ,  ils  n'étoient  pas  connus ,  ou  du 
moins  ils  n*étoient  pas  accrédités  dans  les  siècles  héroïques.  Si 
des  oracles  eussent  subsisté,  Calcbas,  Nestor,  Ulysse,  n'au- 
ïoient  pas  manqué  de  les  invoquer  ou  de  les  rappeler  à  la 
mémoire  des  Grecs ,  pour  ranimer  leur  courage  dans  les  situa- 
tions désespérées  où  ils  se  sont  trouvés.  Les  oracles  concer- 
nant Iphigénie  et  Pbiloctète  scfnt  d'uiie  invention  postérieure. 
Les  inspirations,  les  songes  et  les  présages,  étoientles  moyens 
dont  les  dieux  alors  étoient  réputés  se  servir  pour  annoncer 
leurs  volontés  aux  hommes  *,  les  inspirations  n'étoient  point  un 
art  comme  les  autres  sortes  de  divinations;  Minerve,  sous  la 
figure  de  Mentes  ,  annonce  à  Télémaque  que  son  père  revien- 
dra bientôt  :  Je  ne  suis  point  instruit^  dit  Menues ^  dans  Vart 
des  divinations ,  mais  les  dieux  m'ont  inspiré  ce  que  Je  vais 
sfous  dire.  ^*^  , 

Il  y  a  deux  sortes  de  divination ,  dit  Cicéron ,  Fune  natu- 
relle et  l'autre  artificielle  :  la  première  est  fondée  sur  les 
songes  et  les  inspirations,  c'est  celle  qui  étoit  particulièrement 
en  usage  datis  la  haute  antiquité;  la  seconde  consiste  dans  la 
tonnoissaiice  des  prodiges^,  des  entrailles  des  animaux  et  des 
augures. 

On  lit  dans  l'Iliade  :  Quare  âge ,  vatem  aliqaem  consula-- 
mus ,  vel  sacerdotem  j  vel  conjector»m.  Le  poète  appelle  con^ 
fectorem  èvstpoirokov  ^  celui  qui  est  versé  dans  la  connoi^sance 
des  songes  et  qui  prédit  Tavenir  d'après  ces  mêmes  songes 
qu'il  interprète.  Il  appelle  sacerdotem,  iepèa^  celui  qui  con- 
noît  la  scienbe  des  augures  et  qui  prédit  l'avenir  à  la  vue  des 
entrailles  des  animaux  offerts  en  sacrifice ,  tel  fut  Tirésias;  et 
il  appelle  vatem  celui  qui  embrassoit  en  général  la  science  dis 

(1)  Odyss,,  iib.  I,  v.  200. 
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)s^  jËvination,  le  âevin  par  excell^cé,  tandis  que  les  moto 
ùvstponoXoç  y  conjectory  et  u^thçy  sacerdos,  ne  désignoient  que 
les  deux  parties  de  la  science  du  devin  ^^^  -,  c'est  dans  ce  sen^ 
que  Virgile  appelle  Orphée  : 

Sfiçerdoa  nec  non  threicius  Umga^  cum  veste  sacerdos. 
Tels  furent  les  honneurs  et  le  crédit  dont  jouissoient  les 
devins ,  qu'on  en  vint  même  jusqu'à  j^ger  dignes  du  trône  ces 
hommes  qui  transmetto^ent  les  ordres  et  les  exhortations 
çélestesy  uon- seulement  pendant  leur  vie ,  mais  même  après 
leur  mort^  par  exemple  Méîampus.  ^^^ 

A  Athènes ,  les  devins  étoient  entretenus  dans  le  Prytanée  ^\ 
Ceux  de  TElide  étoient  les  plus  anciens  et  les  plus  renommés: 
Us étendoient  souvent  leur  ministère  au-delà  de  la  divination: 
ils  dirigeoient  les  consciences,  on  les  consul  toit  pour  savoir  si 
certaines  actions  étaient  conformes  ou  non  à  la  justice  divine.  ^^ 

Quant  aux  oracles,  ils  eui*ent  dans  les  temps  postérîeurs 
aux  siècles  héroïques  un  tel  crédit  dans  la  Grèce ,  qu'on  ne 
pouvoit  faire  aucune  entreprise  importante  sans  le^  consulter. 
Cependant  à  l'époque  même  d'Hérodote,  et  aux  époques  qm 
suivirent,  les  philosophes,  les  historiens  et  les  orateurs  ,  ne 
craignirent  pas  de  dévoiler  toutes  les  fourberies  des  oracles. 
Thucydide  n'épargna  pas  la  pythie  de  Delphes  -,  Démosthène 
disoit  qu'elle  philippisoit.  C'est  ainsi  que  se  préparoit  le  dis- 
crédit général  où  tombèrent  les  oracles,  après  avoir  long-temps 
réglé  les  destins  des  empires. 

L'art  de  la  divination  et  particulièrement  les  oracles ,  fai- 
soient  partie  du  Culte  qui  a  été  apporté  de  l'Egypte  dans  la 
Grèce,  et  l'on  remarque  le  plus  grand  rapport  entre  la  manière 
de  rendre  les  oracles  à  Thèhes  en  Egypte,  et  la  raanièi*e  dont 
ils  se  rendoient-à  Dodone  en  Grèce*  Les  Pelasges  avoient  érigé 
en  divinités  les  chênes  de  leurs  pays  5  on  ne  peut  croire  qu'mi 

0)  Eustath.,  m  Iliad. ,  \\h.  l,  p.  101.  —  ^)  Strab.,  hb.  XVÎ, 
p.  762.  —  ^^^  Aristoph. ,  in  Face,  v.  io84.— Schol.  Jbid,  «  W  Plat., 
in  Rutyphr. 
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arbre  est  une  divinité,  sans  lui  attribuer  un  pouvoir  au-^eéstl^ 
de  la  nature  humaine  ;  on  doit  donc,  à  ce  qu'il  semble,  être 
bientôt  porté  à  le  consulter  sur  les  points  dont  la  coimoissancé 
est  au-dessus  des  facultés  de  lliomme ,  mais  le  pas  qui  paroît 
^ès  facile  pour  l'ériger  en  oracle ,  n'est  pas  dans  la  nature  de 
Fapatliique  sauvage ,  qui  ne  voit  rien  au-delà  de  aes  besoins  : 
aussi  les  oracles  proprement  dits  ,  ne  furent-ils  en  crédit  dans 
la  Grèce,  que  lorsque  les  cultes  de  l'Egypte  y  eurent  été  éta- 
blis, et  l'oracle  de  Dodone,  le  plus  ancien  de  tous,  y  fat 
apporté  de  l'Egypte,  comme  le  prouve  la  tradition  qui  nous 
a  été  transmise  par  Hérodote.  ^*^ 

{b)  Pag.  5. 

Le  nom  d'Orphée  se  rattache  à  tous  les  arts  ;  ce  fut  lui  qm 
le  premier^  enseigna  Tastrologie,  dit  Lucien  ^ ,  qui  introduisit 
le  culte  de  Bacchus  dans  la  Grèce ,  qui  établit  à  Thèbes  les 
orgies  et  les  cérémonies  orphiques ,  qui  fonda  la  théologie 
payenne ,  les  expiations  ,  les  initiations  ,  qui  fit  connoître  le 
système  de  la  génération  imiverselle ,  et  la  force  repro- 
ductive de  la  nature,  à  qtii  on  attribue  la  fable  des  enfers, 
l'enlèvement  de  Proserpine,  les  courses  de  Cérès,  la  fable  des 
Géans,  les  travaux  d'Hercule ,  les  rites  des  Gabires  et  des 
&>rybantes ,  les  oracles  ,  le  culte  de  Vénus  et  de  Minerve, 
les  lustratioiis  et  les  divinations.  C'est  sous  ce  rapport  que 
chaque  peuple  de  la  Grèce  a  célébré  Tépoque  de  sa  civilisa- 
tion, qu'il  attribuoit  à  Orphée.  C'est  lui  qui  les  a  arrachés  à 
l'état  sauvage  où  ils  vivoient,  sans  lois,  sans  asiles,  à  la 
manière  des  bétes  sauvages ,  et  qui  les  a  amenés  à  un  genre 
de  vie  plus  doux,  par  la  persuasion  et  par  le  charme  de  ses 
discours,  qui  les  a  réunis  dans  un  même  lieu,  leur  a  appris  à 
fonder  des  villes  ,  à  obéir  à  des  lois ,  leiu:  a  fait  connoitre  le 
nœud  du  mariage ,  leur  enseigna  les  arts  de  la  civilisation. 


(1) 


Herodot.y  lib.  n,  cap.  55.=»  (^)  Lucian. ,  tn  Diaîog.  dejisirolog. 
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Tous  ces  bienfiiits  ont  été  attribués  aux' anciens  poètes  théo- 
logiens^ et  particulièrement  à  Orphée. 

(c)  Pag.  5. 

Si  Orphée  n'a  pas  été  le  premier  instituteur  des  mystères; 
il  est  du  moins  reconnu  qu'im  personnage  de  ce  nom  a  intro- 
duit dans  les  mystères  ou  la  religion  des  Grecs ,  les  expiations 
et  toute  la  partie  mystique  appelée  le  catharmos.  Orphée  est 
regardé  comme  le  fondateur  de  toutes  les  pratiques  religieuses 
qui  avoient  pour  hiM  de  contenir  les  hommes  par  la  crainte  de 
la  divinité.  Avant  ce  temps  un  meurtre ,  même  involontaire  , 
étoit  la  cause  d'une  infinité  d'autres ,  parce  que  la  vengeance 
ne  trouvoit  plus  à  s'arrêter,  les  lois  ayant  peu  d'empire; 
aussi  Diodore  de  Sicile  ne  dit -il  pas  qu'Orphée  fut  l'inventeur 
des  mystères ,  il  dit  seulement  que  s'étant  appliqué  à  l'étude 
des  religions  ;  et  y  ayant  fait  des  progrès ,  il  alla  en  Egypte 
où  il  acheva  de  se  rendre  profond  dans  cette  science ,  de  telle 
sorte  qu'il  fut  le  premier  des  Grecs  dans  la  connoissance  des 
sacrés  mystères.  Diodore  de  Sicile  ajoute  qu'Orj^ée  a  rapporté 
de  son  voyage  les  mystères,  les  orgies  et  toute  la  fable  des 
«ifers.  ^^ 

I  (û?)  Pag.  9. 

L'hérédité  dans  les  fonctions  sacerdotales  étoit  une  coutume 
égyptienne.  La  première  caste  de  l'Egypte  étoit  composée  de 
familles  sacerdotales  qui ,  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres , 
s'occupojent  des  fonctions  du  culte.  Afin  d'inspirer  plus  de 
respect  pour  les  ministres  de  la  religion ,  les  Egyptiens  con- 
sacrèrent certaines  familles  par  ime  inauguration  particulière, 
et  c'est  à  elles  seules  que  les  dieux  sembloient  avoir  confié  le 

soin  de  leurs  autels.  Le  législateur  des  Juifs  consacra  la  tribu 

• 

0)  Diod.Sic,  lib.IV. 
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^  Uvi  au  mini^ère  am^Çb^%  1^  <?*Wi  à  q»fltM^  ^We 
que  fût  établi  dans  une  fiwwU*  la.  siW^wia»  t^  sa/c^rdoce,  cfm 
prérogative  en  supposoit  l'illustration  très  ancienne.  Thésée 
qu'on  peut  regarder  comnie  le  foi^dateur  d'Athènes,  avoit  dis- 
tingué différens  ordres  de  citoyens  ,  ce  fut  toujours  du  pre- 
piier  de  cef  qvivea  que  dans  1»  8uii«  on  tiia  ka  prêtres  et  les 
iBagifitpa\*^*^Xorfl«qi4elea  Athéniçmdonnoient  à  quelque*  étram 
gers  le  droit  de  bourgeoisie,  iH  exceptaient  lea  aacerdocea 
Jiéréditaires  ^  <  cette  ea^ception  eûi  lieu  mèoifi  poux  leg  habin 
tans  de  Platée.  Les  races  sacerd9tal^a  amoient  à  s'unir  ontsa 
çUe#;  on  voit  dans  la  vie  de  VQi:a*eux  %çi*cgtte,  FexaœjO^t 
d'uue  doubjftîilljaiw^  mtK^  leaEunwlpidea  et  k«  EtéiAnUd«s, 
prêtres  b^i?édi^e9  d^  l^neanie  et  â»  Kepifeune,  comme  issoa 
4e  Butés,  aooieiT prince  r^yal,  ^t  le  premier  pwitifo  qu'ait  eu 
le  temple  consaCTé  dana  la  oîtadelte  à  cea  âtux  divinités, 
^nsi  deuï  ^^cesdpce*  digîkens  «e  txoavoien|;  quelquefiris 
^unis  d^^s  U  9i4i»e  pei^sonne*  Il  paroît  que  1^  descendans 
p^r  fewnes  étoient  admis  au?;  sacerdoces,  attadiéa  à  certaines 
jwnillea ,  eomi^  ceux  de  la  Kgne  masculine.  Dans  certains 
es^  ces  dignités  étoient  la  dot  qu'une  filk  leoevoit  de  ^on  père^ 
et  qu'elle  transmettait  en  propre  à  son  ipari. 

'Le  tribunal  des  Euraolpides  formoit  ce  qu'on  appelait  le 
sénat  sacré ,  lequel  s'assembloii  à  Ëleusb;  cependant  on^it 
que  le  sénat  et  le  peuple  prononcèrent  la  condamnation  de 
divers  coupables  d'impiété ,  le  tribunal  des  Eumolpides  ne 
lUfleoit  donc  qu'en  première  instance,  ou  bien  il  se  boriimt  à 
des  recherches  et  à  des  accusations  :  ce  fut  l'hiérophante  qm 
parla  contre  Àndocide  dana  la  grande  af^re  d'Alcilnade  et  de 
aea  complices  ^^ ,  ce  furent  aussi  les  Eumolpides  qui  voulurent 
Sr'opposer  au  retour  de  ce  général. 

Des  quatre  épimélètçs ,  un  deyoit  être  nécessairement  de 
la  famille  des  Eumolpi^ ,  l'autre  de  c^e  des  Ceryees ,  et  les 

<0  Plut.,  Vit,*Th€S,  —  ^*î  Suidas,  v.  EiiroA^'/«j  —  C3)  plut.,  ViU 
^fcîi.— Thucyd. ,  Ub.  VU. 
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deux  autres  choisis  par  le  peuple  paimi  tous  les  citoyens 
d'Athènes.  ^^ 

(e)  Pag.  9. 

Les  Anciens  ont  reconnu  plusieurs  Eumolpes  ^^^  :  Apol- 
lodore  ^^  en  fait  un,  fils  de  Neptune  et  de  Chioné;  il  le  fait 
vivre  du  temps  d'Hercule  ,  qui  s'adressa  à  lui  pour  se  faire  ini- 
tier dans  les  mystères  d'Eleusis  ^*\  Ister,  cité  par  le  scholiaste 
de  Sophocle,  attribuoit  l'institution  des  mystères  à  uii»Eu- 
molpe ,  fils  de  Deiopé ,  fille  de  Triptplême  ,  et  différent  d'Eu- 
molpe  de  Thrace.  Suivant  Hésychius  ^^^ ,  les  Grecs  donnèrent 
le  nom  d'Eumolpe  à  divers  philosophes  thraces  ,  qui  les  char- 
mèrent par  la  mélodie  des  hymnes  où  leur  doctrine  étoit  ex- 
posée. Cet  JEumolpe ,  dit  Strabon  ,qui  tient  sa  dénomination 
de  son  talent  ^\..  :1e  nom  d'Eimiolpe  signifie,  qui  chante  bien. 
D'autres  font  d'Eumolpe  im  berger  qui  habitoit  Eleusis ,  lors- 
que Gérés  y  arriva.  H  en  est  d'Eumolpe  comme  d'Orphée  et 
d'autres  personnages  de  ce  genre  :  il  seroit  très  difficile  d'éclair- 
cir  son  histoire. 

(/)  Pag.  10. 

L'abus  des  preuves  négatives  a  été  funeste  aux  progrès  de 
la  critique  \  ce  n'est  pas  qu'il  faille  les  rejeter  entièrement , 
mais  elles  ne  peuvent  être  admises  comme  preuves  ,  que  lors- 
que des  écrivains  contemporains  ,  ou  du  moins  ceux  qui ,  par 
leur  position  ou  par  l'époque  où  ils  ont  vécu ,  doivent  faire 
autorité ,  ont  gardé  le  silence  sur  un  fait  ou  sur  un  usage  dont 
ils  avoient  occasion  de  parler ,  et  dont  ils  auroient  nécessaire- 
ment ou  vraisemblablement  rappelé  le  souvenir  s'il  eut  existé. 

(1^  Harpocrat.— Suidas.— Demosth.  ,  inMidiam,^  (^^  Schol.  Soph. , 
OEdip.  Colon.,  v.'io5i.«fc»(35  Apoll.,  lib.m,cap.  i5,  J4.=  C4)  /^/</., 
lib.  n  ,  cap.  5 ,  5  12.  —  <«>  Hcsych. ,  m  Eumolp,^  (6)   Strab. ,  lib.  X, 

p.'47U' 
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alors  seulement  on  est  en  droit  de  conclure  de  leur  silence  que 
ce  fait  n'existoit  pas  ^  ou  que  cet  usage  est  postérieur  au 
temps  dont  ils  parlent. 

Les  grands  éciivains  nous  fournissent  plusieurs  exemples 
de  la  juste*  application  de  cette  règle.  C'est  par  un  ai^ment 
négatif  que  Thucydide  et  Strabon  ont  conclu  avec  raison  du 
silence  d'Homère ,  qu'au  temps  de  la  guerre  de   Troie ,  les 
Grecs  n'avoieut  point  de  nom  général  qui. désignât  la  nation 
grecque  prise  collectivement ,  et  que  celui  d'Hellènes ,  em- 
jployé  depuis,  daas  ce  sens,  n'avoit  point  encore  cette  accep- 
tion ^*\  Pline  se  sert  d'un  argument  semblable  pour  proaver 
que  la  sculpture  étoit  plus  ancienne  que  la  peinture;  et  de  ce 
qu'Homère ,  qui  parle  souvent  de  statues ,  de  bas-reliefs  et  de 
gravures ,  ne  fait  mention  d'aucun  tableau  ni  d'aucune  pein- 
ture ,  il  en  conclut  que  l'art  de  représenter  les  objets  sur  un 
Jplan ,  et  d'exprimer  leur  relief  par  la  seule  variété  des  cou- 
leurs, étoit  une  chose  inconnue  dans  les  temps  héroïques  ^. 
C'est  ainsi  que  l'empereur  Julien ,  J.  Pollux ,  et  après  lui  Frè- 
re t,  ont  tiré  du  silence  d'Homère,  qui  a  donné  le  détail  de  tant 
de  jeux  et  de  tant  de  combats ,  et  qui  ne  parle  ni  de  cavaliers 
ni  de  cavaleiie,  la  conséquence  que  l'équitation  étoit  incon- 
nue dans  les  temps  héroïques  ^^\  Ces  exemples  pourroient  être 
multipliés  à  l'iniini;  mais  les  exemples  de  l'abus  de  ces  preuves 
seroient  plus  nombreux  encore.  Les  ouvrages  d'Homère  sont 
regardés  avec  raison  comme  la  source  des  anciennes  traditions, 
mais  ils  ne  les  contiennent  pas  toutes ,  et  on  a  étrangement 
abusé  de  son  autorité  pour  nier  l'existence  d'une  foule  de 
choses  dont  il  ne  devoit  pas  s'occuper. 

Cl)  Thucyd. ,  lib.  I.  —  Strab.,  lib.  VH.  «  «)  Plin.,  lib.  XXXffl, 
cap.  5.  =■  C3)  Pollux,  I,  i4i.  —  Jul.  imper. ,  de  B.eb.  gest.  Constan, , 
lib.  II.-*-Frëret ,  sur  V Origine  et  l^ ancienneté  de  l'art  de  VEquit<uion 
dans  la  Grèce, 
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(g)  Pag.  23. 

Hermesianax,  poète  élégiaque  du  siècle  d'Alexanclre ,  est  le 
plus  ancien  poète  qui  ait  parlé  de  la  descente  d'Orphée  aux 
enfers  ,  dans  une  élégie  rapportée  par  Athénée  ^*^ ,  que  Rhun- 
kenius  a  publiée  avec  des  notes  à  la  £n  de  ses  EphtoUe  criticœ. 
U  donne  à  la  femme  d'Orphée  le  nom  d'Agriope. 

(k)  Pag.  ta. 

Il  seroit  très  difficile,  dit  M.  Ouvaroff,  de  réunir  sous  utt 
seul  aspect  les  difiérentes  destinations  données  par  ksorphi- 
^es  aux  mystères  d'Eleusis.  Le  fonds-  de  la  doctrine  de  ces 
nouveaux  platoniciens  étoit  un  système  de  théurgie ,  dans  le- 
quel il  ne  faut  pas  chercher  la  précision  philosophique.  Leur 
doctrine  présente  en  général  une  grande  fluctuation  d'idées. 
On  ne  trouve  dans  les  principaux  écrits  de  ces  philosophe^  sur 
les  anciens  mystères ,  que  des  opinions  individuelles  qui  va- 
rient à  l'infini ,  et  qui  peuvent  recevoir  une  foule  -d'interpré- 
tations. Ces  nouveaux  platoniciens  reunirent  les  prindpes  de 
Pythagore ,  de  Platon ,  d'Aristote  et  d'autres  philosophes  grecs , 
à  ceux  des  orientaux,  et  en  y  joignant  leurs  propres  combi- 
naisons ,  ils  firent  un  système  obscur ,  bizarre  ,  plein  d'ima- 
gination ,  qui  fut  la  dernière  forme  du  paganisme ,  et  qui  suc- 
comba avec  lui.  La  nature  du  sujet ,  l'obscurité  des  pensées 
et  du  style ,  la  mysticité  répandue  dans  toutes  les  opinions  , 
leur  divergence ,  le  défaut  de  critique  ,  non-seulement  dans 
les  ouvrîmes  mêmes ,  mais  dans  leurs  matériaux ,  rendent  la 
lecture  d.es  écrits  de  ces  philosophes  extrêmement  difficile.  ^^ 

^»>  Atben. ,  lib.  Xm,  p.  697.  —  ^^^  Ouyaroff,  Esêai  sur  les  3ryS'' 
tères. 
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(/)  Pag.  3o. 

Le  mot  aiwv ,  eon^  se  prenoit  chez  les  Grecs  en  différens  sens* 
11  signifioit  quelquefois  le  siècle.  &  Jérôme  ,  dans  ses  Commen* 
taires  sur  Ezécliiel  ^*' ,  dit  que  l'éon  du  le  siècle  est  l'espace 
de  soixante  et  dix  ans ,  ce  qui  fait  à  peu  près  la  vie  d'un 
homme  ;  aussi  ce  mot  étoit  pris  pour  toute  la  yie  ,  quelquefois 
pour  un  long  temps  indéterminé,  plus  souvent  pour  l'éternité, 
et  par  analogie  pour  Dieu  ou  un  être  immortel ,  comme  on  le 
voit  dans  Arrien  Sur  Epictète  qui,  pour  faire  entendre  qu'il 
lî'est  qu'un  mortel,  dit  qu'il  n'est  pas  encore  im  éon,  qu'il 
faut  qu'il  vienne  et  qu'il  passe  comme  l'heure  qui  est  une  pr- 
tie  du  jour  ^.  Les  anciens  Indiens  donnoient  au  premier  être 
un  nom  qui ,  dans  leur  langue ,  répnndoit  au  mot  hébreu  olaniy 
qui  est  souvent  employé  dans  l'Ecriture  pour  désigner  un 
temps  dont  la  mesure  et  la  durée  sont  inconnues;  le  mot  alem^ 
«n  arabe ,  a  la  mémo  signification ,  et  dans  la  traduction 
cliinoise  du  livre  de  Budda  ou  Fà^  qui  a  été  faite  dans  le 
premier  siècle  de  l'Eglise,  et  que  M.  de  Guignes  nous  a 
-donnée  en  français  ^^^ ,  on  a  substitué  au  mot  indien  celui  de 
chi^  qui  dans  la  langue  chinoise  signifie  aussi  la  même  chose. 
Les  Perses ,  selon  Théodore  de  Mopsucste ,  nommoient  le  pre- 
mier Etre  Zarouan  ou  JJozarouan  qvdy  dans  leur  langue, 
fiignifioit  proprement  la  révolution  des  siècles  ,  terme  qui 
répond  proprement  au  mot  alwv  des  Grecs.  S.  Clément 
d'Alexandrie  appelle  le  fils  de  Dieu  ou  le  Verbe  étemel ,  VJEon 
infini ,  et  Synesius ,  dans  un  de  ses  hymnes  ^*^ ,  dit  que  le 
Verbe  est  l'Eon  qui  ne  vieillit  jamais.  «  Le  temps  aion  et  le 
»  temps  chronos,  dit  S.  Clément  d'Alexandrie ,  ne  sont  pas 
»  la  même  chose  ]  aion  représente  à  la  fois  et  réunit  comme 

0^  S.  Hicronym.  ,  cap.  26.  ==  ^^^  Arrian.,  in  Epie.  III,  6,  =-  ^5)  De 
Guignes ,  Hist.  des  Huns,  T.  II,  lib.  m  ,  p.  226.=  ^*>  S.  Clera.  Alex. 
— Synes,,  Bymn,  III,  T.  162. 
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ï>  en  un  seul  instant  toutes  les  parties  du  temps ,  le  passé ,  le 
»  présent  et  l'avenir,  c'est-à-dire,  que  ce  terme  présente  à 
»  l'esprit  l'idée  d'un  être  qui  a  existé  ,  qui  existe  et  qui  exis- 
»  tera  ^'^  »  Ce  le  urne  est  propre  à  Dieu  qui  subsiste  toujours 
de  la  même  manière^  sans  altération ,  sans  accroissement  et 
sans  diminution  ;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Jean  Damascène, 
que  comme  le  chronos  est  la  durée  des  êtres  fragiles  et  passa- 
gers, Yaion  est  celk  des  êtres  étemels  ^.  Ce  nom  a  été  com- 
muniqué aux  substances  intelligentes  qui  sont  émanées  de  lui, 
tant  à  cause  de  leur  manière  d'être  fixe  et  invariable,  qu'à 
cause  de  leur  durée  ,  surtdlit  dans  le  système  que  leur  éma-^ 
nation  étoit  de  toute  éternité.  Le  nom  à^Eons  leur  a  été  donné 
surtout  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Tatien  dit  qu'au- 
delà  des  bornes  qui  terminent  la*  distance  du  ciel  à  nous  est 
le  séjour  des  Eons  ^.  Dans  Eusèbe ,  les  Eons  créés  avant  le 
ciel  et  avant  ce  monde ,  rendent  leurs  hommages  à  Dieu  ^*\ 
Synesiu^  l'appelle  le  père  et  la  vie  des  Eons  y  c'est-à-dire ,  des 
intelligences  émanées  de  lui,  comme  il  l'explique  lui-même  , 
en  ajoutant  qu'il  est  Tintelligence,  père  des  intelligences,  l'au- 
teur des  dieux ,  la  source  des  esprits  ^\  Dans  l'école  de  Pytba- 
gore ,  ces  intelligences  furent  appelées  des  nombi-es,  les  pytha- 
goriciens appeloient  la  divinité  le  nombre  de^  nombres  ^^' ,  et 
Synesius  ,  à  son  imitation ,  appelle  Dieu  l'unité  des  nombres 
immortels  et  des  rois  immatériels ,  c'est-à-dire  ,  le  principe 
très  simple  des  pures  intelligences;  il  l'appelle  encore  l'unité 
des  unités  j  le  nombre  des  nombres ,  et  il  dit  qu' il  est  unité 
et  nombre  tout  ensemble  ^'^  ;  c'est-à-dire,  que  le  verbe  qui  est 
un  et  simple  dans  sa  nature  est  nombre  par  %^s  effets ,  parce 
que  toutes  les  intelligences  émanent  de  lui.  Les  pythagoriciens, 
» 
^*^  S.  Clem.  Alex. ,  P<»{fflgo/T.  i  ,  p.  94.— 5^rom.,  I,  p.  298.= ^^^  Da- 
nascen.,  de  Orthod,  fid,  =-  ^5)  Jatian. ,  Orat,  contra  pentes, ,  n°  35. 
—  ^^^  Euscb. ,  de  Laud,  constant.,  p.  606.=  ^5)  Synesius ,  Hymn,  m, 
V.  162. — Kymn.  IV,  t.  71.  «=»  ^^  Iliéroclès  ,  in  carm.  aur,  Pythag,  , 
p. 225.  ^  ^>  Sjucsius,  Jfymn,  U,  v.  ji.—Ifymn»  TU,  V.  174. 
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les  platoniciens  et  Hermès  Trismégiste ,  avoient  personmfi4 
réternité  et  en  avoient  fait  une  divinité;  ils  disoient  que  le 
temps  est  son  image.  Le  poète  Claudien  ^^  nous  en  a  donné  un£ 
desciiption  dont  Boccace  a  doniié  une  int^prétation  dans  ses 
Généalogies.  L'Ëon  et  les  £ons  furent  aussi  personnifiés  par 
les  hérétiques  des  premiers  temps  de  l'Eglise ,  et  particulière- 
ment par  les  gno'stiques  et  les  basilidiens  :  ces  hérétiques  leur 
donnoient  des  noms  barbares. 

{t)  Pag.  3i. 

«  Protogonos ,  le  premier-né  de  l'univers ,  dit  Orphée , 
»  s'élevant  dans  l'éther  avec  des.  ailes  lumineuses ,  ayant  eu  sa 
)>  main  les  clefs  du  ciel ,  de  la  terre,  des  eaux ,  po^  ouvrir  les. 
))  portes  de  la  vie  à  tous  les  êtres ,  qu'il  appelle  d'ime  voix 
»  mugissante ,  enfin  tenant  lui  seul  le  gouvernail  de  l'uni- 
»  vers.  )) 

Ces  traits ,  et  d'autres  encore,  se  trouvent  dans  deux  hymnes 
d'Oi-phye  ,  dont  l'un  adresse  au  premier-né  Phanès,  a  tous  les 
traits  qu'on  donne  ailleurs  à  l'amour  principe;  l'autre  adressé 
à  l'Amour  ,  a  tous  les  ti-aits  qu'on  doime  au  premier-né  Phanès, 

\kbi8.)  Pag.  33. 

Il  est  très  difîicile  de  connoître  la  véritable  doctrine  et  la 
véritable  théogonie  d'Orphée.  Sxdvantlepoëme  des  Argonautes 
qui  porte  son  nom,  et  qui  bien  qu'il  ne  soit  pas  de  lui,  ne  laisse 
pas  d'être  fort  ancien  ,  comme  l'a  prouvé  Rhunclléuius  ^^ ,  la 
nécessité  et  le  temps  existoietit  avant  tout.  Nous  avons  donné 
dans  le  texte  la  théogonie  d'Orphée ,  telle  qu'elle  est  présentée 
par  Proclus  dans  son  Commentaire  sur  le  Timée  de  Platon. 
On  trouve  dans  le  poème  des  Argonautes,  par  Apollonius  de 

Cl)  Claud.^  Mlog,  Stilic, ,  p.  72.  —  (^^  RhunkiSnius ,  Ep,  Sêc, , 
p.  129. 
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Rhodes  ,  une  autre  théogoiiiQ  que  ce  poète  fait  chanter  à  Or- 
phée ;  ilparoît  que  c'est  la  théogonie  de  Phérécjde,  qui  est  ex- 
pliquée plus  clairement  dans  le  passage  de  Celse  rapporté  par 
Origène  ^^,  Dans  celle  théogonie,  Ophionée  et  Eurynome 
étoient  ce  que  sont  Uranus  et  la  terre  dans  la  théogonie  d'Hé^ 
mode.  Athénagore  ^  rend  compte  d'une  autre  théogonie  qu'il 
.attribue  aussi  à  Orphée ,  suivant  laquelle  l'océan  ou  l'eau  avoit 
existé  avant  tout  ;  l'eau  forma  un  limon  :  l'eau  et  le  limon 
produisirent  un  serpent  qui  avoit  trois  têtes ,  dont  l'une  étoit 
celle  d'un  dieu  qui  se  nommoit  Ghronos  ou  Hercule.  Ce  dieu 
produisit  rni  œuf,  cet  œuf  s'étant  rompu  par  l'effi)rt  qu'il  fit 
pour  le  mettre  au  jour,  sa  partie  supérieure  forma  le  ciel ,  et 
ta  partie  inférieure  forma  la  terre. 

(0  Pag.  33. 

Les  règles  de  la  critique  étoient  peu  connues  ou  du  moins 
très  négligées  par  les  plus  célèbres  philosophes  du  paganisi^ie  j 
on  les  voit  tous  citer  sous  le  nom  d'Orphée ,  de  Musée ,  d'Eu- 
molpe  et  des  autres  poètes  antéiieurs  à  Homère ,  des  ouvrages 
fabriqués  par  les  nouveaux  Platoniciens ,  et  donner  comme 
authentiques  des  oracles  supposés  par  ces  mêmes  philosophes, 
ou  plutôt  par  les  sectateurs  de  la  secte  orphique  qui  joignoit 
les  dogmes  égyptiens  et  chaldéens  à  quelques  points  de  l'an- 
cienne doctrine  de  Pythagore.  Comme  les  auteurs  de  ces 
oracles  et  de  ces  vers  philosophiques  supposoient  la  spiritua- 
lité ,  la  toute-puissance  du  Dieu  suprême ,  que  plusieurs 
blâmoient  le  culte  des  intelligences  inférieures,  condamnoient 
les  sacrifices  et  faisoient  quelquefois  allusion  à  la  trinité 
platonicienne ,  les  chrétiens  crurent  qu'il  leur  étoit  permis 
d'employer  ces  autorités  dans  la  controverse  avec  les  payens , 
pour  les  battre  par  leurs  propres  armes.  Le  reproche  de  nou- 

('5  Origen.,  contra  Celsum,  lib.  VI.  —  ^*^  Athénag.  ,  Légat,  prù 
C/im/.  ,  cap.  XVm.  , 
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Teauté  étant  celui  sur  lequel  les  payens  insistmeut  le  plus  ,  les 
chrétiens  y  pour  détruire  ce  reproche  y  alléguoient  non-seule- 
ment  des  morceaux  du  faux  Orphée  ^  du  faux  Musée  et  des 
oi*acles  de  la  Syhille  ^  mais  encore  de^  endroits  d'Homère  y 
d'Hcsiode^et  jn&oiQ  des  poètes  dramatiques,  quand  ils  croyoient 
y  découvrir  des  traits  semblahles  en  quelques  points  à  leur 
doctrine.  L'usage  qu'on  faisoit  alors  de  ces  mèm^s  autorités  , 
rendoit  cette  façon  de  raisonner  tout -à  fait  populaire;  lorsque 
le  christianisme  fut  devenu  la  religion  dominante  y  on  n'em- 
ploya plus  ces  sortes  de  preuves  que  par  une  sorte  d'égards 
pour  ceux  des  chrétiens  qui  n'en  étoient  pas  encore  désabusés  y 
et  pour  ne  pas  paroître  abandonner  tout  d'un  coup  la  méthode, 
suivie  par  les  premiers  apologistes  d]A  christianisme.  ^^ 

{n)  Page  47. 

Tristan  ^  donne  une  médaille  représentant  d'un  cité 
l'eflagie  de  la  paix  avec  cette  inscription  :  eiphnh  ntcaeûn,  Pax 
Nysœorum ,  et  de  l'autre  un  Bacchus  nud  passant  son  bras 
par-dessus  sa  tête,  et  s'appuyant  du  bras  gauche  sur  un 
trépied.  Cette  médaille  appartenoit  aux  liabitans  de  Nyse 
que  Diodore  place  d'après  Homère ,  entre  le  Nil  et  la  Phé- 
nicie.  C'est  là  qu'étoit  l'antre  célèbre  oii  Bacchus  fut  porté 
par  Mercure  d'après  l'ordre  de  Jupiter,  et  où  il  fut  nourri  par 
les  nymphes.  Il  y  avoit  un  oracle  de  Bacchus ,  comme  le 
prouve  le  trépied  de  la  médaille;  c'est  de  cet  oracle  que 
Lucain  parle  en  ces  termes  : 

Sed  mihi  jam  numerij  nec  si  te  pectore  i^ales 
jicciplanij  cyrrhœa  vellm  sécréta  moventem 
SoUicitare  deunij  Bacchumque  CLpertere  Nysa^ 

^i^  Euseb.,  Prœp,  Ep,  —  S.  August. ,  Contra  Faus$,—Ftéiel.  — 
W  Tristan> ,  Com,  Hist, ,  T.  II,  p.  209. 
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(o)  Pag.  5o. 

On  attribuoit,  dit  Danville  ^*\  la  fondation  de  Nysa  à 
Dionysius  ou  Bacclius  dans  soti  expédition  dans  l'Inde,  et  les 
traditions  indiennes  font  mention  de  Nysada  Buranij  c'est- 
à-dire  ,  ville  de  Nysa  et  d'un  héros  qui  en  est  sorti.  Pto- 
lémée  nous  en  donne  la  position  eous  le  nom  de  Nagara  en 
ajoutant  que  son  nom  est  aussi  Dionysiopolis.  On  connoît 
Nagar  pour  un  terme  Indien  qui  désigne  '  une  ville  en  gé- 
néral. 

La  ville  de  Nysa  étoit  située  au  pied  du  mont  Méros.  Ban- 
ville entre  dans  de  grands  détails  sur  cette  ville  ^^^ ,  et  il  eu 
détermine  la  position  exacte  d'après  Ptolémée  ,  qui  est  entiè- 
rement d'accord  sur  ce  point  géographique ,  avec  le  géogi'aphe 
turc,  avec  l'histoire  de  Timur,  et  avec  la  géographie  indienne 
écrite  en  langue  Tamule  sou»  le  nom  de  Puf^ana  Saccaranu 

M.  de  Saiiîte-Croix ,  dans  son  ouvrage  sur  les  historiens 
d'Alexandre  ^^  avoit  nié  l'existence  de  la  ville  de  Nysa  et  du 
mont  Méros ,  mais  sa  critique  étoit  dénuée  de  tout  fondenjent  ; 
ce  qui  a  pu  jeter  M.  de  Sainte-Croix  dans  cette  erreur,  c'est 
la  préoccupation  où  il  étoit  que  l'expédition  Je  Bacchus  dans  les 
Indes  étoit  fabuleuse ,  et  il  a  été  conduit  par  cette  idée  vraie 
à  croire  que  les  lieux  auxquels  on  avoit  fait  l'application 
de  cette  fable  étoient  également  fabuleux ,  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  la  plupart  des  villes  ou  montagnes  de  Nyses 
ont  été  imaginées  par  les  poètes  *,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  beaucoup  de  villes  de  ce  nom  ont  existé  réellement ,  et 
dans  le  nombre  est  la  Nysa  de  l'Inde  qui  existe  toujours  : 
aussi  Danville  remarque- t-il  que ,  bien  que  l'expédition  de 
Bacchus  dans  les  Indes  soit  fabuleuse ,  il  n'est  pas  moins 
avantageux  à  la  géographie  de  retrouver  un  lieu  illustré  par 

<i)  Danvil. ,  Gèo3;r.  ancienne,  T.  II,  p.  SSg.»  ^*^  Danvil. ,  Eclaire, 
sur  la  carte  de  Vlnde,  p.  21.  -«  ^'^  Stc-Croix ,  p.  24i  ,  cdit.  de  1775. 
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des  fables  aussi  reculées ,  ou  pour  parler  plus  exactement , 
par  l'application  qu'Âlexaadre  en  a  fait  à  ces  lieux  ;  et  c'est 
ce  que  la  position  de  Nagar  nous  procure  ici. 

M.  de  Sainte- Croix  paroît,  dans  la  suite,  avoir  davantage 
approfondi  cette  matière  et  avoir  cédé  au  grand  nombre  de 
preuves  qui  établissent  l'existence  de  Ny sa  et  du  mont  Méros  ; 
car,  non-seulement  il  n'a  pas  reproduit  cette  opinion  dans  la 
dernière  édition  qu'il  a  donnée  de  son  examen  des  historiens 
d'Alexandre ,  mais  il  paroît  en  reconnoîtrc  la  fausseté ,  lors- 
qu'il dit  :  «  Alexandre  arriva  à  Nysa  entre  le  Cophèue  et 
»  rindus  ;  il  accorda  la  paix  à  cette  vUle ,  en  considération 
»  de  son  fondateur;  on  ne  voit  pas  sans  quelque  surprise  les 
»  actions  d'Hercule  et  de  Bacchus ,  transportées  da^   des 

»  lieux  où  leurs  noms  même  n'avoient  jamais  été  connus La 

»  flatterie  et  la  vanité  portèrent  les  Macédoniens  à  croire  aux 
»  exploits  d'Hercule  en  Asie ,  et  à  accréditer  la  fable  des 
»  vo3'ages  de  Baccbus  aux  Indes  :  ils  voul oient  par  là  faire 
»  naître  l'idée  d'un  parallèle  entre  ces  deux  divinités  et 
»'  Alexandre  dont  ils  partageoient  la  gloire.  La  fondation  de 
»  Nysa ,  sa  constitution  aristocratique ,  la  description  du 
»  mont  Méros  ,  et  le  sacrifice  qu'Alexandre  y  lit  en  l'honneur 
»  de  Bacchus,  avec  son  armée  couronnée  de  lierre,  sont  des 
»  choses  auxquelles  Arrien  ne  dédaigne  pas  de  s'arrêter  ». 
M.  de  Sainte-Croix  ajoute  :  a  Suivant  Slrabon  ^\  il  n'y  a 
»  que  Mégathènes  et  un  petit  nombre  d'autres  qui  aient  cru 
»  à  ces  voyages  de  Bacchus  et  d'Hercule  aux  Indes.  Mais  les 
»  voyages  de  Bacchus  aux  extrémités  de  l'Asie  ne  sont  pas 
»  dus  aux  Macédoniens  ,  qui  accompagnoient  Alexandre  , 
»  puisqu'on  les  retrouve  dans  une  tragédie  d'Euripide  qui 
»  florissoit  un  siècle  avant  l'arrivée  de  ce  prince  aux  Indes. 
»  Les  Macédoniens  ont  faussement  appliqué  à  certains  lieux 
»  de  la  haute  Asie  et  de  l'Inde  les  détails  de  toutes  ces  his- 
»  toires  concernant  Bacchus  et  Hercule ,  contraires  à  la  tra- 

<^>  Strab.,   ib.  XV,  'p.  473. 
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»  dition  mythologique  ;  voilà ,  sans  doute  ce  que  Sti-abon  a 
»  voulu  faire  entendre ,  autrement  il  se  contrediroit.  » 

Je  crois ,  malgré  l'autorité  de  M.  de  Sainte  Croix ,  que  Strabon 
ne  s'est  nullement  contredit,  et  Fréret  a  eu  raison  d'avancer 
d'après  Strabon  que  les  voyages  de  Bacclius  aux  extrémités 
de  l'Asie  étoient  dus  aux  Macédoniens}  on  ne  trouve  nulle- 
ment ces  voyages  dans  le  passage  d'Euripide  cité  par  M.  de 
Sainte-Croix ,  le  voici  :  Relinquens  autem  Lydorum  aura 
ahundantes  agros  j  et  Phrygum  ^  Persarumque  apricos  com- 
posa et  urbes  Bactrianorunij  et  hyemalem  terram  Medorum 
accedens  j  et  Arahiam  felicem  et  Asiam  unweraanij  quœ  ad 
sahum  mare  jacetj  mixtis  grœcis  et  harharis  simul,  popu- 
losaa  hahens  turrlhus  bene  munitàs  urbes ,  ad  hanc  primum 
veni  cipitatem  grœcorum  ^  illicque  versatiis  j  agens  choros 
et  constitiiens  mea  sacra  j  ut  sim  manisfestus  deus  homi^ 
nibus.  Primas  vero  Thebas  hujus  terrœ  grœcanicce  ulula  tu 
compleviy  etc. 

Ce  passage  n'a  évidemment  aucun  rapport  avec  les  voyages 
et  les  fables  du  Baccbus  Indien.  Le  poète  grec  a  voulu  seule- 
ment rappeler  une  tradition  vraie,  c'est  l'introduction  du 
culte  de  Baccbus  divinité  Asiatique  dans  la  Grèce:  nous 
avons  vu  que  le  culte  de  Baccbus  étoit  répandu  dans  toutes 
les  parties  de  l'Asie ,  et  qu'il  en  avoit  été  apporté  dans  la 
Grèce  par  les  colonies  étrangères ,  c'est  tout  ce  qu'a  voulu 
dire  Euripide  qui  cite  les  principales  contrées  de  l'Asie,  les 
seules  qui  fussent  alors  connues  des  Grecs ,  la  Lydie ,  la 
Phrygie,  la  Perse,  la  Bactriane,  la  Médie,  l'Arabie  et  les 
bords  de  la  Méditerranée ,  c'est-à-dire ,  l'Asie  mineure  et  la 
Syrie,  Asia^  quœ  ad  salsum  m^are  Jacet  j  mixtis  grœcis  et 
barbaris  simul. 

Quant  à  Nysa ,  deux  sa  vans  de  nos  jours ,  le  Major  Rennel 
et  M.  Barbier  du  Bocage  ont  confirmé  l'existence  de  Nyea  et 
joint  leur  autorité  à  celle  de  Danville.  Je  conclus  avec  une 
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sorte  d'assurance ,  dit  le  Inajor  Rennel  ^*> ,  que  Ta  rivière  G)tr 
de  la  géographie  turque ,  et  le  Cow-MuU  de  Baber  qui  passe 

par  Nughz est  la  rivière  de  Cophènes  ^^^  -,  après  son  ariTvée 

au  pont,  Alexandre  fit  une  excursion  par  terre  dans  le  pays 
situé  sur  la  rive  occidentale  de  Vliidus,  pour  visiter  la  ville  de 
Nysa  :  l'on  dit  qu'alors  il  pénétra  dans  le  pays  situé  entre  les 
deux  rivières  de  Cophènes  et  d'Indus.  M.  Barbier  du  Bocage , 
dans  son  analyse  de  la  carte  des  marches  et  de  l'empire  d'A- 
lexandre ^'^ ,  dit  :  «  Je  reconnois  avec  le  major  Rennel ,  ce 
fleuve  (  le  Cophènes  )  dans  celui  qui  est  appelé  aujourd'hui 
Cow  et  qui  passe  à  Ghizni  et  à  Nughz  ^  l'ancienne  Nysa. 

ip)  Pag.   lOO. 

Il  y  avoit  aussi  à  Sparte,  un  temple  de  Bacchus  aux 
Marais ,  situé  dans  l'intérieur  même  de  la  ville ,  du  côté 
du  faubourg,  qui  étoit  autrefois  marécageux.  «  Le  sol  de 
»  la  ville  de  Sparte ,  dit  Strabon ,  est  bas  sans  être  ce- 
i)  pendant  nulle  part  marécageux.  Autrefois  le  faubourg 
))  l'étoit ,  c'est  pourquoi  il  portoit  le  nom  de  Limnœ ,  et  le 
»  temple  de  Bacchus  aux  Marais  n'étoit  ainsi  appelé  que, 
:»  parce  qu'il  étoit  en  effet  sur  un  terrain  plein  d'eau,  am 
)i  lieu  qu'à  présent ,  il  est  sur  un  terrain  sec  ^^^  i>  H  y  avoit 
aussi  à  Sparte  un  temple  de  Diane  aux  Marais ,  qui  étoit 
appelé  Limnœum  ^^^ ,  parce  qu'il  étoit  placé  dans  les  Marais 
où  étoit  le  temple  de  Bacchus.  Ce  temple  portwt  le  nom  de 
temple  de  Diane  Orthie  aux  Marais  j  pour  le  distinguer  du 
temple  de  Diane ,  simplement  nommée  le  temple  de  Diane 
aux  Marais  qui  étoit  sur  les  frontières  de  Ja  Laconie  et  de 
la  Messénie  :  c'est  là  que  les  deux  peuples  <îélébroient  en 

Ciî  Rennel,  Descript.  de  l'Inde,  T.  II,p.  219.  —  (*>  Ibid,,  p.  228» 
—  C3)  Barbier  du  Bocag.,  p.  83 1.  —  <*>  Strab. ,  lib.  VIII,  cap.  5  » 
J  1 ,  p.  362.  «  C5)  Strab. ,  lib.  VIU ,  p.  36i* 
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commun  une  fête  solennelle ,  et  offroient  des  sacrifices  -,  c'est 
là  que  les  Mes'séniens  furpnt  accusés  par  les  Spartiates  d'a- 
voir violé  les  vierges  qui  s'y  étoient  rendues  pour  sacrifier. 

{q)  Pag.  io4. 

Proclus  ^^^  appelle  le  cratère ,  perltatis  craterem. 
On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  Kreutzer  intitulé  Diony'^ 
siu8  y  Heidelberg.  1709,  toutes  les  idées  mystiques  que  les 
anciens  et  particulièrement  les  orphiques  et  les  Nouveaux  Pla- 
toniciens  ont  attachées  aux  cratères  et  en  général  aux  vases 
qu'ils  avoient  donnés  pour  attributs  à  toutes  les  divinités. 

On  peut  voir  sur  le  même  sujet  et  surtout  sur  les  amphores 
et  les  cratères  de  pierre ,  symboles  des  nymphes  et  de  Bacchns, 
les  chapitres  12.  i3.  i4.  de  Porphyre.  ^^ 

On  lit  dans  un  passage  d'Eratosthènes  cité  par  A.thénée  ^^'  : 
«  Il  s'étoit  fourni  d'un  phialée  pour  rendre  ses  hommages  aux 
w  dieux.  On  ne  se  servoit  pas  alors  de  cyathe  ni  de  cotyle. 
I)  On  présentoit  aux  divinités  un  cratère,  non  d'argent  ni 
»  enrichi  de  pieiTeries ,  mais  fait  de  la  terre  du  promontoire 
»  Colias.  Toutes  les  fois  qu'on  l'avoit  rempli  en  faisant  des 
j)  lihations  aux  dieux^avec  le  phiale,  les  assistans  se  versoient 
»  l'un  après  l'autre  le  vin  qu'on  venoit  de  mêler,  en  puî- 
))  sant  avec  le  cymbion ,  comme  on  le  pratique  encore  chez 
»  nous  dans  les  repas  qu'on  appelle  phédities;  mais  s'ils  vou- 
»  loient  boire  davantage ,  on  mettoit  auprès  d'eux  les  vases 
»  appelés  cotyles,  qui  sont  de  la  plus  belle  forme  et  très 
»  commodes  pour  boire.  Or,  ceux-ci  étoient  faits  de  la  même 
))  terre.  » 

Crésus ,  dit  Hérodote  ^^^ ,  envoya  à  Delphes ,  avec  beau- 
coup d'autres  présens ,  deux  cratères  extrêmement  grands  ; 

<»)  Proclus,  in  Theolog,  Fiat,  ,  *cap.  3o,  32.  =  C2>  Porphyr. ,  de 
Antro  nymphammy  p.  i3,  i4.  «=  ^5)  Athen. ,  lib.  XI,  cap.  9.  » 
t*^  Hérod.,  lib.  I,cap.  5i. 
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les  Delphiens  y  mêlent  Peau  avec  le  vin  aux  fêtes  appelées 

Théophanies. 

Larclier  observe  sur  ce  passage,  que  le  cratère  ne  ser- 
voîl  point  à  boire,  mais  seulement  à  mêler  l'eau  avec  le  vin. 

(r)  Pag.  loG^, 

Eustathè  définit  leThiase:  Quœt^is  multitudo^  sipe  chorus, 
siçe  exercltus ,  siçe  ecclesia ,  swe  turba  bacchantium  cuU 
potantium ,  vel  etiam  aliud  quoduis  agentiiun. 

Institua  Daphnis  thiasos  inducere  bacchi  .^^ 

Servius  s'exprime  ainsi  sur  ce  vers  :  Thictsos  saltationes  ^ 
clioreas  Liberi  j  id  est ,  liberalia.  Sunt  enim  Thiasicœtus 
vÎT^inum  atque puerorum  bacchantium  j  plangentibus  nym-- 
phis, 

Ivûi ,  x'  aÙTOvo'a,  v.xt   fix^oiriprioç  Ayava  , 

Tpetç  âtcidoijç  iç  opoç  Tpslç  xyoyov  aJrae  eotffof  ^ 

Ino  et  autonoe  et  genis  pomicoloribus  Agai^e, 
Très  thiasos  in  nwntem  j  ires  ipsœ  existentes  , 
^Ducebant. 
Thiasi  satjrrorum  ^ ,  Statius  se  sert  souvent  de  la  même 
expression. 

Thiasos  sacer  chorus ,  et  thiasotes  ,  sodalis  j  chori  socius  ^ 
veni  saltaturus  ad  pios  thiasotas. 

Suidas  cite  ce  vers  d'une  épîgramme  de  Pbilène  : 
ÏTpîTTTÔv  pacoaptxoO  pôft^ov  âixaoto  fAÛ^iTra  ^ 

Tortum  rhombum,  bassarici  thiasi  incitamentunu 

Suidas  fait  dériver  &ix(Toç  du  verbe  grec  3«ïv ,  id  est,  currere 
ou  âùttVj  id  est,  furerey  c'est  pourquoi  les'  Thiasotes  ont  été 
appelés  proprement  comités  Bacchi  et  ministri, 

(0  Virg.,  Eclog.  V,  V.  3o.  =  ^^)  Théocr.,  Idyll  XXVI,  t.  i.- 
W   Catul.  —  ^W  Suiilas,  t.  0i*»«^ 
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On  lit  dans  le  même  Suidas  :  Thiasos,  idest,  mukltudo  ^ 

quœ  sacrorum  et  culùus  dipim  grutiâ  congregata  est.  Sic 

Vemosthenes  et  Xenophon,  Ion  i^ero  nomen  hoc  pro  quovis 

hominum  cœtu  posuit, 

Qtoffôirnç  Kôryoç.  Sodalis  cùtytto. 
Ovide  dans  la  fable  tl'Ino,  dit  : 

Evpe  ^  BaccJie  sonat,  Bacchi  suh  nomine  Juno 
Risit  j  et  hos  thiasos  prœstet  tibi  _,  dixitj  alumnus. 
Thiasos  dlxit  Josephus  omnis  generis  collegia_,  quia  nul- 
lum  ferme  fuit  quin  religionem  pro  fine  haberetj  et  alicujus 
deoruni  cultum,  ^*^ 

Claudien  ^^  dit  dans  le  poème  sur  Tenlèvement  de  Proser- 
pine  :  l 

Terribiles  intus  thiasi  ^  vesanaque  miiûo 
Concentu  deluhra  gemunùj   ululatibus  Ide 
Bacchatur,   Timidas  inclinant  gaigara  sih'as.  ^^ 

Rancis  secura  fruebar 
Nimiruni  tîiiasis  _,  et  lœta  sonantibus  art^is 
Jungebam  Phrygios  _,  cum  tu  raperere  ^  leones. 

Le  commentateur  s'exprime  ainsi  sur  cette  expression  de 
Claudien:  Raucithiasi^ propter  inconditas  et  diu continua- 
tas  ac  pêne  furiosas  poces  ;  thiasos _,  hoc  est^  choreas  et  salta- 
tiones  ,  et  sacra  illa  cybeleia  obeuntium, 

Claudien  dit  encore  ^*^  : 

Interea  gelidœ  secretis  rupibus  Idœ 

Dum  sedetj  et  thiasos   spectat  de  more  ,  oy belle. 

Le  même  commentateur  observe  sur  le  mot  Thiasos ^  id  est, 
chorossaltantium  sibij  et  nwtus  twnultuosos  ac  furibundis 
similes  ûgentium  Curetum, 

(0  Joseph. ,  ^nft'^r.  Jud, ,  lib.  XTV,  cap.  8.==  (î>  Claudian.,  lib.  I, 
Y.  2o4.  =  ^  Ibîd.,  lib.  m,  v;  4^2.  —  <^  Ibîd, ,  lib.  II,  in  Eutrop, , 
"V.  27g. 
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Valérius  Fiaccas  s'exprime  ainsi  ^*^  : 

VidUdj  roseis  hcBcper  loca  Bacchua  habenis 
Cumdomitas  acies  eteoifercula  regni, 
JDuceret;  ac  rursus  thiasos  et  sacra  mopentem 
Hune  tibi  ^  vel  posito  venantem  pectine  Phœhum 
Crede  dari, 

Thiasos  est  turha  hominum  Bacchios  choros  agitons, 
secundum  illud  Euripidis  :  ^^^ 

Video  autem  Thiasos  très  muliehriurti  chorearum.  ^^ 

Virgile  a  dit  :  ^*> 

Tant  quorum  attonitœ  Baccho  nemora  avia  maires 
*  Insultant  thiasis.».,r. 
Undique  collée ti  coeunt  m^tremque  fatigant. 

Quelques-uns  ont  fait  déiiver  thiasos  àîrô  toù  rà  ^ûx  avxLj 
ià  est  a  sacris  carminibus. 

(5)  Pag.  120. 

Pendant  l'inhumation  des  corps  morts  chez  les  anciens ,  on 
faisoit  des  libations  de  vin.  Achille  fit  verser  du  vin  sur  le 
bûcher  de  Patrocle ,  lorsqu'il  fut  consumé  : 

Postquam  collapsi  cineres  ^  et  jlam^ma  quiepii 
Beliquias  i^ino  et  bibulam  lavere  fapillam. 

Ceux  qui  vouloient  exprimer  particulièrement  leurs  regrets 
et  leur  douleur,  venoient  déposer  sur  les  tombeaux  une  partie 
de  leurs  cheveux ,  et  faisoicnt  tout  autour  des  libations  d'eau, 
de  vin,  de  lait  et  de  miel.  ^^^ 

Les  cérémonies  des  funéi-ailles  se  renouveloient  tous  Ites 
ans ,  on  venoit  aux  sépulcres  offrir  des  sacrifices  et  prendre 
des  repas  funèbres.  Non-seulement  on  y  immoloit  des  vic- 
times ,  mais  on  y  versoit  d(i  vin ,  des  liqueurs  et  de  l'eau , 
ou  faisoit  des  fosses  pour  y  recevoir  ces  liqueurs  et  le  sang  des 
victimes. 

(0  Valcr.  Flacc. ,  Argon. ,  )ib.  IH ,  ▼.  538.  -  ^*'  Athcn. ,  llb.  VHI. 
-=  C3)  EuriJ)id.=  ^^^  Virg.,  ^n«rf.,Iib.  VII.—  ^^^  VotliX j  ArchœoL, 
lib.IV,cap.5,8. 
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Nequê  çero  sanguinem  solum^  sed  i^inum  etiam  in  ierram 
éfimdebant.  <^> 

^d  terrant  fudit  ifinum ,  terramque  rigaifit^ 
Patroclique  animam  suprema  voce  vocaçit.  ^ 

Ac  primùm  mulsum ,  pîena  hinc  carchesia  Batchi  ^ 
Riirsus  aquam ,  niçea  texi  quœ  deinde  farina,  ^^ 

Lucien  disoit  que  les  morts  vivoient  en  enfer  de  ce  que 
leurs  amis  et  leurs  parents  répandoient  sur  leurs  tombeaux. 

On  peut  voir  sur  les  cérémonies  et  sur  le  but  qu'on  s'y 
proposoit  Stuckius  ^  Gyraldi  et  Natalis  Cornes.  ^*^ 

(0  Pag.   159. 

Homère  et  Hésiode  gardent  le  silence  sur  les  déluges 
d'Ogygès  et  de  Deucalion.  Cependant  Hésiode  surtout  avoit 
une  belle  occasion  d'en  parler,  lorsqu'il  traite  des  âges  qui 
avoient  précédé  le  sien.  Le  silence  gardé  par  les  deux  plus 
anciens  poètes  Va  été  aussi  par  les  écrivains  les  plus  anciens 
et  les  plus  respectables  de  la  Grèce,  Hérodote,  Thucydide 
et  Xénopbon,  quoique  cet  événement  dût  naturellement 
trouver  sa  place  dans  ce  que  les  deux  premiers  rapportent  de 
l'-ancienue  histoire  et  des  diverses  révolutions  des  nations 
Pélasgiques  et  Helléniques.  Hérodote  se  contente  de  nommer 
^Deucalion  et  de  dire  qu'il  régna  dans  la  Phthiotide,  canton  de 
Thessalie  qui  fut  le  premier  séjour  des  Hellènes  ^*\  Pindare 
est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  du  déluge  de  Deucalion  ^^  ; 
Aristote,  en  parlant  des  déluges  qui  reviennent  à  certaines 
époques,  dit  :  «  Qu'ils  n'arrivent  pas  toujours  dans  les  mêmes 
M  lieux,  tel  fut  le  déluge  de  Deucalion,  qui  se  fit  sentir 
»  principalement  dans  l'ancienne  Hellade.  »  Ce  pays  com- 

(ï)  Natal.  Com.,  p.  48.=  ^^^  Homer.,  Iliad,,  lib.  XXUI.-  «3)  Homer., 
Odyss, ,  lib.  II.  =-  ^*>  Nat.  Com,,  Myth,,  lib.  I,  cap.  i3.»-  ^5)  Ucrod., 
lib.  1 ,  5  36.  -  ^6)  pindar. ,  Olymp,  ÏX ,  v.  160. 

Tome  m.  Sa 
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prenoit  l'Etolie ,  l'Acarnanie ,  la  Thesprotie  et  une  partie  de 
l'Epire.  Les  petites  inondations  de  la  Grèce  ont  probable-* 
ment  donné  lieu  à  la  fable  du  déluge  d'Ogygès  et  de  celui  de 
Deucalion.  La  chronique  de  Paros  place  le  règne  de  Deucàlion 
à  Tannée  i574  avant  J.  C.  et  le  déluge  en  1629,  la  chro- 
nique de  Thrasyle  en  i524,  Ëusèbe  en  1,730  et  Cedrenus 
en  1548^  248  ans  après  Ogygès.  Le  nom  d'Ogygès  donné  à 
ville  de  Thèbes  et  à  une  de  ses  portes ,  ville  que  Varron  dit 
avoir  été  bâtie  par  Ogygès ,  ne  permet  pas  de  placer  ailleurs 
que  dans  la  Béotie  le  déluge  qui  porte  son  nom^  déluge  qu'on 
attribue  au  débordement  du  lac  Copaïs^  comme  on  attribue 
le  déluge  de  Deucalion  à  l'inondation  de  la  plaine  où  coule  le 
Pénée.  <*> 

Du  reste  les  Grecs  n'ont  eu  que  très  tard  l'idée  d'un  déluge 
universel  ]  Platon  contribua  jptas  que  personne  à  accréditer 
l'opinion  d'un  déluge  qui  lui  étdit  nécessaire  pour  donner 
quelqu'appafenco  de  vérité  à  sa  fable  del'ile  Altantique  qifoa 
doit  ne  regarder  que  comme  ime  opinion  philosophique  ^. 
Aristophane  chercha  à  lier  la  tradition  d'un  déluge  avec  son 
système  des  Météores  y  d'où  il  feut  conclure  que  cette  tradition 
commençoit  à  prendre  quelque  crédit  dans  la  Grèce  à  cette 
éppque.  Du  reste  Bérose  est  le  seul  auteur  profane  qui  ait 
parlé  d'un  déluge  véritablement  universel  :  il  compte  dix 
générations  entre  le  premier  homme  et  le  déluge  ^  il  marque 
la  durée  de  ces  générations  en  sares  ou  périodes  de  deux  cent 
vingt-trois  mois  lunaires,  c?est  le  cycle  de  Méton  de  dix-neirf 
ans  et  demi.  L'histoire  de  Bérose  fit  donner  de  l'extension  et 
contribua  à  embellir  la  tradition  grecque  des  déluges  d'Ogygès 
et  de  Deucalion.  Néanmoins  les  Grecs,  même  après  Alexandre , 
eurent  beaucoup  de  peine  à  s'accommoder  de  l'idée  d'un  déluge 
universel,  et  Apollodore  qui  écrivoit  dans  le  commencement 
dn  deuxième  siècle  avant  l'ère  chrétienne  ne  suppose  pas  l'u- 

œ  Frëret,  Tom.  XVI.  p.  276,  -  ^«^  Jcqd.  des  Inscr.,  T.  XXXI, 
p.  i3a. 
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nivevaaUti  du  déluge  quoiqu'il  empnuite  la  circottstanoé  de 
Farclie  de  Béros>e  ^^\  Plutarque  et  Lucien  sont  les  premien 
qui  aient  ajouté  en  parlant  du  déluge  de  Deucalion ,  la  circouA* 
tance  des  eiseaixi  à  celle  de  l'arche  ^'  ;  ila  avoient  pris  ces 
détails  dans  Bérose  et  ses  copistes  :  car  il  ne  paroît  pas  qu'il» 
aient  ocmim  ni  la  zeUgioa  ni  rbistoire  àea  Juifs. 

(i^)  Pag.  174. 

Avant  Stésicliore  ks  cluieurs ,  en  dansant ,  tourncâent  au- 
tour de  la  statue  du  dieu^  prenant  leur  marclie  par  la  droite , 
ce  qui  s'appeloit  strophe  y  et  revenant  par  la  gauche  à  l'endroit 
d'où  ils  étoient  partis,  ce  qu'on  noxnmoit  antistrof^,  pour  en 
reparti^  sur  le  champ  sans  s'y  arrêter ,  et  pout  commencer  un 
8ec(md  tour  ^'^  y  mais  Sthésichore  termina  chacime  de  ces  révo- 
lutions par  une  pause  assez  longue ,  pendant  laquelle  le  chœur , 
tourné  vers  la  statue  du  dieu ,  chantoit  un  troisième  couplet 
du  cantique  ou  de  l'ode ,  ce  qu'il  faisoit  quelque&is  dehout, 
quelquefois  assis  ^  on  le  nomma  épode;  c'est  précisément  cette 
pause  ou  station  du  choeur  que  désigne  le  mot  stésichore  ^^' , 
et  ce  fut  le  changement  que  ce  poète  introduisit  dans  les 
chœurs  de  musique  et  de  danse  qui  lui  valut  son  nom  :  il 
s'appela  d'abord  Ttsias  ^,  H  paroit  que  Stésichore  introduisit 
la  cithare  dans  les  chœurs. 

Dès  le  temps  d'Aristote  ^^  j  les  poètes  dramatiques  s'étoient 
mis  dans  l'usage  de  ne  plus  composer  de  chœurs.exprè8  pour 
leurs  pièces^  mais  de  prendre  çà  et  là  divers  morceaux  de 
poésie,  et  de  les  insérer  comme  autant  d'intermèdes  qui 
n'avoient  pas  plus  de  rapport  avec  la  pièce  que  l'on  jouoit 

0)  ApoUod. ,  Bihlioth, ,  lib.,  I,  cap.  7.=  C2)  LuciaD. ,  de  Dea  Syria. 
— ^Plutarc. ,  de  Solerttâ  animaîium,r=  ^3)  i^Jar.  Victor. ,  Grammaticce 
latinœ  auctores  amiqui,  lib.  T,  col.  5oi.  »»  ^*>  Académie  des  Inscri- 
ptions ,  Tora.  X.  p.  210.^  C5)  Suidas ,  voce  Stesiehor,  «=  ^^  -Vristot.  , 
Poet.f  cap.  18. 
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qu'avec  toute  autre.  Ce  fut  Agathon  qui  le  premier  întrodûirit 
cet  usage ,  et  l'on  peut  accuser  Euripide  d'une  pareille  négli-^ 
•gence.  ^^^ 

Les  poèmes  dramatiques  ayant  pris  ''naissance^  à  Rome 
comme  en  Grèce,  dans  les  citants  et  les  danses,  restèrent  tou- 
jours unis  à  la  danse  et  au  chant.  Ovide  écrivoit  à  xui  ami  ; 
Vous  me  mandez  qu'on  danse  mes  pièces  sur  le  théâtre  et 
qu'on  applaudit  à  mes  vers* 

La  vieille  comédie  avoit  toujours  des  chœurs ,  elle  n'étoit 
point  partagée  en  cinq  actes ,  seulepient  l'action  étoit  entre- 
coupée de  temps  en  temps  par  le  chœur.  H  y  en  avoit  de  grands 
composés  de  plusieurs  parties ,  qui  toutes  avoient  leurs  noms 
particuliers  et  étoient  faites  sur  le  modèle  des  chœurs  des 
tragédies  :  les  chœurs  composés  de  plusieurs  paii;ies  étoient  de 
vrais  eirtr^actes  ;  les  autres  étoient  de  petits  repos  entre  les 
scènes,  et  même  au  milieu  des  récits,  pour  donner  aux  acteurs 
le  teïnps  de  inspirer.  Le  retranchement  des  chœurs  <de  musi- 
que fut  un  de  ceux  ordonnés  par  les  lois  chez  les  Grecs ,  pour 
la  comédie  moyenne ,  parce  que ,  dit  Platonius ,  les  Athéniens 
ne  jugèrent  plus  à  propos  de  choisir  des  particuliers  pour 
fournir  à  la  dépense.  Le  chœur  ne  chanta  plus  de  morceaux 
satyriques ,  il  s'entretint  seulement  avec  les  acteurs  ,  et  con- 
tinua simplement  de  prendre  part  à  l'action.  Les  comédies 
latines  n'avoient  pas  de  chœurs  ;  pour  y  suppléer  et  parce  que 
le  peuple  étoit  accoutumé  à  la  danse  et  au  chant,  -chaque  pièce 
de  théâtre  eut  sa  musique  particulière.  ^ 

On  attribue  à  Ménandre  la  suppression  des  chœurs  de  la 
tragédie  chez  les  Grecs.  ^^ 

{i^)  Pag.  180. 

H  nous  reste  im  monument  célèhre  de  ce  genre  de  prix 
accordé  aux  vainqueurs  des  jeux  bacchiques,  c'est  la  lanterne 

<*)  Acaàem,  des  Inscript. ^  11,  XIII,  p.  3o5.  =»  ^  Academ.  des  In- 
4cript, ,  Tom.  XXI,  i49,  216.  =*  ^3)  Donat. 
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â^  Démostlièiie^To  yava/jt  toû  As/xocrÔsveoç ,  81  improprement 
appelée  de  ce  nom ,  d'après  le  pi*éjugé  qu'on  a  encore  actuel- 
lement dans*  la  Grèce  ,  que  ce  monument  fut  construit  par  ce 
célèbre  orateur,  et  consacré  par  lui  à  la  retraite  et  à  l'étude. 
Spon  et  Wheler  ont  décrit  cet  édifice  ^*^ ,  ils  ont  les  premiers 
remarqué  l'inscription  gravée  sur  la  frise,  et  ils  en  ont  conclu 
naturellement  que  le  monument  avoit  pour  objet  de  consacrer 
la  mémoire  d'un  triomphe  obtenu  dans  des  solennités  publi- 
ques. Stuart  et  Revett  ont  fait  connoître  d'une  manière  plus 
précise  la  destination  de  ce  monument  ^^K  Ils  ont  remarqué 
d'abord  qu'il  portoit  originairement  à  son  sommet  un  trépied, 
prix  des  vainqueurs  dans  les  jeux  publics.  Us  ont  reconnu  en 
même  temps  que  le  bas-relief  de  la  frise  représente  une  des 
aventures  de  Baccbus  ;  ce  monument ,  de  la  pluà  belle  exé- 
cution, est  situé  vers  l'extrémité  orientale  de  l'Acropole.  Cha- 
cun des  trois  panneaux  encore  existans  présentent  deux  tré- 
pieds à  anses,  sculptés  en  bas-reliefs ,  'probablement  de  l'es^ 
pèce  de  ceux  qu'Homère  et  Hésiode  désignent  sous  le  nom  de 
rpino^eç  wtwsvtêç.  Sur  l'architrave  qui,  avec  la  frise  de  la 
colonne  circulaire,  est  d'un  seul  bloc  de  marbre,  on  a  gravé 
l'inscription  suivante  : 

AT2IKPÀTHS   AT2I0EIAOr   KTXÏNET2   EXOPHTEI 
AKAMANTI2    OAIAÛN    ENIKV   0EÛN    HTAEI 
AY2IAAH2   A0HNAIOS   EAIAA2KE   EYAINETOS   HPXE, 

«  Lysicrates  de  Cycine,  fils  de  Lysithides ,  avoit  fait  la 
dépense  du  choeur.  La  tribu  Acamantide  avoit  remporté  le 
prix  par  le  chœur  des  jeunes  gens  ;  Théon  étoit  le  joueur  de 
flûte ,  Lysiade ,  Athénien,  étoit  le  poète ,  Evaenète  l'archonte.  » 

Il  paroi t ,  d'après  le  nom  de  l'archonte ,  que  ce  monument 
a  été  élevé  plus  de  trois  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne ,  à 
l'époque    où    vivoient    Démosthène  ,     Apelle ,    Lysippe    et 

0>  Welher,  royage  y  T.  H,  p.  i85.  —  Spon,  Voyage,' T.  II, 
p.  172.  -=  ^"^  Stuart  et  Revett. ,  Antiq,  d'Aihen, ,  Part.  I,  chap.  4. 
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Alexandre.  Le  bas^relief  de  la  frise  représente  Faventure  de 
Baochns  et  dea  pirates  TjTrbêniens.  La  figure  de  Bac<^us , 
celles  âtê  faunes  et  des  satyres  qui  fannent  son  cortège  an 
moment  où  ûùlt  connoitre  sa  divinité^  le  châtiment  des  |»- 
mies ,  leur  terreur  et  leur  i^étamorplipse  en  daupliins ,  tout 
dans  cette  composition  est  de  la  plus  grande  élégance.  Il  n'y  a 
donc  nul  doute  que  ce  monument  ne  soit  un  de  ces  petits 
temples  que  l'on  consacroit  à  des  diyinités ,  et  sur  lesquels 
les  yaiuqueitrs  plaçoâent  les  trépieds ,  prix  de  leur  TÎetoire. 
Il  y  aveit  autrefois  à  Athènes  un  grand  nombre  de  monumens 
de  cette  espèce  :  il  en  existe  encore  un  autre  très  intéressant 
an-dessus  de  Fendroit  oà  Fon  croit  que  FOdéum  areît  été 
CMistRiit.  L'on  trouve  dans  le  rocher  de  l'Acropole  une  ca- 
▼erae  ou  une  grotte  qui  a  été  convertie  en  une  égHse  câuré* 
tienne,  nommée  Notre-Dame-de-*la- Grotte.  L'entrée  de  cette 
grotte  est  entièrement  fermée  par  ee  monument  choragique , 
dont  la  façade  présente  trois  inscriptions  destinées  k  perpétuer 
le  souvenir  des  victoires  remportées  ,  sent  à  FOdéum  y  soit  au 
Ibéâtre.  Une  statue  mutilée  lui  sert  de  couronnement  ;  elle  est 
Fouvrage  d'un  habile  artiste.  L'inscription  suivante  est  gravée 
au  milieu  de  Farchitrave  : 

GFAZYAA02  eFA2YAAOr   ACKEAEET2  AZTEeHXEN 
XOFHTÛN   etc.  ^^ 

<(  Thérasyllus ,  fils  de  Thrasyllusde  Décéléia^  a  dédié  ce  mo- 
»  numeut  après  avoir  >  en  qualité  de  chorège,  remporté  le  prix 
»  avec  les  hommes  de  la  tribu  Hippotoonthide.  Ëvius,  de  Chal- 
»  cis  y  joua  de  la  fiûte  ;  Carchidamus,  fils  de  Solis ,  composa 
»  la  pièce  >  Neaechmus  étoit  archonte  :  »  cet  arcfaontat  répond  àJa 
première  année  de  la  c^it-^quatoisième  olympiade^  trois-ceut- 
dîx-huit  ans  avant  J.~C.  ;  cette  inscription  est  la  plus  au*- 
cieime  des  trois.  Il  est  hors  de  doute  qu'elle  fut  giavée  sur  le 
monument  à  Fépoque  même  de  sa  construction. 

^»î  Voyex  le*  Monumens  d* Athènes,  par  Stuart;  T.  Il,  p.  47. 
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Les  deux  autres  inscriptiohs  fo^t  riieutbh  de  prix  de  iiièine 
«genre ,  remportés  environ  cinquante  ans  après ,  sous  Tâixïlion- 
tat  de  Pytharatus. 

Sur  la  face  supérieure  de  ce  tûonument  on  apferçoit ,  comme 
dans  la  lanterne  de  t)émostliène ,  aux  trois  ahigles ,  des  cavités 
dans  les.quelles  étoient  probablement  scellés  les  pieds  du  tré- 
pied. 

Ainsi  les  dépensée  du  cborège  iie  fiiiissoiënt  pas  èiti  inoméni 
de  sa  victoire ,  il  lui  restôit  encore  à  faire  la  dédicacé  du  tté-^ 
pied  qu'il  avoit  obtenu ,  et  à  élever  les  petits  temples  oum6- 
numens  sur  lesquels  ce  trépied  devoit  être  placé.  On  a  vu 
qu'il  en  avoit  coûté  cin^  inille  drachmes  à  Ljrsiâs  pott:  lés 
frais  du  cbœur  et  ceux  de  la  dédicace  du  trépied.  Andocideà 
fut  cborège  de  sa  tribu,  dans  les  jeux  ditbyrambiqUéà ,  dltPhl- 
tarque  ^*^  (  aux  Dionysiaques  )  ,  et  ayant  obtenu  le  pri± ,  il 
fit  là.  dédicace  de  son  tr^ed  dans  un  lieu  élevé ,  en  fecc  -dû 
Silène  de  Porus. 

{x)  Pag.   189. 

Plutarque  raconte  que  Cimon,  fils deMiltiade,  ayant  trouvé 
dans  l'île  de  Scyros  le  tombeau  de  Thésée  ,  le  fit  ti^sporter 
dans  sa  galerie ,  l'orna  magnifiquement,  et  le  conduisit  à 
Athènes.  Les  Athéniens  le  reçurent  avec  d'autant  plus  de 
plaisir,  que  Foracle  d'Apbllon  leur  ordonnoit  dé  ramasser  les  os 
de  Thésée  et  de  leur  rendre  les  honneurs  comme  à  un  héros. 
Le  «peuple  conserva  toujours  pour  Cimon  de  la  biènveilMnce 
en  Maison  de  cette  découverte ,  et  sa  joie  fut  telle  que  ,  pour 
conserver  la  mémoire  de  cet  événement ,  il  établit  Un  combat 
célèbre  de  poètes  tragiques  j  car  ce  fat  alors  que  Sopbocle ,  en- 
core jeune,  fit  jouer  sa  première  pièce  ;  l'archonte  Apéphsion  , 
voyant  parmi  les  spectateurs  de  grandes  brigués ,  ne  -Voulut  pas 
tirer  au  sort  les  juges  qui  dévoient  prononcer  sur  le  mérite  des 

<î>  Plut. ,  Fies  des  dix  Orateurs^ 
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pièces  et  adjuger  le  prix.  Mais  Cimon  étant  arrivé  sur  le 
théâtre  avec  les  autres  généraux  >  et  ayant  fait  ses  libations 
au  dieu  qui  préside  à  ces  jeux  ,  l'arcbonte  ne  permit  pas  qu'ils 
sortissent ,  il  les  força  à  s'asseoir  et  à  être  juges  ;  il  leur,  fit 
prêter  serment  y  car  ils  étoient  dix ,  un  de  cbaque  tribu  :  ces 
jeux  furent/les  plus  beaux  qu'on  eût  vus ,  à  cause  de  la  dignité 
des  juges ,  qui  donna  une  merveilleuse  émulation  aux  acteurs. 
Le  prix  fut  adjugé  à  Sophocle,  ce  qui  causa  un  si  grand  cha- 
grin à  Eschyle,  qu'il  ne  put  souffrir  davantage  le  séjour 
d'Athènes  et  se  retira  en  Sicile.  A  s'en  tenir  aux  mots  de  la 
phrase  de  Plutarque  ,  il  sembleroit  que  ces  sortes  de  combats 
n'aient  été  établis  qu'à  cette  époque ,  et  qu'il  n'y  en  avoit  jamais 
eu  auparavant.  Le  peuple  d'Atliènes  établit  j  dit  Plutarque  j 
mais  les  faits  suivans  prouvent  le  contraire.  Les  brigues  dont 
il  parle ,  la  coutume  qui  paroissoit  établie  de  tirer  les  juges 
au  sort ,  les  fonctions  de  l'archonte  ,  les  innovations  qui  eurent 
lieu  dans  cette  occasion ,  tout  annonce  que  ces  combats  étoieni 
établis  auparavant, 

{:y)  Pag.  191. 

Dans  toutes  les  villes  Grecques,  on  célébrolt  des  jeux  qui 
n'étoient  pas  des  Upoï  àycùveç ,  des  grands  Jeux  sacrés,  et  dans 
tous  ces  jeux  le  prix  étoit  un  objet  qui  avoit  de  la  valeur.  Il 
n'y  avoit  que  les  quatre  grands  jeux  de  la  Grèce  où  la  récom- 
pense ne  fut  qu'une  simple  couronne.  Les  Grecs  des  temps 
postérieurs  avoient  suivi  la  coutume  de  leurs  ancêtres  des 
temps  héroïques,  qui,  «  Dans  les  prix  qu'ils  proposoient , 
»  dit  madame  Dadcr ,  n'avoient  pas  seulement  en  vue  l'ho- 
3)  norable,  mais  encore  l'utile  ;  une  captive  pour  travailler,  un 
»'boeuf  pour  le  labourage,  w  Aristophane  dans  \ea  Achar- 
niennes  ^*^  dit  :  «  Dexithée  concourant  pour  le  prix ,  alloit 
n  toucher  un  air  béotien  èitl  fto(7;^w ,  pour  un  peau.  •)>  Le  prix 

U)  Aristoph.  ;  Acharn, ,  scen.  I* 
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du  concours  pour  ceux  qui  touchoient  de  la  citliare  étoit  uu 
veau,  et  un  taureau  pour  les  poésies  dithyrambiques. 

Les  jeux  publics  étoient  peu  communs  avant  le  siège  de 
Troie ,  l'irruption  des  peuples  de  la  Doride  les  fit  entière- 
ment cesser  ^'^  et  peut-être  en  eut-on  perdu  la  mémoire  pour 
toujours ,  si  Homère  ne  les  eût  fait  revivre  dans  ses  poèmes. 
Lycurgue  qui  connut  ces  poèmes  et  qui  en  sentit  le  prix ,  les 
apporta  dans  le  Péloponnèse*,  de  concert  avec  Ipbitus  il  établit 
en  Ëlide  des  jeux  semblables  à  ceux  que  le  poète  a  si  ma- 
gnifiquement décrits ,  il  y  invita  tout  ce  qui  portoit  le  nom 
grec,  et  par  là  il  jeta  le  fondement  d'une  sorte  d'union 
entre  des  peuples  qui  étoient  auparavant  divisés.  On  a  fait 
remonter  l'établissement  des  jeux  olympiques  et  des  autres 
jeux  célèbres  de  la  Grèce  à  des  temps  très  reculés ,  mais 
Homère  qui  s'est  tant  occupé  de  cette  matière ,  ne  parle  pas 
de  ces  jeux ,  et  tout  prouve  qu'il  n'en  a  jamais  existé  avant 
Ipbitus  ;  les  jeux  dont  Homère  fait  mention  sont  presque 
tous  des  jeux  funèbres.  Les  funérailles  de  Patrocle  surtout 
sont  célèbres  par  ces  jeux  dans  l'Iliade  ^.  Ils  remontoient 
jcbez  les  Grecs,  à  la  plus  haute  antiquité,  Homère  parle  des 
prix  obtenus  par  Euryale  dans  les  jeux  donnés  à  l'occasion  des 
funérailles  d'Œdipe  roi  de  Thèbes  ^\  il  y  en  eut  de  sem- 
blables à  la  mort  de  Pélops  ^*^ ,  et  suivant  Homère  les  Grecs 
célébrèrent' sur  le  tombeau  d'Achille  des  jeux  plu^ pompeux, 
qu'ils  ne  l'avoient  fait  pour  aucun  prince  ou  Héros  ^^\  Les 
A-théniens  célébrèrent  des  jeux  funèbres  en  l'honnleur  de 
•Thésée  ;  les  Lacédémoniens  en  l'honneur  de  Ménélas  ,  d'Hé- 
lène, de  Lycurgue;  les  Eginètes,  en  l'honneur  d'Eaque  ; 
les  Locricns  en  l'honneur  d'Àjax  ;  les  Thessaliens  en  l'hon- 
neur de  Protésilas,  et  tous  ces  peuples  dont  je  ne  veux  pas 
augmenter  la  nomenclature,  donnoient  à  chacun  de  ces  jeux  lo 

(i>  Academ,  des  Inscrlpt,  j  T.  IX,  p.  SyS.  =  ^^  Homer. ,  lUad,, 
lib.  XXUI,  y.  274.-  C3)  md. ,  v.  680.  «  (^>  Dionys.  Halicar. ,  lib.  V. 
-  <5)  Homer. ,  Odys.  XXIV,  v.  85.    . 
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nom  du  héros  en  llionneaT  dnqnd  ils  éleient  oëlefaiéa ,  ain» 
les  Athéniens  aj^loient  Theseia  les  jenx  funèbres  ipf ils  ce- 
lébroient  en  l'honneur  de  Thésée  :  cet  usage  fut  smvi  dans 
les  temps  postérieurs,  et  on  établit  des  jeux  funèbres  pnbHcs 
en  l'honneur  de  Miltiade^  Lysandre,  Brasidas,  Timoléony 
Pansanias;  Aratus  et  beaucoup  d'autres  héros  obtinrent  les 
mêmes  honneurs  ^*^  Suivant  Pausanias  ^  cet  usage  passa  des 
Grecs  aux  Romains.  ^ 

Les  ieux  publics  étoient  le  principal  objet  de  la  gymnasti^pK 
des  anciens ,  et  c'est  à  leur  instituticm  qu'est  dâ  l'établisse^ 
m^nt  de  cet  art  et  de  cette  profession;  aussi  l'appeloit-on 
agonistique.  Les  Agonothètes  étoient  Jee  juges  et  les  présidens 
des  jeux ,  ils  distribuoient  les  prix  aux  rainqueiirs  y  ils  veil- 
loient  à  Féducation  et  aux  mœurs  des  Athlètes  y  et  à  l'exé- 
cution des  réglemens  pour  tout  ce  qui  étoit  relatif  à  ces  jeu± 
publics.  Un  grand  nombre  de  savans  ont  écrit  sul*  les  fonc^ 
tions  de  ces  magistrats  y  et  particulièrement  Vandale  y  Span- 
heim  et  Meursius,  auxquels  je  renvoie  le  lecteur.  Je  remar- 
querai seulement  ici  y  que  dans  des  temps  postérieurs ,  et 
surtout  sous  la  domination  rcMnaine  y  chaque  temple  avoit  ses 
agonothètes  qui  étoient  choisis  à  toutes  les  célébrations  des 
jeux  et  qui  pouvoicnt  l'être  plusieurs  foisw  ^ 

))  Le  quatrième  jour  qui  suit  les  norles,  dit  Ovide  ^^  y  on 
»  célèbre  on  l'honneur  de  Janus  une  fête  qu'on  appelle  les 
M  Agonales.  Cette  fête  peut  être  nommée  ainsi  de  la  formtâe 
»  ordinaire,  prononcée  par  le  sacrificateur,  au  moment  0& 
»  les  yêtemet»  relevés ,  il  va  rougir  les  couteaux  dans  le 
»  sang  de  la  victime.  uigirai-Jéy  demande-t-il  toujours,  et 
»  il  n'agit  pas  sans  ordre,  y*  Senèque  ùà\  allusion  à  cet  usage 
dans  ime  de  ses  controverses  ^^ ,  et  Suétone  dit  que  Galigula 

0)  Thucyd. ,  lib.  V.— Hérod. ,  lib.  VI.  caj).  38.~Plut. ,  Vit,  Tint, 
mm  C«)  Pausanias,  jércad,  —  «)  ph,t. ,  SyMpos. ,  lib.  VIU,  Quœst  IV, 
^Montfaucon ,  Supplem. ,  T.  Il ,  p.  4.  «>  (^  Oyid. ,  Fa9t,f  lib.  I,  y .  5i8. 
—  <«  Senec,  Contrat;. ,  XI,  lib.  H. 
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s'eiitreteiloit  avec  ses  enfam,  l<»rsque  Cherée  ^nt  par  ^r- 
xière  et  lui  abattit  la  tête  à  ce  mot  frappe ,  comme  s'il  eât 
immolé  une  victime  sacrée  ^^^  :  chez  les  anciens ,  ko  victimea 
^appeloient  Agones.  ^ 

Ovide  continue  ainsi  :  «  D^aictres  dériifent  ce  nom  de  l'ae- 
»  tion  de  pousser  vers  l'autel  les  animaux  destinés  aux 
»  sacrifices ,  ils  n'y  vont  pas  d'eux-mêmes  et  ils  ne  cèdent 
»  qu'à  la  contrainte.  Quelques-uns  croient  que  les  Agomdeê 
»  s'appeloient  autrefois  Agnales  en  retranchant  une  lettre.  » 
(  subtilité  fausse  et  ridicule ,  ce  n'étoit  pas  une  Agna  qu'on 
immoloit ,  c'étoit-  un  Arles, } 

»  Ne  pourroit-on  pas,  ajoute  Ovide,  dire  aussi  que  cea 
»  fêtes  doivent  leur  nom  à  la  frayeur  qui  glace  la  victime , 
2)  lorsqu'elle  aperçoit  dans  l'eau  l'instrmnent  .de  sa  mort  1' 
»  Plusieurs  enfin  veulent  que  ce  jour  ait  été  appelé  ainsi 
))  des  jeux  que  célébroit  la  Grèce  dans  les  premiers  âges  y  et 
})  que  l'antique  idiome  appeloit  Agonaux*  Cette  étymologio 
})  me  paroi  t  la  plus  vraisemblable. 

La  première  étymologie  a  été  adoptée  par  Varron  ^'^  :  Die& 
Agonales  ,  per  quos  rex  in  regia  arietem  immolât ^  dicti  ah 
Agone  ^  eo  quod  interrogatur  a  principe  cipitatis  etprincepa 
gregis  immolatur. 

Festus  avoit  les  mêmes  idées  que  Varrcm  sur  l'étymologie 
du  mot  Agonia.  Agonium  dies  appellabatur  quod  rex  Jhos- 
tiam  immolabat^  hostiam,  enim  antiqui  agoniam  ^qctibant. 
Ah  agendo  dictas  unde  agolum  pastorale  Baculumt  quo 
pecudes  ,aguntur  ^*\  Ce  grammairien  célèbre  dit  ailleurs  : 
Agonia  sacrificia  quœ  fiehant  in  mxmte }  hinc  Romœ  mons 
quirinalis  Agonus^  et  Câlina  porta  agonensis  ,  Agonium  h- 
cusj  in  quo  ludi  initio  facti  sunt  oh  hoc  dictum  j  quia 
fuerit  sine  angulo.  L%»  Grecs  appeloient  im  angle  yo^niot. 
Lorsqu'il  étoit  de  mode ,  il  y  a  quelques  années ,  de  tout  ex- 

(i>  Sudton. ,  Pit,  Calîg,,  cap.,  58*  —  ^^  Meursius,  T.  V,  p.  ASî*. 
mm  (^  Tarr. ,  de  Lingua  latina,  p.  46.  «  ^*^  Fcfctus,  v.  Agùnalitt:^ 
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pliquer  avec  le  culte  du  soleil ,  on  a  fait  un  merveilleux  usage 
de  ce  passage  de  Festus.  On  choisit ,  disoit-on ,  poiir  célébrer 
les  jeux ,  le  sotnmet  des  montagnes ,  parce  que  la  forme  de 
ces  lieux  présentoit  une  idée  de  l'astre  auquel  on  rendoit 
hommage,  et  les  Grecs  considérant  tant  la  forme  de  ces  lieux, 
que  la  figure  et  le  cours  du  soleil ,  donnèrent  aux  jeux  en 
général ,  le  nom  ^Agon ,  sans  angle  •,  et  les  fêtes  de  Janus  ne 
furent  appelées  Agonales ,  que  parce  qu'elles  étoient  les  fêtes 
du  soleil ,  du  dieu  sans  angle  ^  du  dieu  dont  la  marche  est 
circulaire  j  etc. 

On  reconnoît  dans  toutes  les  étymologies  du  root  Agorv 
données  par  les  auteurs  latins ,  le  désir  qu'ont  toujours  eu  les 
Romains  de  trouver  dans  leur  langue  l'étymologie  de  tous  les 
mots  ;  ils  allèrent  plus  loin ,  ayant  fait  dériver  le  mot  Agpnia 
du  verbe  agere  ^  ils  créèrent  le  dieu  Àgoriius  qiri  présidoit 
aux  travaux  ^*^.  Mais  Agon ,  «ywv ,  est  une  racine  grecque  qui 
signifie  propi^ement  combats ,  d'où  sont  dérivés  les  mots  Ago- 
nia  y  jeux  publics  ,  où  on  livroit  des  combats,  et  les  autres 
mots  grecs  qui  signifient  lieu  ou  emplacement  de  ces  jeux, 
spectateurs ,  spectacles  publics ,  courses  ,  luttes ,  cirque ,  ras- 
semblement, débat,  contestation,  procès,  poursuite  en  jus- 
tice, plaider,  jouer  son  personnage ,  cbaleitr  dans  la  dispute, 
véhémence ,  mouvement ,  action  dans  un  discours  ,  concours 
pour  les  prix,  dispute,  alarme,  vive  inquiétude,  anxiété 
d'esprit  /péril ,  agonie  ou  combat  contre  la  mort ,  chose  sacrée , 
temple,  etc.  Ainsi  toutes  les  conjectures  des  auteurs  latins  sur 
l'étymologie  de  ce  nom  sont  fausses;  les  modernes  en  ont 
cherché  un  grand  nombre  dont  la  plupart  sont  encore  plus 
ridicules,  nous  venons  d'en  citer  un  exemple. 

{aa)  Pag.   191. 

Aristote  et  Ariston  le  péripatéticiencité  par  Athénée,  disent 
que  les  anciens  ayant  cru  éprouver  qu'un  lien  serré  autour 

0)  Festus,  voceAgonius, 
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3^8  tempes ,  les  soulageoit  dans  les  maux  àe  tête  produit^ 
par  Tefièt  du  vin ,  imaginèrent  de  se  bander  la  tête  lorsqu'ils 
étoient  dans  cet  état^  et  que  généralement  ils  choisirent  le 
lierre,  parce  qu'il  soutient  une  tension  assez  considérable  j 
dans  des  temps  bien  postérieurs ,  ils  y  ajoutèrent  quelques  orne- 
mens  et  ils  se  firent  une  couronne.  ^^^ 

Les  couronnes  étoient  d'un  grand  usage  dans  la  religion ,  on 
en  ornoit  les  temples,  les  autels  ,  les  statues  des  dieux.  Mais 
dans  les  temps  héroïques  on  n'en  ofifroit  qu'aux  dieux%  et  Ho- 
mère ni  Hésiode  n'ont  jamais  connu  ni  les  couronnes  des  jeux, 
m  les  couronnes  de  la  victoire  ni  les  couronnes  des  festins. 
On  proposoit  pour  prix  des  trépieds ,  des  vases  et  d'autres 
choses  précieuses  ou  utiles.  Mais  lorsqu'on  eut  trouvé  le 
moyen  de  mettre  à  profit  l'amour  propre  des  hommes  pour 
les  faire  concourir  plus  aisément-  et  à  moins  de  frais  au  bien 
de  la  société  dans  les  combats  du  corps  et  de  l'esprit ,  et  les 
esprits  s'élcvant  à  mesure  que  les  mœurs  s'épurèrent ,  on  ne 
<^embattit  plus  que  pour  la  gloire ,  et  des  couronnes  furent  dis- 
tribuées comme  seul  prix  de  la  victoire.  La  couronne  de  lierre 
appartenoit  aux  poètes,  et  particulièrement  aux  poètes  ly- 
riques. Mais  cette  couronne  n'étoit  pas  faite  de  toutes  les 
espèces  de  lierre;  c'étoit  le  llen-e  noir,  dont  la  feuille  a  la 
couleur  du  safran  qu'on  appeloit  le  lierre  Nyséen,  Bachique 
ou  Dionyséen. 

Les  Thraces  et  les  Juifs  avoient  pour  loi  d'être  couronnés 
de  lierre  dans  toutes  les  •  cérémonies  sacrées.  Les  Egyptiens 
préféroient  aussi  le  lierre  pour  les  couronnes.  Les  Thraces  non- 
seulement  se  couronnoient  de  lierre,  mais  ils  en  ornoient 
leurs  boucliers  et  leurs  épées  dans  leurs  cérémonies  reli- 
gieuses. 

On  ornoit  de  couronnes  les  autels,  les  statues,  les  temples 
des  dieux ,  on  onioit  aussi  la  victime  d'une  couronne  faite  de 
feuilles  de  l'arbre  qui  étoit  consacré  à  la  divinité  à  la  qu'elle 

<i)  Alhei).,  lib.  XV,cap.  4. 
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on  rimmoloit-,  le  chêne  i  Jupiter ,  le  laurier  à  Apollon^  l'oli-' 
-vier  à  Minerve,  le  myrte  à  Vénus,  le  peuplier  à  Hercule  , 
le  pin  à  Pan ,  le  cyprès  à  Pluton ,  le  lierre  à  Bacclius  et  soa-^ 
vent  les  feuilles  de  vigne  et  les  rameaux  de  figuier  ;  on  dît 
qu'il  tnomplia,  avec  ces  couronnes  après  la  défaite  de  aea 
ennemis.  On  couronnoit  aussi  la  p<Mtrine  et  l'on  y  versoit  des 
parfums,  c'est  là  qu'est  le  siège  du  cœur.  Tous  les  arbres  qui  ne 
portoient  aucun  ft:uit,  étoi^it' regardés  comme  étant  d'un 
mauvais  augure  (  infauêtœ  )  dans  les  sacrifices ,  et  ils  étoient 
proscrits  dans  les  cérémonies  religieuses.  Chess  les  Perses,  non* 
seulement  le  sacrificateur  et  la  victime,  mais  tous  ceux  qtii 
assistoient  aux  sacrifices ,  portoient  des  couronnes.  «  Plus  en 
»  est  paré  de  fleurs ,  dit  Saplio,  plus  on  est  sûr  de  plaire  aux 
»  dieux  en  offrant  im  sacrifice ,  ils  se  détournent  de  ceux 
»  qui  n'ont  pas  de  couronnes*  ^*^  » 

{bh)  Pag.  191. 

Il  est  assez  probable,  dit  Plutarque  ^*^,  que  ce  mot  théâtre 
qui  est  d'un  usage  plus  récent ,  et  celtd  de  théorein  ,  qui  est 
beaucoup  plus  ancien ,  et  qui  veut  dire  être  spectateur  y  ont  tiré 
Tun  et  l'autre  leur  origine  du  mot  théos ,  qui  signifie  Dieu. 

Les  cérémonies  religieuses  fournissoient  aux  peuples  les 
principaux  spectacles ,  avant  que  les  théâtres  fussent  établis , 
et  ces  spectacles  n'avoient  que  la  divinité  pour  objet.  Cepen- 
dant le  mot  thèan^  théatai,  qui  signifie  regarder,  être  spec- 
tateur y  est  d'une  origine  aussi  ancienne  que  théos ,  et  ces 
deux  termes  n'ont  rien  de  commun  pour  l'étymologie  et  la 
signification.  Les  savans  disent  que  les  Grecs  ont  pris  leur 
verbe  5eâû),  5s w ,  5àw,  des  orientaux,  en  hébreu  le  mot  thaha 
signifie  regarder  y  admirer. 

0)  Athcn.,  lib.  XV,  cap.  5. 
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{ce)  Pàg,  197. 

Suidas  dit  formellement  que  Pratinas  fut  le  premier  qui  fit 
lies  pièces  satyriques.  Ce  Pratinas  commença  à  paroître  vers 
la  soixante-dixième  olympiade ,  peu  d'années  après  la  mort  dQ 
Thespis. 

Il  falloit ,  dans  ces  pièces  satyriques ,  que  le  poète  se  souvînt 
toujours  qu'il  faisoit  une  espèce  de  tragédie ,  et  qu'il  évitât 
de  tomber  dans  de  basses  railleries.  Dans  Je  Cyclope  d'Euri- 
pide ,  Sijène  raille  Ulysse  en  conservant  la  gravité  de  la  tra- 
gédie. Les  Romains  imitoient  ces  drames  satyriques  dans  les 
pièces  qu'ils  appeloient  ^tellanes.  La  seule  différence  qu'il  y 
eût  entre  les  alellanes  et  les  pièces  satyriques ,  c'est  que  dans 
celles-ci  il  y  a  voit  des  satyres  ou  autres  personnages  ridicules, 
comme  A.ulolycus ,  Barris ,  etc. ,  et  dans  les  atellanes  il  y 
âvoit  des  acteurs  bas  et  ignobles  ^  comme  Maccus  :  in  atellana 
personœ  obscenœ  ut  Maccu^. 

Les  atellanes,  comme  les  pièces  satyriques,  recevoient  les 
grands  personnages  de  la  tragédie  ;  les  dieux  comme  les  rois 
et  les  Héros. 

Les  Romains  n'imitèrent  pas  les  tétralogies ,  ils  firent  seu- 
lement sur  un  même  héros  une  tragédie  et  une  aiellane  :  ainsi 
on  voyoit  le  même  personnage  dans  ces  deux  pièces.  Voilà 
pourquoi  Horace  ^^  recommande  avec  tant  de  soin  de  faire 
ensorte  que  lebéros  qu'on  a  vu  vêtu  d'or  et  de  pourpre,  n'aille 
pas,  dans  la  deuxième  pièce,  tenir  àea  discours  bas  et  rom- 
pans. 

(ûW)  Pag.  1^. 

Aristote  assure  positivement  que  la  tragédie  tire  son  origine 
des  dithyrambes  que  l'on  chantoit  en  l'honneur  de  Bacchus. 
Il  n'y  3;  aucune  espèce  de  poésie  plus  anciemie  que  la  poésie 

^*>  Horat. ,  uirt,  poet. ,  v,  228. 
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dithyrambique.  C'étoit  une  espèce  de  poëme  que  l'on  supposoit 
avoir  été  composé  dans  l'ivresse  et  les  transports  qu'inspire  le 
dieu  qu'on  y  célébroit ,  il  falloit  que  la  fureur  bachique  s'y 
fît  sentir  partout.  Les  dithyrambes  étoient  accompagnés  de 
danses  de  même  genre  que  les  vers  ;  elles  étoient  vives  ,  tur- 
bulentes ,  elles  étoient  le  plus  souvent  exécutées  en  rond ,  et 
ceux  qui  exécutoient  cette  musique  ,  i^ssembloient  fort  à  des 
furieux ,  aussi  disoit-on  ,  plus  fou  qu*un  poète  dithyram- 
hique.  Aristote  rapporte  ^^^  que  Philoxène  ayant  voulu  essayer 
de  faire  un  dithyrambe  sur  le  ton  dorien ,  ne  put  jamais  en 
venir  à  bout,  et  qu'il  fut  toujours  ramené  au  ton  phrygien, 
qui ,  xx)mme  le  plus  violent  et  le  plus  propre  à  exciter  les  pas- 
sions ,  étoit  le  seul  convenable  à  cette  espèce  de  poésie.  Héro- 
dote et  Suidas  veulent  qu'Arion  ait  été  l'inventeur  du  dithy- 
i-ambe  ^;  d'autres  attribuent  l'invention  du  dithyrambe  à 
Terpandre ,  qui  vivoit  vers  la  trente-cinquième  olympiade  ; 
ceux-ci  à  Lasus  d'Hermione  ^\  Suivant  le  scholiaste  de 
Pindare  ^*^  ,  ce  poète ,  dans  les  chansons  qu'il  avoit  faîtes 
pour  être  accompagnées  de  danses ,  disoit  que  le  dythyrambe 
avoit  été  inventé  à  Naxos  ,  et  au  premier  livre  il  prétendoit 
qu'il  l'avoit  été  à  Thèbes  ;  mais  au  vingt- cinquième  ,  vers  la 
treizième  olympiade ,  il  pensoit  avec  Hérodote ,  que  ce  genre 
de  poésie  avoit  été  connu  pour  la  première  fois  à  Corinthe.  H 
est  probable  que  cette  espèce  de  poésie  étoit  aussi  ancienne 
que  le  culte  de  Bacchus,  et  que  l'époque  de  son  origine  étoit 
entièrement  inconnue  aux  Gtecs  ,  les  poètes  qu'ils  regardoient 
comme  les  inventeurs  de  ce  genre  de  poésie ,  l'a  voient  seule- 
ment perfectionné.  On  ne  peut  douter  que  les  premiers  dithy- 
rambes ne  fussent  continus ,  puisqu'on  n'avoit  inventé  ni  les 
strophes ,  ni  les  antistrophes ,  ni  les  épodes.  Mais  après  que  ces 
mesm'es  eurent  été  inventées,   les  dithyrambes  furent  plus 

(1)  Aristot.,  de  Repub, ,  lib.  VIII,  cap.  8.  -=  (*>  Herodot.  lib.  I, 
cap.  23.==  ^5^  Clcm.  Alrx.,  Strom.,  lib.  I,  T. I,  p,  355.  =  ^^  Sciiol. 
"PinùaLV. ,  ad  olym]jic,'\iil ,  v.  25. 
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propres  que  toute  autre  poésie  à  les  recevoir  ;  tant  à  cause  de 
la  fureur  et  de  l'audace  de  leur  composition ,  que  parce  qu'é- 
taut  chantés  par  des  chœurs ,  ils  s'ajustoient  mieux  à  cette 
variété  de  mouvemens  et  de  figures.  ^*^ 

On  donuoit  aussi  le  nom  de  dithyrambes  aux  vers  de  ce 
genre  de  poésie^  et  c'est  dans  ce  sens  qu'Horace  emploie  ce 
mot: 

Seu  per  audaces  nova  dithyrambos 
Verha  deçoMt ,  numeriaque  fertur 
Lege  soluiis.  ^ 
Philochore ,  cité  par  Athénée  ^^ ,  nous  apprend  que  les  An- 
ciens n'employoient  pas  les  dithyrambes  dans  leurs  libations , 
mais  qu'ils  les  réservoient  pour  celles  qu'ils  faisoient  à  Bac- 
chus  f  ayant  la  tête  échauffée  par  les  fumées  du  vin.  Athénée 
cite  ensuite  ce  passage  d'Archiloque  :  Oui ^  Je  sais  entonner  un 
brillant  dithyrambe  en  V honneur  de  Bacchus,  lorsque  j'ai  le 
cerceau  foudroyé  par  le  vin. 

Et  cet  autre  passage  d'Ëpicharme  dans  son  Philoctète  : 
^  Il  n*y  a  pas  de  dithyrambe  où  Von  ne  boit  que  de  Veau. 
Lhs  dithyrambe  qui  aime  les  cris  confus  j  dit  Eschyle  ,  est 
fait  pour  accompagner  le  cortège  de  Bacchus. 

Le  dithyrambe  qui  étoit* écrit  en  l'honneur  de  Bacchus,  tiroît 
son  nom  de  ce  dieu ,  qui  portoit  le  nom  de  Dithyrambus. 
Euripide  ^*^  fait  dire  à  Jupiter  :  «  Entrez ,  ô  Dithyrambe  !  en- 
w  trez  dans  mon  sein 5  par  mes  soins  ,  Thèbes  célébrera  votre 
»  nom.  » 

Celui  qtd  remportoit  la  victoire  au  dithyrambe  ,  avoit  pour 
prix  im  bœuf  :  Pindare  appelle  le  dithyrambe  |5o>3XàT>îç ,  bottes 
agens  ^\  On  voit  dans  le  Lexique  d'Apollonius ,  qu'une  génisse 
étoit  donnée  pour  prix  du  dithyrambe.  *^ 

U)  Dacier ,  Préface  sur  Horace,  p.  34.-  C»  Horat. ,  lib.  IV,  Od.  H  , 
T.  10.  "=  ^^  Atheiii ,  Deipnos, ,  lib.  XIY^,  cap.  6.  »=»  ^*^  Euripid.,  m 
Bacch.  fy.  5x5.--  <5)  pindar.,  Olymp. ,  Od.  XIII,  v.  iS.  -  (6)  4po1r- 
lonii  Lexîcon  Homeri  ^  p.  796.   ^oc,  Tzvfir, 
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{ee)  Pag.  2foo. 

Si  les  acteurs  d'Athènes  manquoieirt  aii^  eâgàgémens  qu'ils 
aroient  souscrits  envers  les  autres  tBIcs  de  ïa  Grèce ,  îls 
étoient  obligés  de  payer  une  soximie  8ti{)Ulée  dans  le  traité  ;  d'uir 
autre  c6té  la  république  les  condamnoit  à  une  sorte  d'amende 
lorsqu'ils  s'absentoient. 

n  y  avoit  trois  acteurs  pour  les  trois  premiers  râles  de  cbar 
que  tragédie;  le  principal  arcbonte  les  faisoit  tirer  au  sort^ 
et  leur  assignoit  les  pièces  où  ils  dévoient  )ouer.  L'auteur 
n'avait  le  privilège  de  les  clïoisir  y  que  lorsqu'il  avoit  mérité  la 
couronne  dans  une  des  fêtes  précédentes.  ^^ 

(jg^)  Pag.  256. 

/ 
Les  Tyriens  adoroient  Bacclius  sous  le  nom  de  Protrygès, 

comme  on  le  voit  par  ce  passage  d'Achille  Tatius:  ^ 

n  On  célébroit  alors  la  fête  de  Bacchus  Protrygès  que  les 

)>  Tyriens   regardent   comme   leur    divinité  tutélaire  \   ils 

»  cbautent  la  fable  de  Cadmus ,  et  voici  l'origine  qu'ils  donnent 

»  à  la  célébrité  de  cette  fête.  Ils  racontent  que  les  mortels 

»  n'avoient  pas  encore  eu  de  vin  d'aucune  espèce  ^  ni  le  vin. 

)>  noir  appelé  Authosmias,  ni  le  Biblinon^  ni  le  vin  de 

»  Maronée^  de  Chio^  ni  l'Icarion^  mais  que  ce  sont  eux 

))  (  Tyriens  )  qui  répandirent  dans  toute  la  terre  cette  bien- 

ji  faisante  production;  elle  fut  d'abord  donnée  à  la  Phénicie.  » 

Les  Tyriens  racontent  sur  la  découverte  du  vin  ime  histoire 

à-peu-près  semblable  à  celle  d'icarius  dans  l'Attique  :  il  y 

avoit  parmi  eux  im  berger  hospitalier  chez  lequel  Bacchus 

séjourna  pendant  quelque  temps  ;  ce  bei^er  présenta  au  dieu 

^»5  Hcsychius.  —  Suidas ,  in  Mtp.y,  ^  0)  AchiU.  Tat.  CUtoph. ,  et 
Lcttcip. ,  lib.n,  cap.  2. 
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tout  ce  que  la  terre  peut  produire  ;  mais  il  ne  put  lui  offrir 
d'autre  boisson  que  celle  qui  lui  étoit  commune  avec  ses 
bœufs.  Bacchus  donna  d'abord  de  grands  éloges  à  la  générosité 
du  pasteur,  puis  il  l'invita  avec  bonté  à  boire  une  coupe 
pleine  de  vin  j  le  berger  la  vuida  et  sentit  le  plaisir  pénétrer 
tout' son  être.  O  mon  cher  h6te,  dit-il,  d'où  peut  venir 
cette  eau  purpurée  ?  Où  ave«-vo:as  trouvé  un  sang  si  doux? 
car  cette  liqueur  ne  peut-être  trouvée  sur  la  terre ,  on  la 
sent  4®sçendre  avec  délices  dans  l'estomac ,  à  peine  l'a-t-bn 
placée  sur  ses  livres  qu'elle  poi^e  à  l'odorat  une  douce  volupté  ^ 
elle  est  fraîche  au  tact^  et  elle  xl|)and  dçuis  les  entrailles  une 
agréable  chaleur.  Cette  liqi^eur  est  une  liqueur  d'au^tomne,  lui 
répond  le  dieu-,  ce  sang  e3t  produit  par  des  rameaux  ;  alors  il 
le  transporta  s^i^i^ès  d'une  yigne ,  après  lui  avoir  fait  cueillir 
et  presser  des  grappes  de  raisin,  il  lui  dit  :  Telle  est  cette  eau , 
telle  en  est  la  soi;irçe.  C'est  ainsi ,  suivant  les  Tyriens ,  que 
le  vin  fut  donné  aux  mortels» 

Suivant  l'autejur  des  parallèles  d'histoires  grecques  et  ro- 
maines ,  l'histoire  d'Icarius  dans  l'Attique  se  retrouve  encore 
en  Italie ,  et  elle  étoit  rapportée  par  Ëratosthène  dans  son 
Erigone.  Icarius  en  Italie  fut  lapidé  comme  il  le  fut  dans 
l'Attique  et  par  le  même  motif.  Ses  quatre  petits  fUs  se  pen- 
dirent de  désespoir  comme  le  fit  Erigone.  Saturne  les  plaça 
parmi  les  astres ,  trois  d'enlr'eux  furent  appelés  Protry- 
gétères ,  ils  reçurent  ce  nom  parce  qu'ils  se  levoient  peu  avanf 
le  temps  où  se  faisoient  les  vendanges.  Hygin ,  au  lieu  de  trois 
Protrygétères  n'en  nomme  qu'on ,  et  dit  que  c'est  une  étoile 
placée  à  l'aile  droite  de  la  vierge,  auprès  de  son  épaule.  Cet 
astre  se  lève  avant  le  temps  de  la  vendange ,  il  est  appelé 
par  Pline  et  par  Columelle    Findemitcr  ou  Vlndemiaipr.  ^^ 

^i>  Plin.,  nUu  nat,y  lib.  XVUI,  cap.  3i.— Columcl. ,  de  Re  rusticd, 
lib.  XI,  cap.  11. 
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(gg)  Pag.  2270. 

L'erreur  de  Meursius  a  été  partagée  par  Larclier  dans  ses 
notes  sur  Hérodote.  Le  père  de  l'histoire  dit  :  Que  ceux  des 
Pélasges  qui  s'étoient  établis  à  Lemnos  /  Youlant  se  venger 
des  Athéniens  qui  les  avoient  forcés  d'abandonner  TAttique , 
équipèrent  des  vaisseaux  à  cinquante  rames ,  et  enlevèrent  un 
grand  némbre  d*Athéniennes  qui  célébiwent  la  fête  de  Diane 
dans  le  bourg  de  Brauron  ^*\  Larcher,  après  avoir  cité  Phi- 
lochore  suivant  lequel  les  Félasges  enlevèrent  les  Canéphores , 
c'est-à-dire,  les  jeunes  filles  qui  portoientles  corbeilles  sacrées 
à  la  fête  de  Diane ,  ajoute  :  (c  On  immoloit  à  cette  fête  une 
)ï  chèvre,  et  des  Rhapsodes  y  chantoient  l'Diade.  Cette  fête 
»  se  faisoit  tous  les  cinq  ans,  et  des  décemvirs  nommés 
»  izpÔTzotoi  ^,  en  prenoient  soin.  Cest  à  cet  espace  de  temps  que 
3)  fait  allusion  le  valet  de  Trygeus  dans  Aristophane  ^^  -, 
»  Trygeus  ayant  personnifié  cette  fête,  qu'il  nomme  théorie , 
M  d'un  nom  commun  à  toutes  les  fêtes,  dit  :  P^oilà  cette 
»  théorie  que  nous  menions  autrefois  à  Brauron  ^  et  que 
»  nous  caressions  lorsque  nous  étions  pris  de  i^in.  J'ai  eu 
»  hien  de  ta  peine  à  mfen  saisir^  sois-en  assuré  :  le  valet 
»  répond  :  quantam  culus  iste  quinto  quoque  anno  i^olup- 
»  tatem  adfert!  et  Larcher  ajoute  :  De  jeunes  filles  consacrées 
»  à  Diane  célêbroient  cette  fête  avec  mi  habit  de  couleur  de 
))  safran.  Elles  ne  pouvoient  avoir  plus  de  dix  ans ,  ni  être 
»  au-dessous  de  cinq.  » 

Larcher  a  confondu  ce  qui  appartient  à.la  fête  décente  de 
Diane,  avec  ce  qui  appartient  à  celle  de  Bacchus  où  on  se 
livroit  aux  désordres  de  l'ivresse  et  même  de  la  débauche , 
et  ebrii  multas  meretrices  arripiebant,  ^*^ 

^»  Hcrodot. ,  liL.  VI,  cap.  i38.  »»  <^>  Scholia  grœca  scriptorîs 
anonymi,  in  Homeri  Iliad. ,  lib.  1,  p.  128.  -«  ^^^  Aristoph. ,  Pax  , 
V,  873  etstq,  •»  ^^'  Suidas,  poc,  Bp«v^. 


.Digitized  byVjO OQ  le 


PREMIÈRE    SECTION.  5X7 

L'auteur  du  voyage  du  jeuue  Anacharsis  a  bien  su  distin- 
guer CCS  deux  fêtes ,  et  les  a  très  bien  caractérisées,  «c  Pen- 
»  dant  que  nous  approchions  de  Brauron,  l'air  retentissoit 
n  de  cris  de  joie»  On  y  célébroit  la  fête  de  Diane  ^  divinité  de 

».  ce  bourg toutes  les  filles  des  Athéniens  doivent  être 

M  vouées  à  la  déesse  après  qu'elles  ont  atteint  leur  cinquième 
»  année  et  avant  qu'elles  aient  passé  leur  dixième.  Un  grand 
»  nombre  d'entr'elles  amenées  par  letirs  parents ,  et  ayant 
))  à  leur  tête  la  jeune  prêtresse  de  Diane  j  assistèrent  aux 
V  cérémonies  qu'elles  embellissoient  de  leur  présence ,  et  pen- 
))  dant  lesquelles  des  Rhapsodes  chantoient  des  fragmens  de 
»  l'Iliada.:  par  une  suite  de  leur  dévouement,  elles  viennent, 
)>  avant  que  de  se  marier,  offrir  des  sacrifices  à  cette  déesse. 
»  On  nous  pressoit  d'attendre  encore  quelques  jours ,  pour 
»  être  témoins  d'une  fête  qui  se  renouvelle  chaque  cinquième 
»  année  en  l'honneur  de  Bacchus ,  et  qui,  attirant  dans  ces 
)>  lieux  la  plupart  des  courtisanes  d'Athènes,  se  célébroit 
»  avec  autant  d'éclat  que  de  licence.  Mais  la  description  qu'on 
»  nous  en  fit  ne  servit  qu'à  nous  en  dégoûter,  et  nous  allâmes 
))  voir  les  carrières  du  mont  PenteHque  ^*\  »  On  voit  dans 
la  collection  d'Hamilton  une  scène  de  désordre  représentant 
les  fêtes  de  Bacchus  à  Brauron.  ^^ 

<*^  Barthélémy,  Voy,  du  jeune  Anacharsis  ^T,  IV,  chap^  69,  p.  35. 
=  Ca)  Hamilton,  T.  I,  pi.  49. 


FIN  DU  TOME  TROISIÈME  ET  DERNIER. 
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